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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 
Angoulême.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente. 
Annecy.  —  Société  Florimontane. 
AuTUN.  —  Société  éduenne. 


•% 


XIIJ 


AvALLON.   —  Sociélé  ffétudes. 

AvESNES.  —  Sociélé  archéologique  de  l'arrondissement. 

AuxERRE.  —  Sociélé  des  sciences  hisloriques  et  nalurelles 

de  l'Yonne. 
Bàr-le-Duc.  —  Sociélé  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Beaune.  —  Société  (rarchéologie,  d'histoire  et  de   litté- 
rature. 
Keauvais.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences 

et  arts  du  département  de  l'Oise. 
Béziers.  —  Société  archéologique,  scientique  el  littéraire. 
BoNE.  —  Acîidémic  d'Hippone. 
Bordeaux.  —  Société  archéologique. 

Id.         -  Société  de  géographie  commerciale. 
Bourges.  —  Sociélé  historique,  littéraire  et  artistique  du 

Cher, 

Brest.  —  Société  académique. 
Caen.  —  Société  des  Antiquaires  de  Noi^mandie. 
Cannes.  —  Sociélé  des  sciences  naturelles  et  historiques, 

des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Cannes  et 
de  l'arrondissement  de  Grasse. 
Castres.  —  Commission  des  Antiquités   du   Tarn  et   de 

Castres. 
Chambéry.  --  Sociélé  savoisienne  d'histoire  et  d'archéo- 

logie. 
fd.        —  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de 

Savoie. 
Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Dax.  —  Sociélé  de  Borda. 

Draguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques. 
Épikal.  —  Sociélé  d'émulation  des  Vosges. 


XIV 


GuÉRET.  —  Société  des  sciences  nahircllcs  et  archéolo- 

giques  de  la  Creuse. 
Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Laon.  —  Société  académique. 
Lille.  —  Société  des  arts  et  d'agriculture. 
Limoges.  -  -  Société  archéologique  f*t  historique  du   Li- 
mousin. 
Lyon.  '—  Société  de  géographie. 
Id.    —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
Id.  —  Académie  des  scienées,  belles-lettres  et  arts. 
Mans   (le).   —  Société   historique  et   archéolopiquc    du 

Maine. 
Marseille.  —  Société  de  statistique. 

Id.        —  Société  des  Amis  des  arts. 
.Melun.  —  Société  d'archéologie  du  département  de  Seine- 
et-Marne. 
MoNTAUBAN.  —  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonnc. 
Montbéliard.  —  Société  d'émulation.  ' 
Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 
Id.     —  Société  d'archéologie  lorraine   (»t    du   muséi» 

historique  lorrain. 
Id.    —  Société  de  géographie  de  l'Est. 
Nantes.  —  Société  d'archéologie. 
Narbonne.  —  Commission  archéologique. 
Nice.  —  Société  de  littérature,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes. 
Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 
Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Paris.  —  Institut  de  France. 
Id.    —  Société  archéologique. 
Id.     —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 
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M.     —  Société  d'einographic  orientale  et  américaine. 
Id,     —  Société  de  géographie. 

Id.     —  Société  française  de   numismatique    et   d'ar- 
chéologie. 
Id.     —  Comité  d'archéologie  américaine. 
Id.     —  Société  philotechnique. 
Id.     —  Société  d'anthropologie. 
Id.     —  Société  bibliographique. 
Id.    —  Indicateur  archéologique. 
Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 
Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  TOuesl. 
PoNT-A-MoussoN.  —  Société  philotechnique. 
Rambouillet.  —  Société  archéologique. 
Reims.  —  Académie  nationale. 
Rennes.  —  Société  archéologique  du  département  d'Ille- 

et-Vilaine. 
Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 
Rouen.— Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 
Saint-Brieuc.  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord. 
Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
Saint-Quentin.  —  Société  académique  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 
Sens.  —  Société  archéologique. 

SoissoNS.  —  Société  archéologique,  liistorique  et  scienti- 
fique. 
Toulon.  —  Société  académique  du  Var. 
Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  bel- 
les-lettres. 
Id.        —  Société  d'archéologie  du  Midi  de  la  France. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 
Id.     —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  dn  département  d'Indre-et-Loire. 
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Valenciennes.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Vannes.  —  Société  polymalhique  du  Morbihan. 

ÉTRANGER 

Alsace-Lorraine  —  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de 

la  Moselle,  à  Melz. 
Id.  —  Société  pour  la  conservation  des  mo- 

numents historiques  de  l'Alsace, 
à  Strasbourg. 
Angleterre.  —  Société  des  Antiquaires  de  Londres. 
Autriche.  —  Société  impériale  de  géographie  de  Vienne. 
Egypte.  — -  Institut  égyptien,  à  Alexandrie. 

Id.      —  Société  khédiviale  de  géographie  du  Caire. 
États-Unis  d'Amérique.  —  Musée  Peabody  d'archéologie 

et    d'ethnographie    améri- 
caines de  Cambridge. 
Id.  —  Institut  Smithsonien   de  Wa- 

shington. 
Id.  —  Commission  d'inspection  géo- 

logique des  États-Unis  (dé- 
partement de  l'Intérieur),  à 
Washington. 
Id.  —  Société    historique   de   l'État 

du  KansaSy  à  Topeka. 
Italie.  —  Institut  archéologique  d'Allemagne,  à  Rome. 

Id.     —  École  française  de  Rome. 
Norvège.  —  Université  royale  de  Norvège,  à  Christiania. 
Russie.  —  Commission  impériale  archéologique,  à  Saint- 
Pétersbourg. 
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PROMENADE   ARCHÉOLOGIQUE 


DANS 


LES  ENVIRONS  DE  TÊBESSA  «) 


PAR 


M.  le  capitaine   L.  de  BOSREDON 


11. 

La  zone  qui  s'étend  au  sud  de  Tébessa,  dans  laquelle 
on  ne  rencontre  aujourd'hui  que  quelques  lentes  éparses 
et  de  rares  cultures,  était  occupée  du  temps  des  Romains 
par  une  population  agricole  très-dense,  ainsi  que  l'atteste 
la  quantité  considérable  de  ruines  dont  le  sol  est  jonché. 

De  nombreuses  routes  sillonnaient  cette  partie  des 
hauts  plateaux,  se  dirigeant,  les  unes  vers  TOuest,  les 
autres  à  travers  la  Tunisie,  d'autres  enfm  vers  le  Sud 
jusque  dans  le  Sahara. 

Nous  allons,  dans  cette  seconde  excursion,  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  faire  en  majeure  partie  en 
compagnie  de  notre  confrère  et  ami  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  les  passer  successivement  en  revue.  Prenons  d'abord 
la  grande  voie  stratégique  qui  formait  une  immense  cein- 
ture autour  des  Aurès  et  reliait  Tébessa  à  Lambèse  en 

(1)  Voir  le  Bfieueil  de  1876-1877. 
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passant  par  le  sud  des  Zibans.  Elle  se  développait  sur 
une  longueur  de  312  milles  et  descendait  dans  le  Sahara 
jusqu'au-dessous  de  Toasis  de  Négrine.  De  Besseriani,  la 
ligne  stratégique  se  prolongeait  vers  l'Est  jusqu'à  Gabès, 
par  Nefla  et  Telmine.  Les  commandants  de  cette  fronlière 
sud  avaient  leurs  quartiers  généraux  à  Telmine,  Nefla, 
Bades,  Mlili  et  Tubna,  ainsi  que  l'indique  la  Notice  des 
dignités,  dans  laquelle  ils  sont  désignés  sous  le  titre  de 
Propositi  limUanei. 

La  carte  de  Peutinger  donne  les  renseignements  sui- 
vants sur  la  partie  de  celte  roule  qui  reliait  Theveste  à 
Badias  : 

milles  ktl. 

Theveste 

Ubaza  Castellum 59  ...  87»^500 

Ad  Majores Ab  ...  66.500 

Ad  Médias 28  ...  41.500 

Badias 25  ...  37.000 

La  seule  station  mentionnée  entre  Theveste  et  Ad 
Majores,  c'est-à-dire  sur  un  parcours  de  154  kilomètres, 
est  Ubaza  Castellum,  dont  l'emplacement  est  encore  in- 
connu et  dont  il  serait  intéressant  de  rechercher  la  situa- 
tion probable. 

La  position  de  ce  point  par  rapport  à  Thelepte  (Fe- 
riahna)  est  indiquée  dans  l'itinéraire  suivant  de  Peutinger, 
allant  de  Capsa  à  Ad  Majores  : 

milles  kil. 

Capsa  col 

Vico  Gemellas 24  ...  30 

Thelepte 20  ...  29.500 

Ubaza  Castellum 20  ...  29.500 

Ad  Majores 45  .  •  .  66.500 
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Ainsi  Ubaza  Castellum  se  trouvait,  d'après  la  Table, 
à  87^500  de  Tébessa,  661^500  de  Besseriani  et  29^500  de 
Firiahna. 

Ces  renseignements  pris,  cherchons  la  direction  que 
devait  suivre  la  voie  romaine.  Elle  passait  certainement 
par  le  col  de  Tenoucla  et  de  là  descendait  vers  le  Sud, 
soit  par  Bir-el-Ater,  soit  par  TOued-el-Mechera,  les  deux 
seuls  passages  qui  donnent  accès,  du  côté  de  l'Est,  dans 
le  Sahara.  Nous  allons  parcourir  d'abord  la  route  la  plus 
orientale,  qui  conduit  à  Nefta  et  dont  un  embranchement, 
partant  de  Bir-el-Ater,  pouvait  aboutir  à  Besseriani. 

Route  de  Tébessa  a  Besseriani  par  Bir-el-Ater 

Une  voie  ferrée,  très-apparente  à  son  début  et  dont  le 
tracé  est  indiqué  d'une  façon  certaine  sur  un  parcours  de 
3^  kilomètres,  reliait  Tébessa  à  Bir-Oum-Ali.  Elle  avait 
son  point  de  départ,  ainsi  que  la  route  de  Carthage,  au 
Nord-Est  de  la  ville.  Elle  tournait  brusquement  à  l'Est, 
puis  insensiblement  vers  le  Sud  dans  la  direction  du  col 
de  Tenoucla.  Sa  chaussée,  légèrement  convexe,  avait  une 
laideur  de  3"°50;  elle  était  recouverte  d'un  pavage  formé 
de  moellons  non  équarris  et  de  grosseurs  inégales.  En 
pénétrant  dans  le  col,  elle  traversait  le  ravin  sur  un  pont 
d'une  seule  arche  qui  est  encore  debout. 

A  la  sortie  du  col,  elle  longeait  une  petite  ruine,  au 
milieu  de  laquelle  nous  avons  copié,  sur  un  dé  d'autel, 
la  dédicace  suivante,  d'un  habitant  de  Tébessa  à  Mercure  : 

MERCVRIO 
AVG  SACRVM 
L  CORDIVS  GFPAP 
THEVESTINVS 
V.  S.  L.  A. 
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De  Tenoucla,  la  route  continuait  sa  direction  vers  le 
Sud  en  passant  par  les  ruines  de  Zerezia,  EUMaïz,  El- 
Gamra,^  El-Guiz.  Elle  est  en  relief  sur  le  sol,  près  de 
cette  dernière  ruine,  pendant  près  de  deux  kilomètres. 

Entre  El-Maïz  et  El-Gamra  se  voient,  du  côté  de  l'Ouest, 
les  ruines  d'El-Ma-EI-Âbiod  qui  couvrent  le  sommet  d'un 
mamelon.  Nous  avons  relevé  là  plusieurs  inscriptions 
tumulaires  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  copie  : 


1 

2. 

3. 

D.    M.     S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

ANNEV 

DATI  V  A 

GREPER 

S  FORTV 

VAN 

lA  ROGATA 

NATVS  F 

III  MX 

PIA  MATER 

ECIT  TV 

CALLIP 

VIX  A  LU 

MVLVM 

PVSFI 

HFF 

VXORI 

LIAE 

H.  S.  E. 

SVAED 

DVLC 

VLGISbl 

ISSIM 

MAETIT 

EFEG 

ORIM  VI 

11.  S.  E. 

XIT  AiNNI 

SXXXX 

i. 

5. 

6. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

PASSINICVS 

AELIA  MAIOR 

FLAVIVS  D 

PIVS  T  c;  VIXIT 

V  A  XXVIIII M  V 

ONATVS  PI 

ANNIS  ♦  XXXIII 

FLSEGVNDVSCO 

VS  PATER  V 

H.  S.E 

IVGI  RARISSIME 

A  LXV  H  F  F 

FEGIT  H.  S.  E. 

H.  S.E 

(I)  Le  signe  séparatif  est  un  cœur  dans  roriginal  (iV«  de  la  R,). 
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7. 

D.  M.  S. 

FLAVIA  GE 
MELLINA  V 
A III  M  X  PL 
SECVNDVS 
FIUE  D  F  E 
H.  S.  E. 

9. 
D.  M.  S. 

POSTIMI  FELIX 
VIXIT  ANNIS 
L  XXXXI  FIGE 


8. 

D.  M.  S. 

IVLIVS  EMERI 
TVS  VIXIT  ANN 
IS  LXXXV 
H.  S.  E. 


10. 

ARVNTIA 
SATVRNINA 
VAXXXLV... 
VS  LELITA 
KARI 
SIMEP  H.  S.  E. 

Toutes  ces  inscriptions  figurent  sur  des  pierres  en 
forme  d'autel.  Elles  sont  assez  bien  gravées,  mais  les  A 
ne  sont  pas  barrés. 

Les  trois  suivantes  se  trouvent  sur  des  cippes  cintrés 
de  forme  commune,  en  calcaire  gris  : 

ti.  «s. 

DIS  M.  S.  0.  M.  S. 

AV LVGIVS 

IVLIA  V  A  ATELLVS  VIX 

LXXXV  SEC  ANISLVGI*E 

VNDVS  FEG  MERITVS  PIO 

IVLIANVSFI  ...MO... NI 

LL  MATRI  K  METVS 

ARISSIMEFE  '  ....SVSF 

CERVNTIO 
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14. 

13. 

D.  M.  S. 

OCTAVI 
VS  MAR 
TIALIS  VIX 
AN  LXXXV 
H.  S.  £• 

IIIVS  PI.... 

>     # 

•     •      •   • 

^    ^    Jft        «       ^^        A      Jk  •     V     V     V 

VS  FORT... 

•     4 

>     •     •     • 

ATVS  PI..,. 

t     #     #     # 

VIXIT  AN 

•     •      •     • 

S*7LV*H. 

S. 

E 

OCTAVIA 

FILIP  *  P  T  P 

■* 

F(») 

SAPH...I 
CAPATRI 
PI 

Les  caractères  sont  mal  dessinés,  les  L  prennent  sou- 
vent la  forme  du  lambda. 

Les  deux  inscriptions  qui  suivent  proviennent  de  Ilen- 
chir-bou-Sebâa  (1)  : 

15.  16. 

D.    M.    F. 

C.  IVLI.  DONATI  IVLIAE  MAIO 

SACERDOS  SA  RIMATRI  KA 

TVRNI.  VIXIT  ANN  RISSIME  VA 

■S.  LUI.  FIICIIRVNT  ^^^^  '^^'  SECV 

IIIIRIIDIIS  IVLI  RVS  MIL  COU  H 

DONATI  ET  CONS  AMIORVM  P.  M.  B. 

N®  15.  —  Stèle  en  calcaire  blanc,  élevée  sur  les  cendres 
d'un  prêlre  de  Saturne.  Dans  la  dernière  moitié  de  l'ins- 
cription, les  E  sont  remplacés  par  deux  I. 

(1)  Les  signes  séparatifs  sont  des  cœurs  (N,  de  la  R,) 
&)  Voir  le  Recueil  de  i874,  page  67. 
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N<>  16.  —  Nous  voyons  ici  mentionnée  la  deuxième 
cohorte  desÂmiorum?  qui  nous  était  encore  inconnue  (I). 

Revenons  sur  la  voie  dont  nous  nous  sommes  un  ins- 
tant écartés.  En  arrivant  près  de  rHencliir-EUGuiz,  nous 
découvrons  sur  le  bord  de  la  roule  quelques  bornes  mil- 
liaires  à  moitié  enterrées.  Nous  parvenons  à  déchiffrer 
les  inscriptions  qui  suivent,  bien  détériorées  par  le  temps  : 

t  2.  3. 

IN IMPDN  

M COSTANTINO  AVI 

-MAXI MACXIMO  NNO 

•  .PIOFEL....     VICTORISEM  NO 

PERAVG  SSl 

^^^  BONORPNA  ARl 


TO 

XXII 


Les  lettres,  de  deux  centimètres  seulement  de  hauteur, 
sont  grossièrement  gravées;  les  A  ne  sont  pas  barrés. 

Le  nombre  des  milles  est  indiqué  par  des  chiffres  de 
cinq  centimètres  de  hauteur. 

Une  seule  de  ces  inscriptions  est  complète;  elle  indi- 
que que  cette  voie  a  été  construite  sous  le  règne  de 
Constantin  I^^,  par  conséquent  au  commencement  du 
iv«  siècle. 

\f)  Nous  coDoaissoDS  la  coliors  I  Hamiorum  Sagiiiarioruin,  qui  availdes 
canionnements  en  Angleterre.  (Orelli-Henzen,  n»  5461). 

Il  est  û  remarquer  que  M.  de  Bosredon  éciil  11  AIIIOAVM,  sans  H; 
est-il  bien  sûr  que  11  soU  surmonté  d'un  trait  borizonial? 

La  différence  d*ortbograptie  du  nom  a,  du  reste,  peu  dMmportance. 
(A.  de  la  RJ 


—  8  — 

M.  Moll  signale  en  cet  endroit  une  pierre  milliaire  qui 
ferait  remonter  la  construction  de  cette  route  au  règne 
de  Trajan  (1).  Nous  ne  l'avons  pas  retrouvée.  Les  indica- 
tions fournies  par  les  bornes  que  nous  avons  découvertes 
ne  nous  permettent  pas  de  placer  rétablissement  de  cette 
voie  à  une  époque  antérieure  à  Constantin.  Elle  serait 
par  conséquent  postérieure  à  celle  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  Table  de  Peutinger,  rédigée,  suivant  Mannert,  vers 
Tannée  230. 

Les  ruines  d'EI-Guiz  méritent  que  nous  nous  y  arrêtions 
un  instant.  Elles  intéressent  non-seulement  par  leur 
étendue,  mais  encore  par  les  beaux  restes  d'édifices  que 
Ton  y  voit.  Sur  une  pierre  en  forme  d'autel,  au-dessous 
d'un  monogramme  en  relief,  nous  trouvons  l'invocation 
suivante  : 

ADFERTE  DOM 

MVNDVMSA 

CRIFICIVM 


ADFERTE  DM 

PATRIAE 
GENTIVM 

Les  lettres,  assez  profondément  gravées,  ont  0"07  de 
hauteur. 

Dans  la  nécropole,  au  milieu  d'inscriptions  complète- 
ment illisibles,  nous  copions  sur  des  cippes  les  deux 
suivantes  : 


(I)  Mémoire  hittoHque  et  archéologique  sur  Tébeua,  page  11. 
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SIBVA  VII  FELICISSIM 

ERMANI  VIXIT  AN 

VIXIT  VIII  VENERIA 

ANIS  ALVMNESV 

ex  AE  POSVIT 

D.  M.  S. 

La  première  indique  un  centenaire  ;  la  seconde  est  un 
affectueux  souvenir  d'une  nourrice  à  Tenfant  qu'elle  avait 
autrefois  allaité. 

Nous  remarquons  encore  un  puits  très-bien  conservé 
et  plusieurs  bassins  très-peu  détériorés. 

D'El-Guiz,  la  voie  se  continuait  par  la  vallée  de  Berze- 
gan,  à  travers  les  ruines  d'EI-Falla,  El-Aria,  Mergueb- 
Tebessi,  Soumat-EI-Koneg  (1)  et  une  foule  d'établisse- 
ments isolés  qui,  par  leur  nombre  et  leur  importance, 
donnent  une  haute  idée  de  la  façon  dont  les  Romains 
avaient  colonisé  le  pays. 

La  région  qui  s'étend  le  long  de  la  frontière,  de  Te- 
noucla  à  Bir-Oum-Ali,  est  couverte  de  belles  forêts, 
croissant  sur  des  pentes  très  douces  et  coupées  par 
d'étroites  vallées,  où  se  rencontrent  de  très-jolis  sites.  La 
plaine  est  formée  d'une  épaisse  couche  d'alluvion,  qui 
serait  d'une  très-grande  fertilité  si  elle  était  plus  arrosée. 
L'eau  cependant  ne  fait  pas  absolument  défaut;  elle 
existe  en  quantité  considérable  dans  le  sous-sol  à  une 
très-faible  profondeur.  Les  Romains  y  avaient  creusé  des 
puits  nombreux  que  l'on  retrouve  en  divers  endroits, 
notamment  dans  les  ruines  Rouaba,  El-Oust,  El-Guiz,  Bir- 

(f  )  Voir  le  Ikcueil  de  I87a-I874,  page  54. 
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Oum-Âli,  Sbaïkia,  Bir-El-Aler.  Les  sources  ne  sont  pas 
rares  non  plus  dans  la  partie  boisée. 

Bir-Oum-Ali.  —  Les  ruines  d'Oum-Ali  sont  situées  au 
point  de  jonction  des  vallées  de  Berzegan  et  de  Garet  en 
Nam,  entre  les  dernières  pentes  des  montagnes  de  Bou- 
Kafer  et  de  Safsaf.  Elles  occupent  une  position  importante 
au  point  de  vue  stratégique  et  paraissent  être  les  restes 
d'un  établissement  militaire.  Nous  y  avons  relevé,  sur  les 
débris  d'élégants  monuments,  deux  inscriptions  qui  ten- 
draient à  prouver  que  la  garde  de  ce  passage  était  confiée 
à  la  première  cohorte  Chalsidensis. 


IMP 

COSII 

cohTchalcid.eq 

G.  MAESIO  PIGATIANO 
LEG.AVGVSTORPR.PR. 

Gette  inscription  doit  être  rapprochée  de  celle  que 
nous  avons  déjà  signalée  au  même  endroit  et  dans  laquelle 
figure  un  préfet  de  la  même  cohorte  (I).  Les  lettre.-*  de 
0"'05,  très-purement  gravées,  sur  un  bloc  rectangulaire 
de  calcaire  blanc,  sont  encadrées  par  une  moulure.  La 
première  partie  a  été  martelée  ;  on  ne  dislingue  plus  que 
quelques  lettres  des  deux  premières  lignes.  Les  lettres  1 
et  D  de  CHALCID  sont  liées. 

G  S 

Ges  deux  lettres  isolées  sont  placées  sur  le  milieu  de 
la  gorge  de  la  corniche  qui  ornait  sans  doute   la  pierre 

(I)  Voir  le  neeueU  de  i874«  page  64. 
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précédente  ;  car  nous  l'avons  trouvée  à  côté  et  nous  avons 
constaté  qu'elle  s'y  adaptait  parfaitement. 


IISCILINAE 
MILITAR 


Ce  fragment  a  été  relevé  sur  une  pierre  semblable  à 
la  précédente.  La  partie  supérieure  qui  manque  a  été 
enlevée  au  ciseau.  Les  lettres,  d'excellenle  facture,  ont 
0«07  de  hauteur. 

Une  inscription  trouvée  à  Rome  (Orelli  n^  6782)  men- 
tionne une  cohorte  Chalcidensis  qui  servait  en  Afrique. 
L'indication  de  prima  que  nous  voyons  ici  prouve  qu'il 
y  en  avait  plusieurs. 

Les  ruines  d'Oum-Ali  sont  dominées  du  côté  Sud  par 
un  mamelon  rocheux,  dont  la  silhouette  élevée  présente 
la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  quadrangulaire.  La  table 
supérieure  a  une  longueur  de  200  métrés  et  une  largeur 
moyenne  de  80  métrés.  Elle  est  couverte  de  débris  de 
constructions,  auxquels  sont  mêlés  des  fragments  de 
colonnes  et  de  chapiteaux.  Deux  citernes,  semblables  pour 
leur  forme  aux  silos  des  arabes,  sont  creusées  dans  le  roc. 
Ce  plateau  était  naturellement  disposé  pour  un  poste  de 
défense  et  d'observation. 

Nous  n'y  avons  cependant  remarqué  aucun  reste  d'ou- 
vrage fortifié. 

Les  cavités  naturelles  qui  se  trouvent  entre  tes  difTé- 
rentes  couches  de  rochers  servent  d'habitation  à  une 
espèce  de  rongeur  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Goundi  (au  pluriel  Guenada).  Ce  curieux  animal,  que 
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Lyon  désigne  sous  le  nom  de  Kandy,  dans  son  voyage  au 
Soudan,  est  dépeint  par  le  voyageur  anglais  d'une  façon 
Irés-exacle  :  t  Le  Kandy  ressemble,  dit-il,  beaucoup  au 
€  cochon  dinde;  sa  couleur  est  d*un  brun  cendré,  son 
€  poil  est  plus  long  que  celui  du  rat  et  fort  soyeux.  Il  a 
«  les  yeux  grands,  noirs  et  à  fleur  de  tête.  L'orifice  de 
«  ses  oreilles,  aplaties  sur  le  côté  de  la  léle,  est  égale- 
c  ment  noir  et  n'est  pas  couvert  de  poil  ;  sa  queue  est 
«  courte,  mais  elle  est  garnie  d'une  touffe  de  poils  noirs 
e  très-longs.  Il  a  le  corps  arrondi,  couvert  de  graisse  et 
€  s'élargissant  vers  les  épaules.  Il  se  creuse  un  lerrier 
«  dans  les  montagnes.  Les  Arabes  en  aiment  beaucoup  la 
i  chair  qui  est  blanche  et  grasse  et  semblable  à  celle  du 
€  lapin.  » 

Le  puits  d'Oum-Ali  est  remarquable  par  l'abondance 
de  son  débit.  Ainsi  que  la  plupart  des  puits  romains  que 
l'on  voit  dans  la  contrée,  il  a  son  orifice  carré,  formé 
de  trois  assises  de  pierres  de  taille;  Tintéricur  est  cylin- 
drique et  a  un  diamètre  de  01^90  seulement.  L'eau  n'est 
pas  à  plus  de  1™90  de  profondeur;  on  rencontre  le  fond 
à  deux  mètres.  Ce  puits,  malgré  son  peu  de  capacité, 
parait  inépuisable.  Nous  avons  vu  des  caravanes  compre- 
nant deux  ou  trois  cents  animaux  y  puiser  sans  inter- 
ruption avec  des  peaux  de  bouc.  L'eau  qu'on  en  relirait 
à  la  fin  était  aussi  claire  et  aussi  pure  que  celle  qui  avait 
servi  à  abreuver  les  premiers  arrivés.  Il  est  évidemment 
alimenté  par  une  de  ces  nappes  souterraines  qui  se  ren- 
contrent dans  le  Sahara  souvent  à  une  très-petite  pro- 
fondeur. 

Ces  courants  étaient  connus  des  anciens.  Pline  en  fait 
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menlion  en  parlant  des  Hammanienles,  qu'il  place  sur  la 
côte  après  les  Nasamons,  à  douze  journées  de  marche  & 
l'Ouest  de  la  grande  Syrie. 

<  Us  n'ont,  dit-il,  autour  d'eux  que  des  sables.  On 
c  creuse  cependant  assez  aisément  des  puits  à  une  pro- 
c  fondeur  d'environ  deux  coudées,  où  viennent  affluer  les 
c  eaux  de  la  Mauritanie.  > 

Deux  auges  sépulcrales,  d'un  travail  soigné  el  de  formes 
élégantes,  servent  à  abreuver  les  animaux.  Elles  pro- 
viennent sans  doute  des  deux  mausolées  qui  avoisinaient 
le  puits  et  dont  l'un  avait  été  érigé  par  le  préfet  de 
cohorte  C  SVETONIVS  à  sa  femme  APIRIA.  La  nécropole 
occupait  la  partie  nord  de  la  cité.  Un  mausolée  élevé 
d'un  étage  y  attire  l'attention.  Il  présente  l'aspect  d'une 
petite  tour  carrée  aux  trois  quarts  démolie;  il  n'est  orné 
d'aucune  inscription. 

L'importance  de  ces  ruines,  les  plus  considérables  de 
celles  qui  avoisinent  la  frontière  tunisienne,  les  restes  de 
monuments  qu'elles  renferment,  enfin  leur  situation  à  peu 
de  distance  de  Feriahna  (46  kil.  environ)  et  non  loin  de 
la  route  de  Tébessa  à  Besseriani,  qui  mesure  par  ce  point 
160  kilomètres,  pourraient  faire  supposer  à  première  vue 
qu'elles  correspondaient  à  la  station  de  Ubaza-Castellum, 
mais  on  n'y  voit  aucune  trace  d'ancienne  forteresse.  En 
outre,  les  distances  de  ces  ruines  à  Tébessa  et  Besseriani 
diffèrent  beaucoup  de  celles  qui  sont  données  par  la 
Table.  Il  y  a  37  kilomètres  en  moins  du  côté  nord  et 
30  kilomètres  en  plus  du  côté  sud.  Elles  sont  également 
trop  éloignées  de  18  kilomètres  de  Feriahna. 

Nous  observons  à  ce  propos  que  la  situation  de  Thelepte, 
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par  rapport  à  Ubaza-Castellum  indiquée  sur  la  Table  de 
Peutinger,  doit  être  erronée.  La  voie  stratégique  que  nous 
cherchons  ne  pouvait  en  eflet  passer  à  l'est  de  Bir-Oum- 
Ali,  car  alors  son  développement  serait  bien  supérieur 
à  101  milles  ou  149^508.  Quelle  que  soit  la  position  que 
Ton  assigne  à  Ubaza-Castellum,  sur  une  route  tracée  à 
l'ouest  de  Bir-Oum-Ali,  cette  station  ne  pourra  se  trouver 
à  30  kilomètres  seulement  de  Feriahna;  elle  sera  toujours 
située  à  une  distance  beaucoup  plus  considérable. 

Au  del^  de  Bir-Oum-Ali,  on  ne  retrouve  plus  aucun 
vestige  de  la  voie  romaine.  La  route  de  Ubaza-Castellum 
à  Thelepte  devait  passer  par  ce  point,  qui  était  relié  en 
même  temps  à  Neila  par  Bir-El-Ater  et  Tameghza.  11  y 
avait  un  chemin  assez  direct  entre  Tébessa  et  Guefsa  par 
Oum-Ali  et  Feriahna.  Il  en  existait  un  autre  encore  plus 
court  par  Foum-Tasmesmida  et  Feriahna,  qui  n'est  pas 
mentionné  sur  les  itinéraires  et  sur  lequel  nous  aurons 
occasion  de  revenir. 

Bir-El-Ater.  —  Bir-EI-Ater  est  un  ancien  puits  romain 
bien  conservé,  paremenlé  en  grosses  pierres  de  taille, 
creusé  cylindriquement  sur  un  diamètre  de  six  mètres. 
Fortement  envasé  aujourd'hui,  il  mesure  encore  6  mètres 
de  profoudeur.  L'eau,  d'excellente  qualité ,  monte  à 
3  mètres  de  l'orifice  ;  pendant  l'été,  le  niveau  baisse  sen- 
siblement, mais  le  débit  est  toujours  abondant. 

Ce  puits  est  placé  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-El-Frid 
(Oued-Tameghza),  à  l'entrée  d'un  petit  col  de  800  à 
1000  mètres  de  long,  fort  étroit,  borné  d'un  côté  par  un 
mamelon  escarpé  de  30  à  35  mètres  d'élévation,  de  l'autre 
par.les  derniers  contre-forts  du  Djebel-Ong,  qui  atteignent 
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de  suite  de  grandes  hauteurs.  Il  est  situé  à  l'embranche- 
ment  des  routes  de  Tébessa  à  Nefla,  par  le  col  de 
Tameghza,  et  à  Négrine  par  la  vallée  de  Soukiès.  Le 
premier  de  ces  chemins  est  très-fréquenté  par  les  cara- 
vanes venant  du  Djérid;  le  second  Test  beaucoup  moins, 
les  caravanes  du  Souf  et  du  Zab  préférant  monter  direc- 
tement par  rOued-Mechera. 

On  ne  trouve  pas  de  ruines  autour  du  puits,  adossé  à 
un  rocher  dans  un  b<isfond  ;  mais  à  rentrée  et  à  la  sortie 
du  col,  surtout  du  côté  sud,  on  rencontre  de  nombreux 
vestiges  de  constructions  romaines. 

Ce  puits  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  son  épithète 
latine  de  Ater,  que  lui  a  valu  Taspect  noirâtre  et  calciné 
de  la  montagne,  au  pied  de  laquelle  il  est  creusé.  Cette 
appellation  correspond  à  celle  d'El-Âsoud,  donnée  fré- 
quemment dans  le  Sud  par  les  Arabes  à  des  rochers  et  à 
des  montagnes  qui  présentent  à  la  vue  une  teinte  noire. 

Pline  cite  chez  les  Phazzaniens  un  Âter-Mons,  qui  parait 
correspondre  au  mont  Mefouça  courant  le  long  de  la 
petite  Syrte  :  c  De  leur  pays,  dit-il,  s'étend  au  loin,  vers 
c  rOuest,  une  montagne  que  les  nôtres  ont  nommé  Ater, 
c  parce  qu'on  la  dirait  noircie  par  le  feu  ou  par  l'action 
c  du  soleil  (1).  > 

Entre  Bir-El-Ater  et  Négrine,  la  plaine  sablonneuse  est 
coupée  par  les  nombreux  ravins  qui  descendent  du  Djebel- 
Ong.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  eu  du  temps  des 
Romains  une  route  régulièrement  tracée  entre  ces  deux 
points.  On  n'y  voit  du  reste  aucune  ruine. 

(1)  HUt.  nui.  L.  V,  chap.  v. 
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Tameghza.  —  Le  village  arabe  de  Tameghza  est  si  lue 
au  pied  du  versaqt  nord  du  DjebelEn-Negueb,  sur  le  ter- 
ritoire tunisien.  Les  habitations  sont  groupées  sur  une 
langue  de  terre,  au  confluent  de  trois  rivières  :  l'Oued- 
Monchi  au  sud,  TOued-Assem  au  nord  et  TOued-Frid  à 
Touest.  L'oasis,  comprenant  9,000  palmiers  environ, s'étend 
du  côté  de  l'ouest.  Les  crues  occasionnées  par  les  pluies 
d'orage  minent  constamment  le  pied  du  village  et  entraî- 
nent chaque  année  quelques  habitations.  Les  indigènes 
déplorent  les  pertes  qu'ils  éprouvent,  mais  ne  cherchent 
nullement  à  lutter  contre  T envahissement  des  eaux. 

Les  Romains  s'étaient  établis  beaucoup  plus  haut,  du 
coté  de  l'est,  sur  des  terrains  rocailleux,  où  l'on  voit 
encore  des  restes  nombreux  de  constructions.  Tameghza 
se  trouve  sur  la  roule  directe  de  Tébessa  au  Djerid.  Le 
col  d'Oum-En-Nas,  qui  traverse  la  chaîne  de  montagnes, 
dont  le  prolongement  s'étend  jusqu'à  Négrine,  c'est  le 
passage  presque  obligé  des  caravanes  venant  de  Touzeur 
et  de  Nefla.  Aussi  ce  passage  était-il  gardé  du  temps  des 
Romains  par  un  poste  fortifié,  dont  on  aperçoit  les  assises 
sur  les  hauteurs  qui  le  dominent  h  l'entrée  même  du 
défilé. 

M.  Nau  de  Champlouis  place  à  Tameghza  la  station  do 
Ad  Turres.  Cette  synonimie  ne  peut  être  admise.  La  Table 
de  Peutinger  nous  donne  les  indications  suivantes  : 

Ad  Majores 

Ad  Palmans 4-8 

Alonianum 21 

Cerva 20 

Ad  Turres 23 

Total 112 
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Il  y  avait  donc  41^  milles  ou  167  kilomètres  de  Ad 
xMajores  à  Ad  Turres,  tandis  que  la  dislance  entre  Besse- 
riani  et  Tameghza,  en  suivant  le  versant  sud  de  la  chaîne 
et  passant  par  le  col  d'Oum-En-Nas,  peut  être  évaluée  au 
plus  à  65  ou  70  kilomètres. 

Nous  placerions  plutôt  à  Tameghza  la  station  de  Ad 
Palmam. 

A  6  ou  7  kilomètres  à  Touest  de  Tameghza,  nous  voyons 
-  le  petit  village  de  Midès,  pitioresquement  assis  sur  un 
rocher  isolé.  Quelques  pierres,  provenant  d'anciennes 
constructions,  sont  plantées  dans  le  sol  sur  la  rive  oppo- 
sée de  rOued-Djeda. 

En  suivant  la  plaine,  parallèlement  à  la  chaîne  de 
montagnes,  nous  arrivons  à  hauteur  de  Négrine. 

Route  de  Tébessa  a  Besseriâni  par  l'Oued-Meghera 

Nous  n'avons  trouvé  sur  le  chemin  que  nous  venons  de 
parcourir  aucun  point  qui  nous  parut  correspondre  à  la 
station  de  UbazaCaslellum.  Nous  sommes  conduits  à  cher- 
cher le  tracé  de  la  voie  stratégique  de  Theveste  a  Ad 
Majores  du  côté  de  TOued-Mechera. 

Le  chemin  le  plus  direct  pour  aller  de  Tébessa  à  TOued- 
Mechera  passe  par  Refana  et  Tlidjen  ;  mais  le  défilé  du 
Trik-EUKarreta  est  d'un  accès  difficile  et  peu  fréquenté 
par  les  caravanes,  qui  font  habituellement  un  détour  par 
le  col  de  Tenoucla  et  gagnent  ensuite  Tlidjen  en  traver- 
sant la  plaine  d'EI-Arneb.  La  voie  romaine  devait  suivre 
ce  dernier  tracé.  EHe  allait  probablement  de  Tenoucla  à 
Bouraoui,  construction  byzantine  au  milieu   de  laquelle 
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est  creusé  un  ancien  puils,  et  de  là  aux  ruinés  de  Tlidjen 
et  de  Zouhra. 

Cette  dernière,  très-étendue,  couvre  l'extrémité  de  la 
plaine  de  Tlidjen,  à  l'entrée  du  défilé  de  Boua-es-Sed.  Ces 
ruines  n'offrent  d'intéressant  qu'un  monument  funéraire 
qui  les  domine.  Ce  mausolée,  élevé  d'un  étage,  a  une 
hauteur  de  6  mètres  et  une  largeur  de  3  mètres  sur 
chaque  face  ;  il  est  construit  en  pierres  de  taille  de  diffé- 
rentes dimensions.  Il  affecte  la  forme  d'une  tour  carrée 
que  recouvre  une  toiture  à  double  fronton.  L'étage  supé- 
rieur est  décoré,  du  côté  de  la  façade,  de  quatre  colonnes 
torses  surmontées  de  chapiteaux  grossièrement  fouillés  et 
faisant  corps  avec  les  fûts.  Au-dessus  de  la  corniche  règne 
un  attique  simple.  Une  ouverture  de  1"^45  de  haut  sur 
l>^10de  large  donne  accès  dans  la  chambre  du  premier 
étage.  Cette  porte  est  surmontée  d'une  couronne  en  relief. 
Au  milieu  de  la  corniche  est  sculptée  une  main  vue  de 
face  qui  tient  une  autre  couronne.  Enfin,  au  centre  du 
fronton  se  voit,  dans  un  cadre  circulaire,  une  léte  de 
femme  voilée.  A  peu  de  distance  de  ce  mausolée  s'en 
trouve  un  deuxième  du  même  genre,  mais  orné  simple- 
ment de  colonnes  et  aux  trois  quarts  renversé.  Aucune 
inscription  n'indique  en  l'honneur  de  quels  personnages 
ces  monuments  ont  été  érigés. 

De  Ilenchir-Zouhra,  la  route  suivait  le  cours  de  la 
rivière  jusqu'à  sa  sortie  des  gorges  ;  elle  laissait  à  droite 
les  ruines  de  Bir-es-Sed,  dans  lesquelles  nous  avons  dé- 
couvert, près  d'une  fontaine  creusée  dans  le  roc,  la  for- 
mule DEO  LAVDES,  gravée  avec  le  monogramme  sur  un 
linteau  de  porte. 
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Henchir-Terrebaza.  —  En  longeant  la  rive  droite  de 
rOued-Tlemeîn  [Oued-Mechera),  nous  remarquons  sur  le 
sommet  d'un  mamelon  très-escarpé  et  faisant  partie  d'un 
contre-fort  du  Djebel-Djerrar,  les  restes  d'une  ancienne 
tour.  Ces  ruines  sont  appelées  par  les  Arabes  Henchir- 
Terrebaza.  C'est  là  que  nous  croyons  devoir  placer  la 
station  que  nous  cherchons»  Ubaza-Caslellum. 

Ce  point  est  situé  sur  la  voie  que  nous  suivons  à  envi- 
ron 88  kilomètres  de  Tébessa  et  66  kilomètres  de  Besse- 
riani.  Il  correspond  par  conséquent  sur  cette  ligne  aux 
dislances  indiquées  par  la  Table.  La  ressemblance  des 
noms  nous  parait  frappante.  Nous  voyons  dans  Terrebaza 
une  liaison  des  mots  Turris,  Ubaza,  la  dénomination  de 
Tarris  ayant  sans  doute  été  adoptée  dans  les  derniers 
temps  de  l'occupation  romaine  comme  synonyme  de  Cas- 
tellum.  Le  mamelon  rocheux  sur  lequel  les  ruines  sont 
assises  et  qui  commande  la  route  est  terminé  par  un  pla- 
teau de  150  mètres  de  long  sur  60  mètres  dé  large,  élevé 
de  80  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  rivière.  Les  bords  de 
ce  plateau  sont  formés  de  rochers  coupés  à  pic  sur  une 
hauteur  de  4  à  iO  mètres  et  servant  de  base  à  un  véri- 
table Castellum.  Les  deux  petites  faces  du  fort  étaient 
défendues  par  des  tours  carrées  de  6  mètres  de  côté,  qui 
sont  encore  en  partie  debout  et  montent  en  certains  en- 
droits jusqu'à  6  mètres  au-dessus  de  la  plate-forme.  Les 
murs  de  I^^^O  d'épaisseur  sont  en  petit  appareil,  irrégu- 
liers et  cimentés  avec  de  la  chaux.  La  construction  en  est 
soignée,  homogène  et  est  certainement  antérieure  à  l'épo- 
que byzantine. 

L'entrée  de  la  forteresse  se  trouvait  au  pied  de  la  tour 


—  20  — 

méridionale;  l'accès  en  est  difficile.  Sur  le  flanc  ouest  du 
mamelon,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du  sol,  se  voient 
les  restes  d'une  vaste  citerne,  de  forme  rectangulaire  et 
couvrant  une  superficie  de  150  mètres  carrés.  Les  murs 
extérieurs,  soutenus  par  des  contre-forts,  ont  2°°50  d'épais- 
seur et  sont  en  petit  appareil.  Ils  entourent  trois  bassins 
voûtés,  solidement  maçonnés  avec  des  briques  et  du  ciment. 

Au  pied  du  mamelon  étaient  groupées  les  habitations 
des  gens  étrangers  à  la  défense,  le  hameau  (Canaba)  qui  se 
formait  habituellement  près  des  postes  militaires.  Au  mi- 
lieu des  constructions  était  creusé  un  puits,  qui  s'est  con- 
servé en  très-bon  état  et  que  les  Arabes  désignent  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Bir-ben-Taïlaia. 

L'entrée  du  défilé,  du  côté  du  Sahara,  était  gardée  par 
un  poste  dont  les  ruines  d'EI-Ansel  indiquent  l'emplace- 
ment. L'intérieur  était  surveillé  par  des  petits  postes  éche- 
lonnés de  dislance  en  distance. 

Le  passage  de  l'Uued-Mechera  offre  un  aspect  des  plus 
sauvages  et  en  même  temps  des  plus  curieux.  La  route, 
tracée  le  long  des  berges  de  la  rivière,  va  en  se  repliant 
sur  elle-même  pendant  plusieurs  kilomètres,  entre  deux 
murs  de  rochers  verticaux,  excessivement  élevés  et  suit 
dans  ses  plus  petits  détours  le  cours  sinueux  du  torrent. 
Tantôt  elle  pénètre  dans  le  flanc  du  rocher,  en  dessinant 
une  élégante  corniche,  tantôt  elle  passe  sur  d'immenses 
dalles,  en  côtoyant  le  précipice  ;  puis  elle  redescend  au 
niveau  du  lit  de  la  rivière.  A  chaque  instant,  l'on  se 
croirait  arrêté  par  l'une  des  parois  de  la  montagne  qui  se 
présente  de  face,  comme  une  immense  barrière  de  granit; 
mais  l'obstacle  disparait  à  mesure  que  l'on  avance  et   la 
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roafche  s'efTeclue  librement,  même  dans  les  passages  les 
plus  resserrés.  A  la  sortie  de  cette  gorge,  nous  sommes 
frappés  par  la  couleur  vive  des  mamelons  qui  descendent 
graduellement  dans  la  plaine.  Ces  couleurs  sont  produites 
par  des  mélanges  de  fer  oxydé  qui  forment  des  ocres 
rouges  et  jaunes.  C'est  de  là  que  les  Nememcha  retirent 
les  matières  colorantes  (Ounkel)  qui  leur  servent  à  teindre 
leurs  tentes. 

A  une  dizaine  de  kilomètres  avant  d'arriver  à  iNégrine, 
nous  traversons  un  bouquet  de  verdure,  arrosé  par  des 
sources  légèrement  sulfureuses.  Les  Arabes  appellent  cet 
endroit  El-Houarine.  C'était  jadis  une  petite  oasis  qui  a 
dû  être  occupée  par  une  fraction  de  la  grande  tribu  ber- 
bère des  Houara.  Nous  savons  par  les  chroniques  d'Ibn- 
Khaldoun  que  cette  fraction,  répandue  dans  la  Tripoli- 
laine,  s'était  avancée  progressivement  vers  l'Ouest. 

c  II  se  trouve,  dit  cet  historien,  des  Houara  sur  les 
c  plateaux/  depuis  Tébessa  jusqu'à  Badja.  Ils  y  vivent  en 
c  nomades  et  sont  comptés  au  nombre  des  Arabes  pas- 
c  leurs  de  la  tribu  de  Soléïm,  auxquels  du  reste  ils  sont 
c  assimilés  par  le  langage  et  l'habillement,  ainsi  que  par 
c  l'habitude  de  vivre  sous  la  tente.  »  Ce  passage  indique 
en  même  temps  que  les  Houara,  ainsi  du  reste  qu'un 
grand  nombre  de  Berbères,  s'étaient  assimilé  complète- 
ment les  mœurs  et  le  langage  des  Arabes  avec  lesquels  ils 
s'étaient  mélangés. 

Plus  tard,  ils  devaient  changer  de  nom  et  former  plu- 
sieurs des  tribus  répandues  aujourd'hui  dans  le  "pays, 
telles  que  les  Hanencha,  du  cercle  d'Aïn-Beïda. 

On  voit  eilcore  près  des  sources  d'EI-Houarine,  des 
traces  de  l'occupation  romaine.* 
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La  voie  contournait  à  l'ouest  l'oasis  de  Négrine  pour 
arriver  à  Besseriani. 

On  pouvait  aller  également  de  Tenoucla  à  l'Oued-Me* 
chera  sans  passer  par  Terrebaza.  Un  autre  chemin  con- 
tournait le  Bou-Djelel  et  allait  rejoindre  la  voie  stratégique 
à  Henchir-Mellagui  par  Fedj-Groussa  et  Aïn-Zerga.  On  en 
retrouve  des  traces  près  de  Henchir-El-Begueur  et  Souma- 
bent-el-Âbri  (1).  Nous  avons  parcouru  cette  route  jalonnée 
par  des  ruines. 

A  Henchir-el-Begueur,  notre  attention  a  été  attirée  par 
les  restes  d'une  jolie  basilique  chrétienne  qui  mériterait 
d'être  fouillée.  Peut-être  y  découvrirait-on  des  mosaïques. 
Cette  église  a  été  évidemment  copiée  sur  celle  de  Tébessa. 
Beaucoup  moins  étendue  que  cette  dernière,  elle  présente 
les  mêmes  dispositions;  elle  est  ornée  de  la  même  façon, 
avec  des  vignes  garnies  de  raisins,  des  lièvres  courant  au 
milieu  d'enroulements,  des  coquilles  et  des  feuillages  d'un 
dessin  identique.  La  porte  d'entrée,  encore  debout,  est 
surmontée  d'un  monogramme  (fig.  2)  qui  parait  composé 
d'un  G,  un  E  ou  un  F  et  un  S  et  dont  la  lecture  peut 
être  interprétée  de  plusieurs  façons. 

Pendant  que  nous  dessinions  les  détails  de  l'édifice, 
M.  de  Villefosse  découvrait,  à  quelques  centaines  de  mètres 
plus  loin,  une  table  d'autel  à  moitié  enterrée.  Cette  table, 
de  forme  carrée,  avait  1  mètre  de  côté  et  0"^24  d'épais- 
seur. Un  vide  circulaire  de  0""25  de  diamètre  était  creusé 
au  centre  pour  contenir  les  reliques;  il  était  fermé  par 
un  couvercle  carré  de  O^nSO  de  côté  et  0^05  seulement 
d'épaisseur.  Sur  le  devant  de  la  table  était  gravé  en  relief 

(Voir  le  Recueil  de  i874,  page  55.) 
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le  monc^ramme  du  Christ,  accosté  de  deux  palmes  et  de 
deux  cartouches  (fig.  3).  Le  cartouche  de  droite  contenait 
la  dédicace  suivante,  assez  grossièrement  gravée  : 

M  E  M  0  R I A 
VACTIMO 
NTANI 

Nous  avons  encore  copié  dans  la  même  ruine  l'ins- 
cription qui  suit,  gravée  sur  un  cippe  commun  : 

D.      M.      S. 

THEODOTVS 
VIXIT  ANN 

ÎTDIEBVSXXIX 
FECIT  AVGEN 
DVS  FILIO 

Les  ruines  sonl  nombreuses  sur  le  versant  nord  du 
Djebel-Fouâ;  nous  signalerons  particulièrement  celles 
d*EI-Ressas,  où  l'on  voit  de  grands  bassins  circulaires 
bien  conservés,  qui  servaient  à  emmagasiner  les  eaux,  et 
celle  des  Ouled-Mahboub,  où  se  trouvent  deux  puits  de 
construction  romaine. 

Le  Foum-Malieg  offrait  encore  un  autre  passage  pour 
aller  de  la  plaine  d'EI-Arneb  à  Aïn-Zerga.  Ce  défilé  était 
gardé  par  une  petite  forteresse  rectangulaire,  désignée 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Henchir-Bel-Frous. 

Nous  avons  observé  dans  ces  ruines  plusieurs  signes 
chrétiens,  monogrammes  ou  croix,  gravés  sur  des  linteaux 
de  porte  et  accompagnés  de  rosaces  sculptées.  Nous  avons 
également  remarqué  quelques  dolmens  mêlés  à  des  cippes 
funéraires  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui  abritait  les 
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construclions.  L'an  de  ces  dolmens  a  été  construit  avec 
des  pierres  réguliéremenl  taillées  sur  certains  côtés.  Cette 
particularité  nous  a  paru  confirmer  Topinion  déjà  émise 
par  quelques  archéologues  au  sujet  de  l'antiquité  souvent 
exagérée  des  monuments  mégalithiques.  Nous  sommes 
convaincus  aujourd'hui  qu'un  grand  nombre  des  dolmens 
ou  tumulus  que  Ton  rencontre  en  Algérie  à  proximité  des 
ruines  romaines  ne  sont  pas  antérieurs  aux  établissements 
qui  les  avoisinent.  Nous  citerons  à  l'appui  de  cette  idée 
l'opinion  émise  par  M.  Henri  Martin  dans  son  Étude  sur 
l'archéobgie  celtique,:  c  L'usage  d'élever  de  semblables 
c  constructions,  dit  l'éminent  historien,  s'est  conservé 
i  jusqu'au  moyen  âge  chez  les  populations  de  race  celli- 
c  que.  Il  existe  dans  les  iles  Britanniques  notamment,  de 
c  nombreux  menhirs  funéraires  d'une  époque  bien  pos- 
f  térieure  à  l'invasion  romaine.  > 

Négrine.  —  Négrine  est  une  petite  oasis  fort  pittores- 
que, pour  la  description  de  laquelle  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  renvoyer  au  Recueil  de  la  Société, 
année  1876. 

On  retrouve  dans  cette  oasis  deux  types  différents  :  le 
type  arabe  et  celui  des  habitants  de  l'Oued-R'ir,  formé 
d'un  croisement  avec  la  race  né^re.  Ce  mélange  est  expli- 
qué par  l'histoire  légendaire  de  la  localité. 

A  une  époque  fort  reculée,  dit  la  tradition,  un  voya- 
geur d'origine  romaine  vint  s'installer  dans  le  pays  entre 
Négrine  et  Ferkan,  où  l'on  voit  les  restes  d'un  ancien 
village  arabe.  Il  épousa  deux  femmes,  l'une  blanche, 
l'autre  noire,  et  eut  de  chacune  d'elles  des  enfants,  dont 
les  descendants  formèrent  deux  -fractions  distinctes,  les 
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Bidan  (les  blancs)  et  les  Soudan  (les  noirs).  La  désunion 
se  mit  un  jour  entre  les  deux  groupes  ;  des  luttes  achar- 
nées s'engagèrent;  les  habitations  furent  aux  trois  quarts 
détruites  et  une  dispersion  générale  s'en  suivit.  Quelques 
Soudan  vinrent  s'établir  sur  remplacement  actuel  de 
Négrine. 

Ils  prirent  possession  des  terrains  restés  inoccupés  et 
nommèrent  un  des  leurs  cheikh  de  la  fraction. 

Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  une  femme  des 
Kdan,  dans  un  état  de  grossesse  avancée,  arriva  seule  au 
nouveau  village.  Le  cheikh,  ne  connaissant  pas  son  origine, 
l'accueillit  et  l'épousa.  Lorsqu'elle  fut  assurée  des  sym- 
pathies de  son  mari,  elle  avoua  son  origine  et  revendiqua 
les  biens  de  sa  famille.  Les  habitants  du  pays  donnèrent 
à  son  fils,  devenu  grand,  le  tiers  des  terres  de  l'ancien 
village  et  le  placèrent  à  leur  tête  comme  cheikh.  Leurs 
descendants  forment  aujourd'hui  une  petite  fraction  dé- 
signée sous  le  nom  des  Ouled-Cheikh.  Les  Négriniens 
vécurent  indépendants  jusqu'à  la  (in  du  xvii^  siècle.  Â 
celte  époque,  le  caïd  des  Hanencha  voulut  les  soumettre 
à  son  autorité  et  exigea  d'eux  un  impôt.  Ils  essayèrent  de 
résister,  mais,  contraints  par  la  force,  ils  durent  faire 
leur  soumission.  Ils  devinrent  plus  tard  les  alliés  des 
Hanencha  et  les  soutinrent  dans  leurs  luttes  contre  les 
Nememcha.  Ils  vécurent  dés  lors  en  hostilité  ouverte  avec 
les  gens  de  Ferkan,  qui  s'étaient  alliés  avec  les  Nememcha. 

Les  habitants  de  Négrine  firent  acte  de  soumission  près 
des  sultans  Chabbia.  Après  le  départ  de  ceux-ci,  ils  recou- 
vrèrent leur  indépendance,  qu'ils  conservèrent  jusque  vers 
la  Gn  de  la  domination  des  Turcs,  auxquels  ils  ne  payèrent 
que  fort  rarement  l'impôt. 
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La  tradition  ne  fournil  aucun  renseignement  sur  l'ori- 
gine du  nom  des  Négriniens;  celte  appellation  remonte  à 
l'occupation  romaine  et  indique  par  sa  racine  'Niger^  que 
le  type  nègre  prédominait  à  cette  époque  dans  la  popu- 
tion  de  Toasis.  Nous  voyons  dans  la  liste  des  évéchés 
d'Afrique  figurer  celui  des  Nigrensium  Majorum,  qui  avait 
son  siège  dans  la  Byzacéne.  Ces  deux  noms  se  retrouvent 
évidemment  dans  ceux  de  Négrine  et  du  Djebel-Majour. 
Sur  la  même  liste  figure  l'ecclesia  Vescerita  ou  Beccerri- 
tana,  que  Morcelli  place  dans  la  Numidie  et  qui  parait 
se  rapporter  à  Besseriani. 

Ferkan.  —  Le  village  de  Ferkan  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  le  versant  sud-est  d'un  grand  mamelon  à  teinte  rou- 
geâtre,  formé  d'une  agglutination  de  sables,  ofTrant  de 
loin  l'aspect  d'énormes  rochers  en  grès  des  Vosges.  Les 
palmiers  s'étendent  au  pied  du  village;  ils  sont  arrosés 
par  plusieurs  sources,  dont  la  principale  émerge  en  bouil- 
lonnant du  fond  d'un  vaste  entonnoir.  C'est  une  véri- 
table source  artésienne,  dont  la  température  est  d'environ 
90  d^és. 

D'après  la  légende,  Ferkan  (Ferkan-el-Yhoudi  comme 
l'appelle  El-Adouani)  devrait  son  nom  à  un  juif  nommé 
Frank,  chaufournier,  chez  lequel  tous  les  habitants  ve- 
naient autrefois  s'approvisionner.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui remplacement  sur  lequel  il  avait  établi  son  four 
à  chaux.  Après  sa  mort,  cet  endroit  conserva  son  nom. 
C'était  là,  disait-on,  que  Frank  était  Frank  kan,  d'oii  est 
venu  par  corruption  le  mot  Ferkan. 

La  mosquée  de  Sidi-Ali-ben-Abdallah,  située  à  l'entrée 
du  village,  est  fort  ancienne.  Elle  est  construite  en  briques 
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cuites  et  présente  un  cachet  assez  original.  Le  marabout 
dont  elle  porte  le  nom  était  originaire  de  la  Tunisie.  Il 
est  trés-vénéré  des  habitants,  qui  ont  une  grande  con- 
fiance en  sa  puissance.  Ils  racontent,  entre  autres  faits, 
qu'après  un  combat  sanglant  livré  aux  Nememcha  par 
Brahim-ben-bou-Aziz,  aux  environs  de  Ferkan,  les  Nemem- 
cha vaincus  vinrent  se  réfugier  dans  le  village.  Brahim 
les  poursuivit  et  il  s'apprêtait  à  mettre  la  ville  au  pillage 
lorsque  Sidi-Ali-ben-Abdallah  lui  apparût  en  songe  et  lui 
défendit  d'attaquer  les  gens  placés  sous  sa  protection.  Le 
sultan  des  Hanencha  s'inclina  devant  cette  injonction  et 
s'éloigna  du  pays.  Les  biens  des  Nememcha  leur  furent 
ainsi  conservés. 

Besseriani  (1).  —  L'une  des  villes  les  plus  considé- 
rables que  les  Romains  ont  édifiées  du  côté  du  Sahara 
est  sans  contredit  Besseriani,  dont  l'étymologie  parait 
être  Ben-es-Seriani  (le  fils  du  Syrien).  Elle  était  située 
au  pied  du  Djebel-Madjour,  ou  Drari-Majour  (les  enfants 
de  Majour),  comme  disent  encore  les  Arabes.  Besseriani 
était  un  Oppidum  de  premier  ordre  ;  son  enceinte  était 
construite,  comme  celles  des  principales  forteresses  ro- 
maines, avec  un  double  mur  en  pierres  de  taille  limitant 
un  massif  de  moellons  noyés  dans  du  ciment  et  formant 
une  épaisseur  de  1™70.  La  pierre  employée  est  un  gypse 
compact  se  délitant  facilement  au  contact  de  Tair.  Cette 
enceinte  avait  la  forme  générale  d'une  ellipse,  dont  le 
grand  axe  mesurait  près  de  700  mètres  et  dont  le  déve- 
loppement atteignait  1800  mètres.  Elle  présentait  quatorze 
côtés  d'une  largeur  variant  50  et  200  mètres.  Chaque 

(Voir  le  BeeueU  de  1876,  page  190). 
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angle  était  défenda  par  une  tour  arrondie  à  Textérienr  et 
appuyée  intérieurement  sur  un  pan  coupé  d'une  dizaine 
de  métrés.  Les  grands  côtés  étaient  en  outre  flanqués 
d'une  vingtaine  de  tours  intermédiaires. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  du  côté  du  Sud^  s'élevait  le 
Castrum,  citadelle  rectangulaire,  de  100  métrés  de  large 
sur  170  mètres  de  long,  et  solidement  construite  avec  des 
pierres  calcaires  de  fort  appareil.  La  porte  sud  était  sur- 
montée d'une  inscription  en  très-beaux  caractères.  C'était 
une  dédicace  à  Trajan,  faite  par  Minicius  Natalis,  propré- 
teur de  la  iii^  Légion  Auguste  (1).  Plusieurs  autres  frag- 
ments d'inscriptions  gisent  de  différents  côtés.  Ils  ont  été 
déjà  publiés;  les  restes  de  monuments  que  l'on  voit  à 
Besseriani  ont  été  également  décrits. 

Nous  signalerons  seulement  la  voie  romaine  que  l'on 
aperçoit  à  la  sortie  sud  de  la  ville  et  qui  devait  conduire 
à  Capsa. 

L'Oued-Hallel.  -  Nous  séjournons  34  heures  dans  les 
oasis  de  Négrine  et  de  Ferkan,  au  milieu  de  cette  belle 
végétation,  de  ces  forêts  de  palmiers  dont  la  fraîche  ver- 
dure contraste  si  heureusement  avec  l'aridité  des  plaines 
sahariennes,  et  nous  reprenons  le  chemjn  des  hauts  pla- 
teaux. 

Nous  pénélrpns  dans  les  gorges  de  l'Oued-HalIel,  aussi 
profondes,  aussi  resserrées  et  non  moins  pittoresques  que 
celles  de  l'Oued-Mechera.  Cette  roule  était  également  très- 
suivie  du  temps  des  Romains. 

Nous  rencontrons  de  distance  en  distance  de  petits 
postes  isolés,  des  restes  d'habitations.  Vers  le  milieu  de 

(Voir  le  BfieueU  de  1876,  page  401). 
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la  gorge,  nous  passons  au-dessous  du  petit  village  arabe 
de  Djeurf  (la  falaise),  d'un  aspect  très-curieux,  avec  ses 
maisons  creusées  dans  le  roc  et  perchées,  comme  des  nids 
d'aigle,  sur  le  flanc  de  la  montagne.  Quelques  cultures 
s'étendent  cà  et  là  au  fond  des  cirques  formés  par  l'élar- 
gissement des  berges.  Ces  terrains,  cultivés  du  temps  des 
Romains,  étaient  arrosés  au  moyen  de  canaux  dont  on 
retrouve  les  restes  le  long  des  rochers  qui  bordent  la 
rivière.  Les  crêtes  de  la  montagne  qui  s'élèvent  au-dessus 
du  village  sont  garnies  de  tumulus. 

A  une  dizaine  de  kilomètres  au  nord  de  Djeurf,  nous 
apercevons  une  petite  ruine  appelée  par  les  Arabes  El- 
Mabrek.  Ce  sont  les  débris  d'un  ancien  mausolée.  Nous 
découvrons  au  milieu  des  décombres,  sur  un  linteau  de 
porte,  l'inscription  suivante  : 

D.        M.        S. 

AELIA  MATERNA  SEVIVA 
MVSVLEVM  FECIT  VIXIT 
ANNIS  HSEHAECEST  DO 

MVS  AET.  IAL.,.ITTITVLI 
IIOCERITAT . .  ITI. . .  ORI A  EPA VSA 

Les  lettres  sont  assez  bien  gravées,  mais  elles  sont  en 
partie  effacées  par  le  temps.  Le  nombre  d'années  n'est 
pas  indiqué,  le  mausolée  érigé  en  l'honneur  de  AELIA 
MATERNA  ayant  été  fait  de  son  vivant. 

A  la  sortie  de  la  gorge,  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  côté  gauche  de  la  route,  apparaissent  les  restes  d'un 
ancien  fortin. 

Le  chemin  que  nous  venons  de  suivre  allait  rejoindre 


à 


\ 
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à  travers  la  plaine  la  voie  stratégique  h  hauteur  de 
Tlidjen.  Nous  quittons  la  roule  à  El-Mezera  pour  nous 
diriger  du  côté  de  Zoui,  en  passant  par  Guiber  et  Henchir- 
Adjedj. 

A  Ain-Guiber,  nous  relevons,  sur  un  montant  de  porte, 
une  inscription  chrétienne  : 


IN    DEO 
V  I  B  A  S 

de  répoque  byzantine. 

Nous  retrouvons  au  même  endroit  l'inscription  suivante, 
reproduite  dans  le  Recueil  de  M.  L.  Renier  sous  le 
n«  3239  : 

FIDE  IN  DEV  ET  AMBVLA 

SI  DEVS  BRO  NOBIS  QVIS  ADVERSVS  NOS 

La  seconde  partie  de  cette  devise,  prise  par  les  pre- 
miers chrétiens,  fut  adoptée  par  Charles  VIH.  Elle  se  voit 
encore  sur  la  porte  du  château  d'Amboise,  accompagnée 
d'une  épée  flamboyante.  Elle  est  également  gravée  sur  le  ca- 
rolin,  monnaie  d'argent  suédoise  du  temps  de  Charles  XII. 

Henchir-Adjedj.  —  Nous  rencontrons  dans  la  plaine 
de  Gassis  une  grande  ruine  que  les  Arabes  désignent 
sous  le  nom  de  El-Adjedj  (l'ouragan),  à  cause  des  vents 
violents  qoi  régnent  souvent  de  ce  côté.  Deux  puits  roniains 
donnent  encore  de  nos  jours,  aux  nomades  campés  en  cet 
endroit,  l'eau  qui  leur  est  nécessaire.  L'un  de  ces  puits 
se  trouve  dans  l'intérieur  d'un  fort  dont  les  murs  d'en- 
ceinte sont  restés  debout.  Nous  avons  observé  dans  cette 
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construction  un  système  de  fermeture  fort  ingénieux,  mis 
en  usage  par  les  Romains  dans  plusieurs  des  ouvrages  de 
défense  qui  couvrent  celle  zone.  La  figure  A  représente 
l'entrée  du  fort,  du  côté  intérieur.  Celle  entrée,  assez 
étroite,  est  à  voûte  cintrée  extérieurement  el  à  linteau 
horizontal  à  l'intérieur.  La  porte  est  remplacée  par  une 
roue  massive  en  pierre  d'un  diamètre  assez  grand  pour 
pouvoir  fermer  complètement  l'ouverture.  Elle  se  meut 
verticalement  dans  une  large  rainure  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  mur  et  communiquant  par  un  passage  avec 
la  cour  intérieure.  Pour  boucher  l'entrée,  on  pénétrait 
dans  ce  vestibule  et  on  poussait  la  roue  de  droite  à  gauche. 
Pour  rendre  l'entrée  libre,  un  levier  était  introduit  dans 
un  trou  ménagé  du  côté  opposé  et  la  roue  était  repoussée 
de  gauche  à  droite.  Ce  mode  de  fermeture,  très-simple, 
présentait  de  bonnes  conditions  de  sécurité.  L'accès  de  la 
porte  était  en  même  temps  défendu  de  chaque  côté  par 
deux  corps  de  bâtiments  faisant  saillie  à  l'extérieur. 

Nous  avons  copié,  sur  quatre  pierres  taillées  en  cintre, 
les  fragments  d'une  inscription  qui  devait  surmonter  la 
porte  d'une  église.  Les  lettres,  épaisses  et  assez  profon- 
dément gravées,  ont  O^OSb  de  hauteur. 


1 

IVSTIT 
QVAEPAT 

•> 

2. 

SIDETOM 
VDIBVSE 

A 

IDEl  DOM 
IRTVTIBVSI 

QVAM 
TORIS 

Sur  une  dé  d'autel  en  calcaire  blanc,  nous  avons  relevé 
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une  dédicace  à  l'empereur  Gordien  III  dit  le  Pieux,  et  à 
son  épouse  Sabina  : 

P  CAES 

..ANTON 
GORDIANO 
FEL.AVGE 
TRANQVIL 
LAESABINAE 
AVG  EIVS 

Nous  avons  copié  l'inscription  Tunéraire  suivante  sur 
une  stèle  dont  la  partie  supérieure  a  été  cassée  : 

P  DOMITIVS 
DONATVS VI 
XIT  ANNIS  LXXII 
ET  IVLIA  DONA 
TA  VXOR  EIVS 
VIXITANNIS 


La  fin  de  l'inscription  est  effacée. 

Sur  un  fragment  de  pierre,  orné  du  monogramme,  se 
trouvent  les  trois  lettres  suivantes,  formant  un  commen- 
cement d'inscription  gravée  avec  soin  : 


Ul)    II  B  0 


Zoui.  —  Les  ruines  de  Zoui  sont  situées  à  25  kilo- 
mètres environ  de  Khenchela,  au  pied  du  Djebel-Tadinart. 


—  33  — 

Le  nom  de  Zoui  (pluriel  de  Zaouïa)  vient  probablement 
des  Chabbia,  tribu  d'origine  religieuse,  qui  occupaient 
autrefois  cette  contrée  et  qui,  en  faisant  de  cet  endroit  le 
centre  de  leur  résidence,  y  avaient  établi  leurs  zaouias. 
L'eau  s'y  trouve  en  abondance  et  d'excellente  qualité.  Les 
Romains  y  avaient  élevé  de  nombreuses  constructions  et 
y  tenaient  garnison.  Nous  avons  découvert  une  dédicace 
au  dieu  Mars,  dans  laquelle  était  mentionnée  la  7^  cohorte 
des  LiLsitaniens.  Nous  donnons  ci-dessous  la  copie  de  celte 
inscription,  gravée  sur  un  dé  d'autel  : 

MARTI  AVG 

SAC 
M.  LIGINI 
VS  VALENS 

GOH  VTl  LV 
SITANORVM 
V|Sa|LA 

Marti  Augmto  scicrum,  Marcus  Lidnius  Valens,  ceniv/rio 
cohortis  VII  Limtanorum  votum  solvit  libens  animo. 

Les  lettres  A  et  V  de  la  première  ligne  et  V  et  M  de 
la  sixième  ligne  sont  liées. 

Sur  une  autre  pierre,  de  même  forme,  nous  avons 
copié  la  dédicace  suivante  : 

GENIO  QVES.... 
GTOSGOLAEB..T 
PAGONTIVS  GAS 
TVSBEGONS 
LEG  m  AVGGVM 
SVIS  EXAGTASTjA 
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Les  trois  inscriptions  qui  suivent  ont  été  gravée»  sur 
les  faces  inférieures  de  bases  de  colonnes.  Il  ne  ^'este 
plus  qu'un  fragment  de  la  troisième  : 

MARTI  AVG  MARTI  AVG  SAC 

DIISDEABQ  CANTONIVS 

OMNIBVS  SERGIANVS 

CIVLI  GAE  PEG.  EQVITVS 

TVLIGVS 

VAL. 

OSEX 

RORE 

ICVLARl 

•    •   ••••   m  Ij  •  J\  • 

Sur  rabaqued'un  chapiteau  faisant  corps  avec  la  colonne, 
nous  lisons  encore  : 

MARTI AVG 

Au  milieu  de  ces  ruines,  très-étendues,  nous  remar- 
quons plusieurs  pierres  ornées  de  jolies  sculptures  et 
d'emblèmes  chrétiens  et  ayant  dû  certainement  appartenir 
à  une  église.  Nous  relevons  un  charmant  petit  chapiteau 
de  style  byzantin,  dont  M.  de  Villefosse  a  assuré  la  con- 
servation en  le  plaçant  au  musée  du  Louvre.  Quelques 
fragments  de  statues  très-détériorés  jonchent  le  sol.  Du 
côté  sud  s'élèvent  encore  les  restes  d'un  mausolée. 

Nous  avons  cherché  plusieurs  inscriptions  très-intéres- 
santes signalées  en  cet  endroit  par  notre  confrère, 
M.  Masqueray,  et  copiées  fort  heureusement  par  cet 
archéologue  peu  de  temps  avant  notre  passage.  Les  pierres 
sur  lesquelles  elles  se  trouvaient  ont  été  sans  doute  cassées 
et  employées  dans  la  construction  d'une  maison  que  faisait 
édifier  le  caïd  des  Ouled-Rechaich. 
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Route  de  Tébessa  a  Badès  par  les  hauts-plateaux.  — 
Il  devait  y  avoir,  du  temps  des  Romains,  une  route  con- 
duisant directement  de  Tébessa  à  Badias,  par  Cheria,  El- 
Àdjedj,  Fouanis  et  Taberdga. 

Cette  route  ne  figure  pas  sur  les  anciens  itinéraires, ^ 
ainsi  du  reste  que  bon  nombre  des  chemins  que  nous 
venons  de  suivre. 

De  Zoui,  nous  rétrogradons  sur  Henchir-Adjedj  pour 
aller  à  Chéria  et  rentrer  de  là  à  Tébessa.  Notre  attention 
est  attirée,  à  cinq  ou  six  kilomètres  avant  d'arriver  à 
Chéria,  par  une  grande  ruine  que  les  Arabes  appellent 
El-Hazem  et  qui  est  dominée  par  les  restes  d'un  fort 
byzantin.  Un  ancien  puits  maçonné  fournit  l'eau  aux 
douars  campés  dans  le  voisinage. 

Parmi  des  débris  de  sculpture,  nous  retrouvons  un  mo- 
nogramme formé  simplement  de  deux  P  en  croix.  Au 
milieu  de  colonnes  à  moitié  enfouies,  nous  découvrons 
une  borne  milliaire,  brisée  malheureusement  à  sa  partie 
inférieure.  Nous  y  copions  l'inscription  suivante  ; 

DNFL  VAL 
CONSTAN 
TINO  IN 
VICTO  P  F 
AVGNO 


Domino  nostro  Flavio    Valenti   Conslantino  inticto  pio 
felici  Augusto  nobilissimo 

•  Cette  découverte  vient  confirmer  nos  conjectures  sur 
le  tracé  de  la  voie  que  nous  cherchions.  Cette  route  allait 


i 


—  36  — 

rejoindre,  au  delà  Chéria,  celle  de  Tymphas  à  Mascula. 
Quant  à  l'inscription,  elle  devait  être  antérieure  ^  Tan- 
née 364,  époque  à  laquelle  Valens  fut  associé  à  la  dignité 
impériale  par  son  frère  Valenlinien. 

Nous  allons,  pour  terminer  cette  excursion,  nous  re- 
porter  du  côté  de  la  frontière  tunisienne  et  rechercher  les 
routes  qui  conduisaient  de  Tébessa  à  Thainis,  Ël-Djem  et 
Capsa. 

Route  de  Tébessa  a  Thainis  et  ël-Djem 

Ces  deux  voies  se  confondaient  en  partant  de  Tébessa 
pendant  30  ou  37  kilomètres.  Elles  avaient  ensuite  deux 
points  communs,  Sufetula  et  Menegesem  ou  Menegere.  Ces 
dernières  stations  sont  indiquées  dans  les  Itinéraires  d'An- 
tonin  avec  les  distances  suivantes  : 

1®  A  Thenis  Theveste: 

Sufetula > 

Vegesala 30  milles. 

Menegesem 20 

Theveste 20 

Soit  70  milles  ou  103  kil.  670  entre  Sufetula  et  Theveste; 
2o  A  Tusdro  (El-Djem)  Theveste  : 

Sufetula » 

Cilio 25  railles. 

Menegere 25 

Theveste 25 

L'étape  entre  Menegere  et  Theveste  est  augmentée,  sur 
cette  dernière  voie,  de  5  milles  ou  7U05. 

Les  stations  mentionnées  ci-dessus  paraissent  corres- 
pondre aux  localités  suivantes  : 
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Sufelula Sbilla 

Vegesala.  . Fouçana 

Cilio Kasrein 

Menegesem  et  Menegere  .    •   •    .  Hameïma 

Le  tracé  de  la  roule  entre  Tébessa  et  Henchir-Hameïma 
est  facile  à  retrouver.  Elle  suivait  la  grande  voie  de  Car- 
tbage  jusqu'au  pied  du  Gouraï,  longeait  les  hauteurs  qui 
limitent  de  ce  côté  la  plaine  de  Tébessa,  traversait  la 
ruine  d'El-Goussa  et  entrait  en  Tunisie  par  le  col  d*EI- 
Mouahad. 

Route  de  Tébessa  a  Guefsa  par  Foum-Tamesmida.  — 
Les  caravanes  qui  se  rendent  de  Tébessa  à  Guefsa  passent 
invariablement  par  Tenoucla,  Taga,  Foum-Tamesmida  et 
Feriahna.  Cette  route  est  la  plus  directe  :  elle  coupe  la 
plaine  d'El-Ma-el-Âbiod  et  traverse  plusieurs  groupes  de 
ruines,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  Henchir-Rouaba 
et  Henchir-el-Oust,  où  sont  creusés  trois  puits  romains  ; 
de  là,  elle  suit  les  jolies  vallées  de  Taga  et  Chetlabia, 
ombragées  de  pins  et  de  chênes  verts,  et  atteint  le  défilé 
de  Tamesmida,  formé  par  les  montagnes  boisées  de  Bou- 
gafer  et  de  Chambi.  Sur  son  parcours  se  rencontrent  les 
fontaines  de  Taga,  El-Atrous  et  Chetlabia.  Â  côté  de  cha- 
cune de  ces  sources  et  tout  le  long  de  la  vallée  se  dres- 
sent les  débris  des  anciennes  maisons  d'exploitation.  Les 
belles  forêts  qui  les  abritent  sont  aujourd'hui  peu  fré- 
quentées ;  aussi  servent-elles  de  refuge  à  un  grand  nombre 
*de  fauves  et  de  bêtes  sauvages.  On  y  voit  des  cerfs,  des 
mouflons,  des  bubales,  des  lynx,  des  lions,  des  panthères, 
c  ces  bêtes  férocys  >  qui,  du  temps  d'Hérodote,  peuplaient 
la  contrée  montagneuse  formant  le  centre  de  la  Libye.  Il 
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ne  faudrait  pas  cependant  chercher  ici,  pas  plus  qu'à 
l'entrée  du  désert,  ces  serpents  signalés  très-sérieusement 
par  Iphicrate,  au  v®  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  plus  tard 
par  Strabon,  «  d'une  taille  si  extraordinaire  que  l'herbe 
leur  croissait  sur  le  dos.  » 

Des  vestiges  de  voie  empierrée  se  reconnaissent  dans  le 
défilé,  très-facile  à  traverser  et  dominé  de  chaque  côté 
par  des  rochers  en  amphithéâtre  d'un  effet  pittoresque. 
Ce  passage  était  défendu,  du  côté  de  l'Est,  à  l'entrée  de 
la  plaine  de  Garet-en-Nam,  par  une  forteresse,  dont  une 
grande  partie  des  murs  d'enceinte  sont  encore  debout. 
Ceux  de  la  façade  ont  conservé  toule  leur  hauteur,  4  mè- 
tres. Ils  sont  construits  en  grandes  assises  posées  sans 
ciment  et  en  style  rustique.  Ils  entourent  un  grand*  rec- 
tangle de  95  mètres  sur  72n)20,  dans  lequel  étaient  édifiés 
les  bâtiments  occupés  par  les  troupes.  L'entrée  est  dé- 
fendue par  deux  tours  pentagones,  munies  chacune  d'une 
poterne.  Des  meurtrières  sont  ménagées  autour  de  la  for- 
teresse qui  était  flanquée  en  outre  de  quatre  tours  rec- 
tangulaires mesurant  5^20  sur  3"™10.  La  porte  cintrée 
avait  2<n80  de  largeur.  On  remarque  dans  l'intérieur  une 
rangée  de  pressoirs  ou  de  moulins. 

Les  restes  d'habitations  que  l'on  aperçoit  dans  les  envi- 
rons sont  assez  clair-semés.  Pour  distraire  la  garnison 
qui  occupait  ce  poste  isolé,  les  Romains  avaient  construit 
un  cirque  ou  amphithéâtre,  que  l'on  voit  encore,  dans  un 
état  de  conservation  remarquable,  à  500  mètres  environ 
à  l'est  de  la  forteresse.  Cette  construction  date  de  la  même 
époque.  Ce  sont  les  mêmes  matériaux,  c'est  le  même  style, 
le  même  genre  de  travail.  L'arène,  creusée  dans  le  sol, 
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est  circulaire  et  a  un  diamètre  de  52  mètres.  L'entrée 
du  cirque  se  trouvait  du  côté  est,  au  pied   d'une  tour 
carrée,  de  12  mètres  de  côté,  élevée  d'un  étage  formant   ' 
tribune.  Le  portique,  à  plein  cintre,  mesure  3  mètres  de 
haut  sur  2^30  de  large.  Cette  tour  communiquait   avec 
une  plate-forme  demi-circulaire  de  12'°30  de  large,  où  se 
trouvaient  les   places  d'honneur;  c'était  le  podiwm,  qui 
n'occupait  qu'un  des  côtés  du  cirque  et  duquel  on  des- 
cendait directement  dans  l'arène.  Un  passage  était  réservé 
pour  cela  en  avant  du  podium.  Au-dessus  de  la  corniche 
couronnant  la  tribune,  les  murs  de  la  tour  étaient  percés 
de  plusieurs  trous  servant  à  fixer  des  solives  transver- 
sales sur  lesquelles  le  Velarium  était  tendu.  Ce  voile  ne 
protégeait  que  les  personnages  marquants.  D'autres  toiles 
étaient  sans  doute  tendues  au  moyen  de  cordes  attachées 
k  des  mâts  verticaux  dressés  autour  de  l'arène.  Celle-ci 
devait  être  entourée  également  d'échafaudages  en  bois,  où 
prenait  place  la  foule  des  spectateurs. 

La  forme  des  amphithéâtres  était  habituellement  ellip- 
tique. Les  arènes  circulaires  ne  se  rencontrent  qu'excep- 
tionnellement et  dans  les  constructions  du  Bas-Empire. 

Ces  sortes  de  cirques  ou  stades  servaient  ordinaire- 
ment à  des  exercices  de  lutte,  de  pugilat,  à  des  jeux 
d'athlètes  ou  à  des  courses  d'hommes,  divertissements 
favoris  des  Grecs  passés  en  usage  chez  les  Romains.  Domi- 
tien  aimait  à  présider  ces  jeux,  en  costume  grec,  dans  le 
cirque  qu'il  avait  fait  construire  au  Champ  de  Mars. 

Les  combats  de  bêtes  féroces  ne  devaient  pas  être  en 
usage  ici,  les  locaux  n'étant  pas  aménagés  pour  cela.  La 
seule  construction  faisant  partie,  à  l'extérieur,  de  l'amphi- 
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théâtre,  est  une  tour  carrée  isolée  et  entourée  de  ruines, 
dont  il  serait  difficile  aujourd'hui  de  reconnaître  la  des- 
tination. 

Les  animaux  féroces  n'étaient  cependant  pas  rares  dans 
la  Numidie,  et  nous  pensons  qu'une  grande  partie  des 
bêtes  fauves  qui  servaient  aux  spectacles  en  Italie  était 
fournie  par  l'Afrique.  11  en  était  fait  une  consommation 
extraordinaire,  car  César  fit,  dit-on,  paraître  400  lions 
dans  une  seule  fête.  Auguste  alla  plus  loin  et  lança  dans 
l'arène  jusqu'à  3,500  animaux. 

Ces  jeux  sanglants  du  cirque  ne  furent  pas  longtemps 
en  honneur  dans  la  Gaule,  après  la  chute  de  l'empire 
romain.  Ils  furent  adoptés  au  contraire  avec  enthousiasme 
par  les  Espagnols,  qui  en  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
une  sorte  de  passion  pour  les  combats  de  taureaux. 

Nous  n'avons  rencontré  à  Foum-Tamesmida  aucune  ins- 
cription. Nous  n'avons  pu  consacrer  à  l'inspection  de  ces 
ruines  intéressantes  que  fort  peu  de  temps,  en  raison  de 
leur  situation  sur  la  limite  de  nos  possessions,  et  nous 
n'avons  fait  aucune  recherche  dans  les  environs. 

Notre  excursion  s'est  terminée  là.  Nous  avons  ainsi  par- 
couru non-seulement  les  routes  mentionnées  sur  les  itiné- 
raires anciens,  mais  encore  les  chemins  ouverts  à  une 
époque  postérieure  et  dont  on  peut  suivre  la  direction  à 
la  ligne  de  mausolées  et  de  ruines  qui  les  bordent.  Nous 
avons  indiqué  ces  diverses  voies  de  communication  sur 
une  carte  au  1/400.000  du  pays  que  nous  avons  exploré. 
Nous  avon^  marqué  sur  ces  routes  les  localités  qui  nous 
paraissent  correspondre  aux  anciennes  stations,  en  raison 
de  leur  situation  et  de  l'importance  des  ruines  qu'elles 
renferment. 
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Ces  indications  sont  en  grande  partie  basées  sur  de 
simples  probabilités.  Elles  pourront  néanmoins  servir  de 
jalons  pour  des  recherches  moins  superficielles  et  aider  à 
déterminer  d'une  façon  plus  certaine^  au  moyen  de  nou- 
velles découvertes,  l'emplacement  des  localités  romaines 
signalées  dans  les  anciens  Itinéraires. 
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CONSTANTINE 

AVANT    LA    CONQUÊTE    FRANÇAISE 


NOTICE 

sur  cette  ville  à  Tépoque  du  dernier  bey 
Par  m.  CsMEST   MERCIER 
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Le  13  octobre  1837,  l'armée  française  pénétrait  par  la 
brèche  dans  Constanline,  après  un  siège  aussi  glorieux 
que  meurtrier  pour  nos  armes.  Rien  de  plus  curieux  .  et 
de  plus  caractéristique  que  l'aspect  que  présentait  alors 
la  vieille  ville  de  Syphax  et  de  Jugurtha,  déjà  si  pitto- 
resque par  sa  position  topographique.  L'étonnement  des 
vainqueurs,  à  cette  vue,  a  été  parfaitement  traduit  par 
l'un  d'eux,  M.  le  capitaiqe  de  la   Tour  du  Pin,  dans  sa 

Relation  de  la  prise  de  Constantine  :  < La  brèche 

est  escaladée,  dit-il, mais  la  colonne  d'assaut  trouve 

là  quelque  chose  de  plus  terrible,  de  plus  sinistre  que  la 
présence  de  l'ennemi  ;  une  énigme  dévorante  toute  prête 


à 
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à  engloutir  quiconque  ne  la  devinerait  pas  ;  ce  sont  des 
constructions  incompréhensibles:  des  enfoncements  qui 
promettent  des  passages  et  qui  n'aboutissent  pas  ;  des 
apparences  d'entrée  qui  n'amènent  aucune  issue;  des 
rentrants  et  des  saillants  embrouillés  à  plaisir;  des  sem- 
blants de  maisons  dont  on  ne  sait  prendre  le  sens  ou  la 
face > 

Tel  était  le  vieux  Constantine,  et  l'on  comprend  que  des 
européens  du  xix®  siècle,  des  Français,  venant  s'établir  au 
milieu  de  cet  amas  de  bicoques  entassées,  en  dépit  de 
toutes  les  lois  de  l'art  et  du  bon  sens,  sur  les  vestiges 
superposés  de  diverses  civilisations,  ont  dû  dès  l'abord 
modifier  profondément  ce  dédale  pour  en  rendre  l'habi- 
tion  possible.  On  a  donné  du  jour  et  de  l'air,  percé,  dé- 
moli, nivelé,  aligné,  reconstruit  les  parties  occupées  en 
premier  lieu,  c'est-à-dire  la  Kasba  et  le  haut  de  la  ville. 
Les  habitations  indigènes  y  ont  successivement  disparu 
pour  faire  place  aux  maisons  européennes;  puis  l'occu- 
pation française  s*est  étendue  en  descendant  sur  le  pla- 
teau; des  rues  relativement  larges,  poussées  jusqu'au 
ravin,  ont  coupé,  morcelé  les  parties  restées  arabes,  de 
sorte  que,  maintenant,  le  vieux  Constantine  n'existe  pour 
ainsi  dire  plus  que  dans  le  quartier  de  Bab-el-Djabia  et 
dans  partie  de  celui  d'El-Kantara. 

La  physionomie  de  Constantine  est  donc  profondément 
changée  déjà  et  se  transforme  chaque  jour  :  là  où  deux 
mulets  ne  pouvaient  circuler  de  front  et  ne  parvenaient  à 
une  issue  qu'après  avoir  décrit  des  méandres  sans  nombre, 
se  croisent  des  voitures  de  toute  sorte  ;  les  hôtels  à  trois 
étages  ont  remplacé  les  mosquées  délabrées  ;  le  marchand 
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arabe  quille  la  pelile  échoppe  où,  en  reslant  assis  à  son 
comptoir,  loul  élail  à  la  portée  de  sa  main  el  débile  main- 
lenaat  sa  marchandise  dans  des  magasins  bien  ouverls; 
enfin,  les  indigènes  font  reconstruire  par  des  architectes 
français  les  maisons  qui  leur  restent  et  que  la  vestusté 
ou  des  nécessités  de  voirie  forcent  de  réédifier.  Encore 
quelques  années  et  il  ne  restera  de  l'ancienne  ville  ber- 
bère qu'un  souvenir  s'éteignant  de  jour  en  jour,  à  mesure 
que  les  contemporains  disparaîtront.  Déjà  ce  souvenir  est 
fort  vague  parmi  les  indigènes,  pour  toute  la  partie,  la 
première  francisée,  comprise  entre  le  bouvelard  du  Nord 
et  la  rue  Damrémont. 

Il  y  aurait  cependant  pour  nous  plus  d'un  intérêt  à  ne 
pas  le  laisser  périr  à  tout  jamais  et  il  ne  serait  que  temps 
de  dresser  l'inventaire  de  Constantine  en  18â7,  ne  fût-ce 
qu'à  titre  de  curiosité  archéologique. 

C'est  dans  cette  pensée  que  j'ai   entrepris  le  présent 
travail.  A  cet  effet,  j'ai  relevé  le  plan  dressé  par  TËlat- 
major  après  la  prise,  plan  malheureusement  incomplet  et 
inexact  dans  des  détail»,  mais  qui,  à  défaut  d'autre,  pré- 
sente, pour  les  lignes  principales,  des  caractères  précieux 
d'authenticité.  J'y  ai  ensuite  placé  tous  les  noms  que  j'ai 
pju  recueillir  de  la  bouche  des  Indigènes,  ce  qui  n'a  pas 
laissé  que  de  présenter  de  réelles  difficultés,  en  présence 
du  peu  de  concordance  de  certains  renseignements  et 
alors  que  les  locaux  auxquels  s'appliquaient  les  vocables 
ont  été  entièrement  transformés.  Pour  compléter  la  carte 
et  aider  aux  recherches,  j'ai  dressé  un  index  général  des 
noms,  dont  j'ai  donné  l'orthographe  arabe  et,  autant  que 
possible,  la  signification,  en  indiquant  la  situation  actuelle 
ou  la  transformation  opérée. 
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Loin  de  moi  la  prétention  d'avoir  fait  une  œuvre  abso- 
lument complète  et  exacte  :  cela,  je  le  répète,  est  déjà 
impossible;  mais  j'espère  que  les  erreurs  n'y  sont  pas 
trop  graves  ni  trop  nombreuses,  et  je  l'ofTre  tel  quel,  per- 
suadé que  plus  l'on  attendra,  et  plus  la  restitution  sera 
difficile  et  incertaine. 

GoiiBlanUoe,  le  10  mars  1878. 


I. 


Constantine,  que  les  anciens  auteurs  arabes  appellent 
Vaénen/ne  (Kosantina-t-el-Haoua)  (1),  s'étend  sur  un  pla- 
teau qui  s'abaisse  en  pente  assez  régulière,  mais  de  plus 
en  plus  rapide,  du  nord-ouest  au  sud-est,  entouré  de  trois 
côtés  par  l'espace,  vaste  presqu'île  reliée  à  la  terre  par 
un  isthme  étroit  la  rattachant  aux  croupes  du  Koudiat-Ati. 
Il  résulte  de  cette  situation  que  la  ville  ne  peut  avoir, 
d'accès  direct  que  sur  une  face,  celle  du  sud-ouest,  au 
moyen  de  l'isthme  dont  nous  avons  parlé  et  qu'il  n'est 
possible  de  relier  les  autres  côtés  à  la  terre  que  par  des 
ponts  jetés  sur  le  ravin  qui  entoure  la  cité  au  sud-ouest 
et  au  nord-est.  Deux  rentrants  échancrent  le  plateau  : 
l'un  assez  prononcé,  au  sud,  et  l'autre,  moins  grand,  à 
l'est. 

(i)  Un.  ConaiinUne  de  Pespace  ou  du  raviu. 


En  1837,  trois  portes  existaient  sur  la  face  de  l'ouest  : 
\^  La  porte  neuve  (El'Bab-el'Djedid),  qui  se  trouvait 
aa-dessus  de  la  porte  Valée  actuelle,  derrière  l'emplace- 
ment occupé  maintenant  par  le  magasin  à  orge  de  TÂdmi- 
tration,  et  donnait  accès  sur  le  versant  nord  de  Tisthme. 
alors  beaucoup  plus  étroit,  véritable  langue  de  terre  dont 
noas  avons  décuplé  la  largeur  par  des  remblais  ;       * 

9o  La  porte  de  la  rivière  (Bab-el-Ouad),  au-dessous  de 
la  porte  Valée,  vis-à-vis  du  centre  du  square.  On  descen- 
dait par  là  vers  le  Bardo,  d'où  le  nom  :  porte  de  la  rivière  ; 
3<^  Et  la  porte  de  la  citerne  (Balhel'l>jabia),  au-dessous 
de  la  précédente  et  desservant  la  partie  basse  de  la  ville, 
laquelle  a  pris  le  nom  de  la  porte. 

A  l'opposé,  une  quatrième  porte,  celle  du  pont  (Halhel' 
Kantara),  permettait  de  traverser  le  ravin  sur  un  ancien 
pont  romain,  restauré  en  1792  par  Salah-Bey,  qui  avait 
chargé  de  ce  soin  un  architecte  mahonais,  don  Barto- 
loméo.  On  sait  que  ce  pont  s'est  écroulé  le  18  mars  1857 
et  a  été  remplacé  par  le  beau  pont  en  fer  qui  existe 
maintenant. 

Telles  étaient  les  seules  entrées  de  cette  ville,  qui 
occupe  une  superficie  de  plus  de  trente  hectares,  et 
encore  les  deux  premières  portes  faisaient-elles,  en  réa- 
lité, double  emploi. 

Un  mur  crénelé  entourait  la  ville  ;  mais  cette  enceinte 
était  fort  irrégulière  et  l'on  avait,  en  maints  endroits, 
adossé  la  muraille  au  rocher,  ce  qui,  sur  le  plan,  est 
indiqué  par  des  lacunes  qu'on  pourrait  prendre  pour  des 
entrées. 

Clonstantine  était  divisé  en  quatre  quartiers  principaux  : 
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La  Kasba,  au  nord-est  ; 
Tabia,  au  nord-ouest; 
El-Kanlara,  au  sud-est  ; 
Bab-el-Djabia,  au  sud-ouest. 

Entre  ces  quatre  groupes  occupant  les  quatre  angles, 
mais  dont  les  limites  n'avaient  rien  de  bien  défini,  s'éten- 
dait un  large  espace  n'ayant  pas  de  désignation  généri- 
que, mais  une  foule  d'appellations  particulières  :  c'était 
la  partie  de  la  ville  réservée  spécialement  au  commerce  et 
aux  métiers  et  le  siège  des  hauts  fonctionnaires  de  l'admi- 
nistration. 

Les  rues,  étroites  et  contournées,  coupées  d'impasses, 
n'avaient  généralement  pas  de  noms  particuliers  ;  chaque 
impasse  était  désignée  par  le  nom  du  propriétaire  de  la 
principale  maison  s'y  trouvant,  Zenket-dar'bovrKhoubza, 
par  exemple,  ou  par  celui  de  la  mosquée  voisine  :  Zmktt- 
Sidi'Offane ;  enfin,  l'on  rencontrait  de  petits  carrefours 
ayant  une  désignation  particulière  :  comme  Kcmchet-ez^ 
Ziate,  Ech-Chott,  El-Uara-el-Harura,  etc.  ;  des  voûtes  (Sa- 
baie  et  Kous),  de  petites  places,  comme  Rahbet'el'Djemal 
ou  Souk'ôl'Acer,  de  sorte  que  la  même  rue,  dans  son  pro- 
longement, rencontrait  une  foule  d'appellatfons  différentes. 
En  ajoutant  à  cela  l'absence  complète  de  numéros  aux 
maisons,  on  avouera  qu'il  devait  être  difficile  à  un  étran- 
ger dé  s'y  reconnaître  dans  un  pareil  fouillis. 

La  ville  était  donc,  en  réalité  divisée  en  une  multitude 
de  petits  quartiers  (Houma). 

Quatre  artères  principales,  reliées  entre  elles  par  un 
grand  nombre  de  ruelles,  sillonnaient  Constantine  de 
l'ouest  à  l'est.  C'était,  en  commençant  par  le  haut  : 
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\^  Une  rue  partant  d'EI-Bab-el-Djedid  montait  pour 
passer  devant  Dar-eUKhalifa  (le  Trésor  actuel)  et  condui- 
sait à  la  Rasba,  en  trouvant  sur  son  parcours  :  Redir-bou- 
drKaraU,  point  où  nous  avons  percé  la  rue  d'Âumale,  et 
les  mosquées  de  Djama-Khelil,  Sidi^YahioreJrFecili  et  Sidi* 
Mouferredj.  C'est  à  peu  près  le  trajet  des  rues  Basse- 
Damrémont  et  Damrémont. 

La  Kasba,  dont  Fenceinte  n'était  pas  délimitée  comme 
de  nos  jours,  contenait  un  certain  nombre  de  construc- 
tions particulières,  appartenant  notamment  aux  familles 
Ben-Hasseln  et  Ben-Koutchouk-Âli  ;  plusieurs  mosquées  : 
DjamorelrKasba,  Sidi-Abd-el-Kader,  Kobbet-Bechir  ;  une  pri- 
son fA&6s^  établie,  dit-on,  dans  les  citernes  romaines,  sorte 
d'm-poce;  une  réunion  de  métiers  de  tisserands  (Terbtât- 
Houka),  etc.  A  l'extrémité  nord  se  trouvait  le  sinistre 
emplacement  appelé  Kehef-Chekoura  (le  rocher  des  sacs), 
d'où  la  tradition  prétend  que  l'on  précipitait  dans  le  ravin 
les  femmes  infidèles  ou  celles  dont  les  beys  voulaient  se 
débarrasser. 

Au-dessus  de  cette  rue,. entre  la  Kasba  et  le  front  nord- 
ooest,  s'étendait  le  quartier  de  Tabia,  divisé  lui-mêtne  en 
Tobia^lrKebira  (la  grande  Tabia)  et  Tabia-el-Berrania  (Tabia 
des  étrangers).  Plusieurs  mosquées  s'y  trouvaient;  Tune 
d'elles,  celle  de  SidirAliben-Makhlauf,  donnait  son  nom  à 
l'angle  de  l'ouest,  près  de  Bordj-Assous  (la  tour  r<9maine). 

i9  Une  rue  partait  d'El-Moukof,  près  de  l'endroit  où  se 
trouvait  le  tétrastyle  de  Potitus,  démoli  lors  de  la  cons- 
truction de  l'hôtel  de  Paris,  et  conduisait  à  SoukreUAcer 
(la  place  Négrier).  Elle  passait  devant  Dar-el-Bey,  traver- 
sait Souh^l-ffezel  (le  marché  de  la  laine  filée)  au-dessous 
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de  la  mosquée  de  ce  nom  (la  Cathédrale  actuelle)  et  du 
palais  (Derb),  puis  le  quartier  d'El-Blâte,  longeait  Djama- 
el'Djouza,  mosquée  qui  se  trouvait  à  l'entrée  de  la  rue 
Richepanse,  sur  la  place  de  TAsile,  et  débouchait  &  Souk- 
el-Acer  par  la  voùle  (Sdbate)  deSalah-Bey. 

Cette  voie,  qui  était  appelée,  dans  la  seconde  partie  de 
son  parcours,  Zekak-el-  Blâte,  a  reçu  de  nous  le  nom  de 
rue  Caraman.  Elle  communiquait  avec  EI-Bab-el-Djedid 
par  la  ruelle  nommée  maintenant  rue  du  Trésor,  et  avec 
Bab-eUOuad  par  l'ancienne  entrée  de  la  rue  Rouaud. 

Des  rues  transversales  la  reliaient  à  la  précédente.  On 
parvenait  ainsi  à  Roiis-ed- Douâmes  (les  tètes  des  souter- 
rains), dont  remplacement  parait  avoir  été  vers  la  rue 
actuelle  du  Palais,  aux  deux  palais  (Derb  et  Dréiba),  à 
diverses  mosquées  telles  que  Sidi-Ferghane ,  Sidi-Bou- 
Annaba,  etc.,  au  lieu  dit  Hammam-es-Soultane  et  au  pas- 
sage appelé  EUMorr\  sous  la  Kasha. 

Au-dessus  de  Souk-el-Acer  se  trouvait  la  mosquée  de 
Salah-Bey,  dite  de  Sidiel-Kettani,  dont  nous  avons  refait 
la  façade  et  à  laquelle  est  adjointe  la  Medraça.  Pour  y 
arriver,  on  passait  devant  le  petit  oratoire  d'une  femme 
morte  en  odeur  de  sainteté,  Setti-Frikha,  Au  delà,  on 
entrait  dans  Souk-el-Djernâa  (le  marché  du  vendredi), 
occupé  maintenant  en  partie  par  le  collège.  Des  ruelles 
menaieift  de  là  à  la  Kasba  en  passant  par  Sour-ed-Derk. 

S^  Une  rue  partant  de  Bab-eUOuad  menait  à  Hahàet-es- 
Souf  (la  halle  de  la  laine),  dont  nous  avons  fait  la  place  des 
Galettes.  Elle  a  formé  les  rues  Rouaud,  Combes  et  Vieux. 

C'était  la  principale  artère  du  commerce  et  des  métiers, 
qui  s'y  trouvaient  groupés  par  catégories,  formant  ainsi 
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une  suite  de  Souk  ou  bazars,  comme  dans  la  plupart  des 
villes  d'Orient. 

On  trouvait  d'abord  les  droguistes  (Attarine);  puis  les 
selliers  ( Serradjine)  ;  puis  les  teinturiers  (Sebbarine).  Là 
la  rue  se  divisait  en  deux  branches  venant  déboucher 
Tone  au  sommet  et  l'autre  au  bas  de  Rahbet-es-Souf, 
chacune  d'elles  se  terminant  par  une  longue  voûte.  Le 
toat  était  réuni  sous  l'appellation  générique  de  Souk^eU 
Ttddjar  (le  bazar  du  commerce). 

Dans  la  branche  supérieure  se  trouvaient  à  la  suite  : 
les  cordonniers  (Kherrazme),  Souk-el-Khekk  (le  marcKé 
populeux),  les  forgerons  (Haddadine)  et  Es-Souk-el-Kebir 
(le  grand  bazar). 

Dans  la  branche  inférieure  venaient  successivement  : 
les  fabricants  de  tamis  (R'erabtine),  les  menuisiers  (Neddia- 
fine)  et  les  parchemineurs  (Rekkakine). 

Entre  ces  deux  branches  et  au-dessus  d'elles  se  trou- 
vaient encore  diverses  rues  transversales  ou  parallèles, 
occupées  par  d'autres  industries,  telles  que  les  iabricants 
de  chaussures  de  femmes  (Chebartnne),  les  passementiers 
(Kazzazine),  les  bijoutiers  (Sara),  les  fabricants  de  bâts 
de  mulets  (Braddaine),  les  marchands  de  légumes  (Khad- 
darine),  les  bouchers  (Djezzarine),  les  marchands  d'arti- 
.  chauts  sauvages  (Kherachefiine),  etc. 

Au  delà  de  Rahbet-es-Souf,  des  ruelles  menaient  plus 
ou  moins  directement,  en  montant,  à  Souk-el-Âcer; 
d'autres  conduisaient,  sur  le  même  plan,  à  Chara,  le 
Ghetto,  où  Salah-Bey  avait  cantonné  les  Israélites;  enfin, 
d'autres  faisaient  descendre  à  El-Kantara,  en  passant  par 
Sidirel-Djtlis,  mosquée  dont  nous  avons  fait  l'école  arabe- 
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lin grand  nombre  de  mosquées,  parmi  lesquelles  celle 
de  Sidi-L'Akhdar,  el  plusieurs  bains  se  trouvaient  dans  le 
pâté  que  nous  venons  de  circonscrire. 

Presque  à  l'entrée  de  celte  rue,  en  descendant  à  droite, 
on  trouvait  Rahbet-el'Djemal  {\eiha\\e  aux  chameaux),  d'où 
l'on  descendait  encore  par  une  rue  en  pente  très-rapide 
et  appelée  Ed-Deroudj  (les  escaliers,  dont  nous  avons  fait 
la  rue  de  l'Échelle),  à  Bab-el-Djabia. 

Au-dessous  de  Dar-el-Bey  (palais  et  caserne  à  l'époque 
turque),  après  avoir  passé  devant  Ras-el-Kherrazine  (la 
fête  des  cordonniers),  où  se  trouvait  la  Zaouïa  de  la  fa- 
mille de  6en-el-Feggoun,  chèïkh-el-Islam  (actuellement  la 
mosquée  de  Hammouda),  l'on  descendait  assez  directement 
sur  ElrDjamd-el'Kebir  (la  grande  mosquée),  dont  nous 
avons  reconstruit  la  façade  sur  la  rue  Nationale,  à  l'en- 
droit dit  El'Batha,  carrefour  qui  a  été  coupé  par  la  rue 
Nationale,  en  face  de  l'entrée  de  la  rue  Fontanilhes. 

4o  Enfin,  une  rue  partait  de  Bab-el-Djabia,  passait  à 
Souïka  (le  petit  marché),  à  Zelldika  (la  glissante)  et  à 
Ech'Chott  (le  bord),  à  l'angle  de  la  rue  Nationale,  sur  le 
bord  du  ravin;  de  là,  elle  remontait  pour  passer  devant 
la  ruelle  des  Arbain-Cherif,  puis  à  Frane  Birrou  (les  fours 
à  chaux  de  Birrou),  puis  à  la  mosquée  de  Sidi-Bou-Mâza, 
et,  enfin,  atteignait  Bab-el-Kantara. 

Cette  rue,  la  seule  qui,  entrant  par  une  porte,  traver- 
sât directement  la  ville  pour  sortir  par  la  porte  opposée, 
a  été  nommée  par  nous  rue  Perrégaux. 

A  l'entrée  de  celte  voie,  des  rues  descendaient  pour 
desservir  la  partie  inférieure  du  quartier  de  Bab-eIDjabia 
et  venaient  aboutir  à  Textrémité  méridionale  de  la  ville. 
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à  la  pointe  de  Sidi-Rached,  à  la  mosquée  de  SidirBou- 
Rarda  et  à  Hir-el-Menakel  (le  puits  des  ruchers),  nom 
donné  à  la  parlie  bordant  le  ravin.  Dans  le  bas  de  ce 
qaarlier,  la  déclivité  du  terrain  est  fort  grande,  et,  comme 
les  rues  descendent  généralement  à  pic,  leur  inclinaison 
est  attestée  par  les  appellations  significatives  de  Zelldika 
'la glissante),  de  Zerzàih'a  (la  glissade)  et  Je  Derdaf  (les 
petits  pas).  Les  mosquées  ne  manquent  pas  dans  cette 
partie  de  la  ville  :  Sidi-Àbd-el-Moumen,  Sidi'Rached;  Sidi- 
Ak-Tandji,  etc. 

Dans  le  bas  du  quartier  d'EUKantara,  un  certain  nom- 
bre de  ruelles  conduisaient,  en  pente  plus  ou  moins  ra- 
pide, à  l'extrémité  du  plateau. 

Sur  tout  le  front  sud-est,  la  ville  était  garnie,  au  bord 
même  du  ravin,  de  tanneries  dont  la  plupart  existent 
encore.  En  se  plaçant  là,  les  tanneurs  ont  eu  évidem- 
ment pour  but  d'éviter  les  frais  de  transport  de  leurs 
détritus  et  de  leurs  eaux  quHs  jettent  à  même  dans  le 
ravin,  sans,  pour  ainsi  dire,  se  déranger. 

Le  ravin  était,  du  reste,  le  réceptacle  des  immondices 
de  la  ville.  Au  fond  de  l'échancrure  méridionale,  près 
d'Ech-Chott,  se  trouve  l'emplacement  dit  El-Merma,  d'où 
Ton  précipitait  les  fumiers  dans  le  gouffre;  là,  les  nuées 
de  corneilles  et  de  choucas  logés  dans  les  anfractuosités 
des  rochers  venaient  y  chercher  leur  nourriture,  et  enfin, 
les  grandes  crues  de  l'hiver  achevaient  ce  travail  peu  coû- 
teux d'enlèvement  des  issues  d'une  grande  cité. 

Tel  était  le  vieux  Constantine  ;  singulière  ville,  en  vé- 
rité, et  bien  capable  de  forcer  à  Tétonnement  le  voyageur 
le  plus  blisé.  Un  général  tunisien,  après  avoir  en  vain 
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essayé  de  s'en  rendre  maître  par  le  siège,  exhala,  dit-on, 
son  dépit  par  celte  phrase  caractéristique  dans  sa  cru- 
dité :  c  Ailleurs  les  corbeaux  ifenlent  sur  les  hommes; 
ici  ce  sont  les  hommes  qui  fientent  sur.  les  corbeaux.  > 


II. 


Après  avoir  passé  cette  rapide  revue  de  Constantine 
avant  la  conquête,  il  nous  reste  à  examiner,  non  moins 
rapidement»  les  modifications  principale.*^  qui  y  ont  été 
apportées  par  l'occupation  française. 

Les  deux  portes  El-Bab-el-Djedid  et  Bab-el-Ouad  ont  été 
bouchées  et  l'on  a  percé  entre  elles  la  porte  Valée,  de 
sorte  que  Constantine  actuel  n'a  que  trois  portes  : 

La  porte  Valée,  nouvelle; 

La  porte  Djabia,  à  laquelle  on  n'a  pas  touché; 

Et  la  porte  d'EI-Kantara,  qui  a  été  refaite  à  la  même 
place. 

Le  rempart  a  été  en  partie  reconstruit,  rectifié  et  pourvu 
d'un  chemin  de  ronde. 

Le  quartier  de  Tabia  a  été  coupé  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  la  i^ue  Sauzai,  partant  du  rempart,  derrière 
Sidi-Ali-ben-MakhIouf,  pour  aboutir  à  la  Kasba.  Les  rues 
Sitlius,  Leblanc,  Sassi,  Desmoyen  et  du  Rocher  ont  coupé 
perpendiculairement  la  rue  Sauzai,  entre  le  boulevard  du 
Nord  et  la  rue  Damrémont.  Il  n'est  donc  resté  des  anciennes 
voies  de  Tabia  que  ces  ruelles  inrormes  qui  se  nomment 
les  rues  du  Lion,  du  Nord  ou  Salluste. 

La  Kasba  a  été  entourée  d  une  enceinte  régulière  et 
continue.  Toutes  les  constructions  qui  s'y  trouvaient  ont 
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été  démolies  pour  faire  place  aux  casernes  d'infanterie,  à 
rhôpital  militaire,  à  la  prison  et  à  l'artillerie. 
La  rue  qui  a  reçu  le  nom  de   rue  Damrémont  a  été,. 

autant  que  possible,  élargie  et  régularisée;  on  l'a  poussée 
en  outre  jusqu'au  ravin.  La  rue  de  l'Hôpital,  celle  de  la 
Fontaine,  y  ont  débouché  {«erpendiculairement. 

La  rue  à'Aumale  a  été  percée   dans   l'espace  compris 
entre  Redir-bou-el-R'arate  et  Djama-el-Djouar. 

La  rue   Cahoreau  a   été    ouverte  entre  Sidi-Âli-ben- 
Makhlouf  et  Tabia. 

La  place,  devant  le  Palais,  a  été  régularisée  et  agrandie. 

La  rue  Caraman  a  été  ouverte  entre  El-Moukof  et  la 
place  Nemours,  laquelle  a  été  formée  par  la  démolition  des 
constructions  occupant  son  périmètre. 

Souk-el-Acer  a  été  agrandi  et  est  devenu  la  place  Négrier. 

Souk-el-Djemaa  a  fait  place  au  collège. 

La  rue  de  France  a  été  ouverte  depuis  Souk-el-Rezel, 
au  coude  de  la  rue  Caraman,  jusqu'au  ravin,  à  l'échan- 
crure  du  front  nord-est,  près  de  Sidi-Sebaïni,  donnant 
ainsi  un  accès  facile  à  Rahbet-es-Souf  et  au  quartier  de 
Cbara. 

Les  rues  des  Cigognes  et  Sidi-L'Akhàar  ont  été  percées. 

La  place  de  Rahbet-es-Souf  a  été  régularisée. 

F^a  maison  d'Ahmed-Bey,  que  les  Français  ont  appelée 
la  caserne  des  janissaires,  a  été  démolie,  ainsi  que  les 
petites  mosquées  et  maisons  environnantes,  pour  faire 
place  au  théâtre  et  au  marché  aux  légumes. 

Mais,  ce  qui  a  porté  le  plus  rude  coup  au  vieux  Cons- 
tantine,  c'est  évidemment  la  percée  de  la  rue  Nationale 
faisant  communiquer  la  porte  Valée  avec  celle  d'EUKan- 
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tara,  la  Halle  aux  grains  avec  la  gare,  la  route  de  Philippe- 
ville  avec  celle  de  Batna. 

Celte  voie,  la  plus  large  de  celles  de  Constanline,  est 
partie  de  la  place  Nemours  pour  venir  directement  à 
Ech-Chott,  en  traversant  la  Grande  Mosquée  et  le  carrefour 
d'EUBatha;  de  là,  tournant  presque  à  angle  droit,  elle 
s'est  dirigée  sur  la  porte  d'EUKantara,  en  se  tenant  au- 
dessous  de  la  rue  Perrégaux  et  en  coupant  les  petites 
rues  qui  descendent  au  bord  du  ravin. 

Telles  ont  été  les  principales  modifications  apportées 
par  nous  au  vieux  Constantine.  Le  reste,  et  spécialement 
le  quartier  de  Bab-el-Djabia,  grâce  à  sa  position  plus 
excentrique,  a  conservé  à  peu  près  sa  physionomie.  Et 
cependant  bien  des  angles  ont  déjà  été  redressés,  bien  des 
réparations  ont  été  faites  par  des  européens  et  ont  enlevé 
aux  maisons  ce  caractère  de  haute  fantaisie  que  pouvaient 
seuls  donner  des  maçons  indigènes.  Enfin,  des  numéros 
ont  été  placés  sur  chaque  porte. 

Si  les  maisons  ont  été  numérotées,  les  rues  ont  reçu 
des  noms.  En  comblant  cette  lacune,  on  a  eu  la  généreuse 
pensée  de  perpétuer  le  souvenir  des  principaux  officiers 
morts  pendant  le  siège,  et  leurs  noms  ont  servi  à  baptiser 
les  rues  de  la  ville  qu'ils  avaient  contribué  à  prendre. 
Citons  par  exemple  les  rues  : 

Damrémont, 

Caraman, 

Perrégaux, 

Combes, 

Vieux, 

Hackett, 


^ 
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Sérigny, 

Desmoyen, 

Leblanc, 

L'Huilier, 

Potier, 

Morland, 

Cahoreau, 

Rouaud, 

Madier, 

Grand, 

Guignard, 

Béraud. 
D'autres  ont  reçu  les  noms  de  certaines  troupes  ayant 
pris  part  au  siège.  Ce  sont  les  rues  : 

des  Zouaves, 

du  ^I6^  de  Ligne, 

du  ^S^  de  Ligne, 

du  47^  de  Ligne, 

du  17«  Léger, 

du  S^  Bataillon  d'Afrique. 
D'autres  appellations  ont  été  données  en  l'honneur  de 
la  famille  alors  régnante  ou  en  souvenir  de  la  Patrie.  Ce 
sont  : 

Les  places  Nemours  et  d'Orléans, 

Les  rues  d'Âumale, 
de  France, 
et  Nationale. 
D'autres  ont  été  prises  dans  l'histoire  ancienne  locale. 
Ce  sont  les  rues  : 

de  Cirta, 

de  Massinissa, 


—  58  - 

de  Karthage, 

Sittius, 

Bélisaire, 

Salluste, 

Salomon  (le  général  byzantin). 
Enfin,  un  certain  nombre  de  dénominations  ont  repro- 
duit l'ancienne  appellation  indigène,  soit  sous  sa  forme 
arabe,  soit  par  l'équivalent  français. 
Pour  les  premières  citons  : 

Place  Rahbel-es-Souf, 

Place  Sidi-el-Djelis, 

Rue  Arbaïn-Cherif, 

Rue  Sidi-Nemdil, 

Rue  Abd-Allah-Bey, 

Hue  BouRarda, 

Rue  Sidi-Abd-elHadi. 
El  pour  les  autres  : 

Place  des  Chameaux, 

Rue  des  Amandes, 

Rue  du  Moulin, 

Rue  de  l'Arc, 

Rue  de  l'Échelle, 

Rue  (les  Mouches, 

Rue  des  Bains, 

Rue  des  Alises, 

Rue  du  Mouton, 

Rue  des  Corneilles, 

Rue  des  Tanneurs, 

Rue  de  l'Écurie. 


INDEX  GÉNÉRAL  DE  CONSTANTINE 

aa  moment  de  la  conquête  ftratnçaise 

1837 


Aîoun-el-Kasba.  . . . 


À  >  >rfi  &  H 


Akouas-  (ou    Kous] 
ben-Nedjda 


^  cT^  Crl^^' 


Arbaïn-Cherif 


Bab-el-Djabia.  • . . 


^El)  Bab-el-Djedjd. 


(Les  fontaines  de  la  Kasba).  Au 
bout  de  la  rue  Damrémont,  à  l'en- 
trée de  la  rue  de  la  Fontaine. 

(Les  arceaux  de  Ben-Nedjda).  Ce 
nom  était  donné  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  rue  de  l'Arc  (Bab-el- 
Djabia). 

(loir  Djama-Arbaïn-Cherif).  Nom 
du  carrefour  situé  devant  cette  mos- 
quée, rue  Perrégaux,  au-dessus  du 
grand  escalier  de  la  rue  Nationale. 

(La  porte  de  la  citerne).  Est 
demeurée  intacte  en  conservant 
son  nom. 

(La  porte  neuve).  Se  trouvait  au- 
dessus  de  la  porte  Valée  actuelle, 
derrière  le  Trésor.  A  été  suppri- 
mée. 


à 
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Bab-el-Kantara.... 

^  * 


Bab-el-Kasba 

Bab-el-Ouad 

Bains 

Bazars  

Bir-el-Menahel.  . 


(La  porle  du  ponl).  A  été  re- 
construite par  nous  à  la  même 
place,  après  exhaussement  du  ter- 
rain, et  porte  le  même  nom. 

(La  porte  de  la  Kasba^.  Se  irou- 
vait  à  peu  prés  à  remplacement  de 
la  porte  actuelle  de  la  Kasba. 

(La  porte  de  la  rivière).  Se  trou- 
vait plus  bas  que  la  porte  Valée, 
vis-à-vis  le  milieu  du  square  n^  I. 
Â  été  supprimée. 

loir  Hammam. 

Voir  Souk. 

;Le  puits  des  rucliers),  nommé 
vulgairement  Bine-eL-MenaheL  Ce 
nom  s'applique  au  trajet  suivant  : 
Au  bas  de  la  rue  de  TArc  (Bab-el- 
Djabia;,  on  entre  dans  la  rue  des 
Corneilles,  qu'on  suit  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  rue  des  Tanneurs  ; 
on  remonte  la  rue  des  Tanneurs 
jusqu'à  l'angle  de  la  ruelle  qui  la 
fait  communiquer  avec  la  rue  de 
l'Arc.  Tout  cet  espace  porte  le  nom 
de  Bir-el-Menahel.  La  rue  appelée 
par  nous  El-Menahel  et  qui  débou- 
che dans  la  rue  des  Tanneurs,  se 
trouve  donc  pour  la  plus  grande 
partie  en  dehors  de  ce  trajet. 


t 
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BUITE 

BORDJ-ASSOUS 


Carrefour 
Casernes  . 


Chek-Badandjala.  . . 


Dar. 


Dar-Ahmed-Bey   . . . 


S^, 


\j\^ 


Dar-Amine-Kjoudja. 
Dar-Bacu-Tarzi 

Dar-Braham-Khoudja 


Voir  EUBIâle. 

(Le  fort  d'Assous).  La  tour  ro- 
maine qui  avait  donné  son  nom  à 
la  rue  de  la  Tour  et  qui  a  disparu 
dans  la  rectification  du  rempart  de 
l'ouest. 

Voir  Houma,  Hara  et  Mahla. 

loir  Kasba, Dar-Ahmed-Bey,  Dar- 
ben-Baba,  Dar-bou-Baaïa ,  Dar-el- 
Bey. 

(L'aubergine  fendue  en  quatre). 
Le  croisement  des  rues  Combes  et 
Sérigny. 

Maison. 

(La  maison  d'Ahmed-Bey).  La 
vaste  construction  que  nous  appe- 
lions caserne  des  janissaires  et  qui 
a  été  démolie  pour  faire  place  au 
nouveau  théâtre. 

(d'Amine-Khoudja).  A  été  démo- 
lie pour  rétablissement  du  collège. 

(de  Bach-Tarzi).  Rue  Arbaïn- 
Cherif,  à  son  débouché  rue  Vieux, 
dans  l'impasse  portant  le  nom  de 
la  famille  Bach-Tarzi. 

(de  Braham-Khoudja).  Au  bas  de 
la  rue  Madier,  à  l'angle  de  la  place 
de  l'Asile.  A  disparu. 


j 
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DaR  -  BEN  -  AbD  -  EL  - 
Latif 

Dar-ben-Aïssa 

Dar-ben-Baba 

Dar-ben-Dali 

Dar-ben-Douïb-ez- 

ZÏATE 

DAR-BEN-EL-BEDJAOUi 

Dar-ben-el-  Feggoun 
(ou  Lefgoun).. .. 

Dar-ben-el- MouFTi. 

DaR'BEN-EL-  OUNISSl. 

Dar-ben-el- Razali.  . 
Dar-bbn-K\ïd-Kasèa  . 


(de  Ben-Abd-el-La(if;.  A  l'angle 
des  rues  Dali-Moussa  el  des  Abys- 
sins. 

(de  Ben-Aïssa).  1«  rue  Abd-Allah- 
Bey,  nMO;  —  2°  rue  Vieux,  88. 

(de  Ben -Baba).  La  caserne  de  la 
rue  Sidi-Nemdil.  A  disparu  et  a 
fait  place  à  un  bain  maure. 

(de  Ben-Dali).  Impasse  de  la  rue 
Abd-Allah-Bey,  au-dessous  de  la 
rue  de  Cirta. 

(de  Ben-Doiiîb,  le  marchand 
d'huile).  Rue  des  Tanneurs,  6  (Bab- 
el-Djabia). 

(de  Ben-el-Bedjaoui).  Rue  des 
Zouaves). 

(de  la  famille  Ben-Lefgoun  ou 
Ben-Cheïkh).  Rue  Fonlanilhes. 

(de  Ben-elMoufli).  Rue  Perré- 
gaux,  vis-à-vis  Arbain-Cherif. 

(de  Ben-el-Ounissi).  Rue  des 
Abeilles  (Bab-el-Djabia). 

(de  Ben-el-Rezali).  A  donné  son 
nom  à  la  rue.  Rue  de  rÉcurie,  15 
(Bab-el-Djabia). 


(deBen-Kaïd-Kasba).  Rue  Vieux, 


75. 
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Uar-ber-Kenak 


viTUw* 


cT^J 


b 


Dar-  (ou  Diar)  beN' 

KOUTCBOUCH-ÂLI  . 


O^J 


bi 


Dar-ben-Ouareth  . . 


i^.l 


'J'JcT^J 


1i 


Dar-bem-Oddina.  . . . 


-    > 


Dar-ben-Roum 

Dar-ben-Zekri 


Dar-bou-Baaîa 


L*^    ^t^b 


Dar-bou-Chettabïa.  . 
Dar-bou-Khoubza  •  . 


v; 


<^'J 


l,b 


(de  Ben-Kenak).  Rue  Perrégaux, 
enlre  la  rue  de  Mila  el  Ârbaïn- 
Cherif. 

(de  Ben-Koutchouk-Ali).  Dans  la 
Kasba,  au  fond,  vis-à-vis  de  la 
porte.  Disparu. 

(de  Ben-Ouarelh).  Dans  une  im- 
passe au  sommet  de  la  rue  de 
rÉchelle,  sous  la  place  des  Cha- 
meaux. 

(de  Ben-Oudina).  Impasse  rue  de 
rKchelle,  au-dessus  de  la  rue  de 
Cirla. 

(de  Ben-Roum).  Rue  Damrémont, 
en  face  de  la  Kasba.  À  disparu. 

(de  Ben-Zekri;.  Rue  du  Tribunal, 
dans  la  partie  qui  débouche  rue 
du  26«  de  Ligne. 

(de  Bou-Baaïa).  Rue  Perrégaux, 
no  52.  A  servi  de  caserne  et  de 
bain.  Le  nom  de  Hammam  lui  est 
aussi  appliqué. 

(de  Bou-Chettabïa).  Impasse  rue 
Fontanilhes  à  El-Batha. 

(de  Bou-Khoubza).  Dans  Tim- 
passe  de  la  rue  Vieux,  à  laquelle 
elle  a  donné  son  nom. 


i 
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Dàr-bou-Mezour4  .  • 

Dar-ed-Debàr 

Dar-el-Abàdi 


Dar-bl-Bey 


Dar-bl-Biskri 


SL^\j\^ 


Dar-el-Bou-Chibi.  . . 


•~i.     ;^~»     ^ 


Dar-el-Euldjïa  .... 

Dar-bl-Hadj«Brahim 
Dar-bl-Hadj-Saîd  . . 


(de  Bou-Mezoura).  Occupait  par- 
tie de  remplacement  du  vieux 
théâtre,  rue  Basse-Dnmrémont. 

(La  tannerie).  Nom  donné  aux 
tanneries  bordant  le  ravin  au  sud. 

(La  maison  d'El-Abadi).  Dans 
l'impasse  de  la  rue  du  %^  de  Ligne, 
au-dessous  de  la  rue  du  Tribunal. 

(La  maison  du  bey).  Vaste  pâté 
de  constructions  ayant  servi  de 
palais  aux  beys  et  de  casernes, 
ayant  une  façade  sur  la  rue  Cara- 
man  et  une  sur  la  rue  Rouaud. 

(du  Biskri).  Dans  l'impasse  de  la 
rue  l'Huillier,  en  remontant  vers  le 
Conseil  de  guerre. 

(d'EI-bou-Chibi).  Rue  de  TArc, 
4.  (Bab-el-Djabia). 

(de  la  renégate).  La  maison  Ben- 
Zagouta,  ayant  servi  de  collège  rue 
Fontanilbes. 

(d'El-Hadj-Brahim).  Impasse  rue 
du  36«  de  Ligne,  n^  21. 

(d'El-Hadj-Saïd).  Rue  des  Abys- 
sins, à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom,  Zenket-el-Hadj-Saïd. 
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Dar-el-Khàlifa.... 

•  -        j 


Dar-el-Khouachemi  . 


Dar-En  gliz-Bey  .  • .  • 


Dar-Grinà  . . .  • . 


Dar-HousseïN'Bey  . . 
Dar-Kaîd-Chaïr  .... 
Dar-Kelal 

Dar-Salah-Bby 

Dar-Saîri 


L^l^b 


(du  Khalifa).  Il  existait  deux 
maisons  de  ce  nom  :  \^  l'une 
occupée  maintenant  par  le  Trésor, 
rue  Basse- Damrémont  ;  S^  et  l'au- 
tre à  l'angle  de  la  rue  Traversiére 
et  de  la  rue  Morland  (Bab-eUDja- 
bia). 

(d'El-Khouachemi).  Impasse  de 
la  rue  du  26''  de  Ligne,  plus  bas 
que  celle  de  Dar-el-Abadi. 

(d'Engliz-Bey).  Appelée  mainte- 
nant Dar-Salah-Bey,  rue  d'Israël  à 
la  voûte. 

(de  Grina).  Rue  de  Bagdad  et 
boulevard  de  l'Ouest  (Bab-el-Dja- 
bia). 

(de  Housseïn-Bey).  Rue  Béraud. 

(du  Caïd  de  l'orge).  Prés  Rahbet- 
es-Souf. 

(des  cruches).  Rue  Perrégaux, 
entre  la  rue  Nationale  et  la  rue  de 
Mila.  (A  disparu). 

(de  Salah-Bey).  t<>  Au  bout  de  la 
rue  Caraman,  sous  la  voûte  ;  2<>  rue 
d'Israël  à  Mekâd-el-Hout. 

(de  l'orfèvre).  Rue|Damrémont, 
en  face  de  la  Prison  militaire.  (A 
disparu). 
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Dar-Sekfali 

Dar-Tchaker-Bey  . . 

Dar-Tcuanderli- 
Braham 

Dar-Zaouche 


DjAMA 


r' 


L^ 


DjAMA-  ÂRBAÏN  -  ChE  - 
RIF 

Djama-el-Akhdar.  . . 
Djama-el-Biazri.  .  •  • 


(de  Sekfali).  Rue  des  Zouaves, 
près  d'El-Mouilha. 

(de  Tchaker-Bey).  Dans  le  carre- 
four situé  au  milieu  de  la  rue  de 
Mila. 

(de  Tchanderli-Braham).  Sous  la 
voûte  de  ce  nom,  rue  Vieux. 

(de  Zaouche  ou  des  moineaux). 
Impasse  rue  Perrégaux,  entre  la 
rue  de  Mila  et  Arbaïn-Cherif. 

(Mosquée).  Les  édifices  affectes 
au  culte  se  divisent,  par  rang  d'im- 
portance, en  Djamâ,  Mesdjed  et 
Zaouia.  Ces  édifices  ne  sont  sou- 
vent désignés  que  par  le  nom  de 
leur  patron  :  Sidi  un  tel.  Dans  les 
Djamâ  se  faisaient  la  Kholba  (ser- 
mon) et  la  prière  au  nom  du  prince 
régnant. 

(La  mosquée  des  40  cherifs).  Rue 
Perrégaux.  Occupée  maintenant  par 
la  Mahakma  du  Cadi  de  la  l^e  cir- 
conscription. 

(d'EI-Akhdar).  Au  bas  de  la  rue 
Sidi-L'Akhdar). 

(de  l'épicier).  Se  trouvait  rue 
Grand,  à  Souk-el-Djemâa.  (A  dis- 
paru). 
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Djama-el-Djouar  . . . 


Djama-el-Djouza  . . . 


Djama-el-Kasba  .... 

c  • 

Djama-Khelil 

Djama-Rahbet-es- 
Soup 

Djama-Souk-elRe- 

ZBL 

Deroudj-bab-el-Dja- 

BIA 

Ech-Chara 


Ech-Crebarlïïnei.  . . 


!l 


(des  femmes).  Rue  Caraman,  au 
débouché  de  la  rue  d'Aumale.  ^A 
disparu). 

(du  noyer),  appelée  aussi  de 
Sidi'Ahmed'Zerroug,  Rue  Caraman, 
près  le  débouché  de  la  rue  Riche- 
panse  et  place  de  l'Asile.  (Â  dis- 
paru). 

(de  la  Kasba).  Â  disparu  pour 
(aire  place  aux  constructions  de 
l'Hôpital  militaire. 

(de  Khelil).  Vers  le  trajet  de  la 
rue  Leblanc.  (A  disparu). 

(de  Rahbet-es-Souf).  A  disparu 
pour  faire  place  à  l'ancien  Hôpital 
civil. 

(de  Souk-el-Rezel).  La  Cathédrale 
actuelle,  rue  Caraman. 

(Les  escaliers  de  Bab-el-Djabia). 
Actuellement  la  rue  de  l'Échelle. 

(La  rue  Marchande).  Ce  nom 
s'appliquait  au  quartier  qui  avait 
été  assigné  aux  Juifs  par  Salah- 
Bey;  il  est  traversé  par  les  rues 
Grand  et  de  Constantine. 

(Les  fabricants  de  chaussures  de 
femme).  Voir  à  Souk.. 
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Ech-Chott 

Ed-Derb 

Ed-Dréïba 

El-Attarine  . . . , 
El-Bathâ 

El-Blate 

El-Bradaîïne  . . . . 
El-Djezzarine  •  . . 

El-Fahhamine  . . . 
El-Guessaaïne.  .. 


'  (Le  bord).  Quartier  bordant  le 
ravin  à  Tangle  de  la  rue  Nationale, 
sous  la  Poste.  * 

(Le  palais).  L'ancien  palais  du 
Bey,  occupé  maintenant  par  le 
Général  de  Division. 

(Le  petit  palais).  Nom  donné  aux 
dépendances  du  palais,  au-dessus 
et  au-dessous,  et  notamment  à  l'an- 
cienne subdivision  et  h  la  partie 
voisine  de  Dar-el-Bey  qui  a  servi 
au  campement,  rue  Caraman. 

(Les  droguistes).  Voir  à  Souk. 

(L'emplacement  uni).  La  ru€ 
Fontanilhes  et  la  rue  Nationale,  er 
face  de  la  grande  Mosquée. 

(Le  pavage  en  dalles).  Le  par- 
cours de  la  rue  Caraman,  depuis 
l'angle  derrière  l'Église  jusqu'à  la 
place  Négrier. 

(Les  fabricants  de  bâts).  Voir 
Souk. 

(I^s  bouchers).  Voir  Souk. 
(Les  charbonniers),  loir  Souk. 


(Les  fabricants  de  plats  en  bois). 
Voir  Souk. 
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El-Habs  et  El-Habsa 


El-Kazzazine 

El-Khaddarine  .... 
El-Kharrazine  .... 

El-Kous. 


C^-^ 


jU\ 


(La  prison).  Dans  la  Kasba,  à 
droite  de  l'entrée. 

(Les  forgerons).  Voir  Souk. 


(Le  quartier  rouge).  Rue  Vieux, 
vis-à-vis  du  débouché  de  la  rue  du 
3®  Bataillon-d'Afrique. 

(Le  parc).  Le  boulevard  de  l'Est, 
au-dessus  de  la  porte  d'El-Kantara. 

Le  pont).  Nom  du  pont  et  du 
quartier  situé  au-dessus.  (V.  Hou- 
met). 

(La  Kasba).  Réunion  de  cons- 
tructions particulières,  de  mos- 
quées et  fortifications,  etc.,  dont 
nous  avons  fait  la  Kasba  actuelle. 

(Les  passementiers).  Voir  Souk. 


(Les  marchands  de  légumes).  Voir 
Souk. 

(Les  cordonniers).  Voir  Souk. 


(L'arceau).  Ce  nom  était  donné 
à  deux  endroits  :  1^  l'un  situé  vers 
la  rue  Sittius;  ^I^ei  l'autre  au  bas 
de  la  rue  de  l'Arc,  appelée  aussi 
Akouas-ben-Nedjda. 


à 
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El-Merma. 


'=-^' 


El-Miliine 

.) -J" — l' 

i»r    MM         M    * 

El-Mouilha  . . . . 
El-Moukof 


El-Mourr  ou'Marr. 

}— ^' 

El-Rerablïïne 

En-Nedjarine 

Er-Regif 


(L'endroit  où  l'on  jette).  Eclian- 
crure  sur  le  bord  du  ravin,  an- 
dessous  du  Chotty  d'où  l'on  jetait 
les  immondices.  On  l'appelait  aussi 
Merma-el-Azbal  (des  fumiers). 

Les  Miliens).  Voir  Zekak. 

(La  petite  (source)  salée).  Rue 
des  Zouaves,  au-dessous  de  la  rue 
Damon,  où  se  trouvait,  parait-il, 
une  source  salée. 

(Plusieurs  élymologies  sont  pro- 
posées au  sujet  de  ce  nom,  qui  pa- 
rait vouloir  dire  :  le  lieu  de  réunion, 
C endroit  où  l'on  $e  tient).  Cet  em- 
placement se  trouvait  au  débouché 
de  la  rue  Cahoreau  dans  In  rue 
Nationale,  derrière  Thôlel  de  Paris. 

(Reg*  El-Memarr  (Le  passage). 
Rue  Damrémont,  à  l'entrée  de  la 
rue  du  26<^  de  Ligne. 

(Les  tamisiers).  Voir  Souk. 
(Les  menuisiers).  Voir  Souk. 

(Le  tas).  Sous  le  fondouk  aux 
huiles,  entre  la  rue  Rouaud  et  la 
rue  Nationale,  près  de  Sidi-Abd-cr- 
Rabmane-el-Menatki. 
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Er-Rekkarine 

Es-SlR'A 

Es-Sebbarinb 

^   - 

Es-Sbrradjine 

Il    II    '^   I  ■     m  I  M 

FONDOUK 

sj^ M 

Foif  DOUK-  BEN  -  NOUI  - 
OUA 

FOîf  DODK-  EL-  HaFSI 
OU  ËZ-ZlTE 

FoNDOUK-KiSSARLI  .  . 

^aJj  Làiji  ^  JuJL-3 

Frane-Barro 


Hadjer£t-el-Bir  . .  . 


S\'i 


(Les  parchemineurs).  Foir  Souk. 

(Les  bijoutiers).  Voir  Souk. 
(Les  teinturiers).  Voir  Souk. 
(Les  selliers).  Voir  Souk. 

(Ecurie  publique). 

(de  Ben-Nouioua).  Rue  Béraud, 
derrière  le  service  des  Mines. 

(d'El-Hafsi  ou  de  l'huile).  Démoli 
pour  la  percée  de  la  rue  Nationale, 
en  face  du  service  des  Mines. 

(de  Kissarli).  Son  emplacement 
est  occupé  en  partie  par  le  Tribu- 
nal de  1^^  Instance,  place  Négrier. 

(Birrou  ou  Barroum)  (les  fours 
de  Birrou).  Rue  Perrégaux,  des 
deux  côtés  de  la  rue  Dali- Moussa. 
D'anciens  fours  à  chaux  ou  à  plâtre 
se  trouvaient,  parait-il,  en  cet  en- 
droit. 

(La  pierre  du  puits).  Place 
d'Aumale,  devant  la  pharmacie  Sca- 
paronne). 
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Hammam 

( 
Hammam-ben-Charif. 


Hammam- BEN-  Djel- 
LOUL 

Hammam-ben-Namane 


J 


L 


'^( 


u- 


Hammam-bou-Baaïa 

Hammam-Deggoudj  . . 

Hammam-el-Haoua.  . 
Hammam-Kaa-el  -  At- 

TARI  NE  •••••*••• 

Hammam-Soul-el-Re- 

ZEL 

Hammam-es-Soultan. 


(Bain,  étuve). 

(de  Ben-Charif;.  Sous  la  place 
des  Chameaux. 

(de  Ben-Djelloul).  Rue  Sérigny, 
sous  la  rue  de  France. 


(de  Ben-Nâmane).  Dans  la  ruelle 
faisant  correspondre  la  rue  des 
Zouaves  avec  la  rue  Abd-Allah-Bey. 

(de  Bou-Baaïa).  A  servi  aussi  de 
caserqe  et  est  devenu  une  maison 
particulière,  portant  le  n*>  52  de  la 
rue  Perrégaux. 

(de  Deggoudj).  Rue  des  Bains,  à 
l'angle  de  la  rue  du  3*^  Bataillon- 
d'Arrique. 

(du  ravin).  Au-dessous  de  Dar- 
Kelal  au  Chott.  (Disparu). 

(du  bas  du  quartier  des  dro- 
guistes). A  disparu  dans  la  percée 
de  la  rue  Nationale,  sous  la  rue 
Rouaud. 

(de  Souk-el-Rezel).  Rue  du  47« 
de  Ligne,  sous  la  rue  de  France. 

(du  sultan).  Rue  Desmoyen, 
maison  dite  de  Salah-Bey. 


• 

(El-)  Haiimam-es- 
Sréîr 

HouMA  (Houmet) . . . 
Houmbt-bab-el-Dja- 

BIA 

Houmet*Bab-el-Kan- 

TARA 

Houmet-Chara 

Uoumbt-el-Kasba  . . 

I  .  ^  &  H  y 

Houmet-Keddida  . . . 
Houmet-Messassa  . . 

Houmet -SiDi-BOU - 
Maza.,., 

houmet-souàri  .... 
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(Le  petit  bain).  Occupait  un 
angle  des  dépendances  de  la  grande 
Mosquée,  rue  Nationale.  (A  disparu) 

Quartier. 

(de  tSab-elDjabia).  S'opplique  à 
tout  l'espace  compris  entre  le  bou- 
levard de  rOuest,  la  rue  Nationale 
jusqu'à  son  coude  et  le  ravin. 

(de  Bab-el-Kantara).  L'espace 
compris  entre  le  boulevard  de  l'Est, 
la  rue  de  Mila  et  le  ravin. 

Voir  Chara. 


(de  laKasba).  S'applique  à  l'em- 
placement occupé  par  la  Kasba 
actuelle. 

(de  Keddida).  Dans  la  Kasba,  en 
face  de  la  porte. 

(de  Massinissa?].  L'entrée  de  la 
rue  Massinissa,  rue  Basse-Damré- 
mont. 

(de  Sidi-Bou-Maza).  Le  bout  de 
la  rue  Perrégaux,  depuis  la  rue 
Sidi-Bou-Maza  jusqu'à  EIKantara. 

(des  piliers).  Rue  Desmoyen, 
derrière  le  Palais. 
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Houmet-Tabia 


HOUIIET-TOBBALA . . . 

LJ  L.xJUU 


Impasse. 


Kaa-ech-Chara 

Kahouet-ed-Debbane 


Kehef-Chekoura  . . . 


Kherbet-el-Arab.  . . 


JU 


Kerbet-Tina. 


A,À-^ 


i 


(de  Tâbia).  Partie  comprise  entre 
le  boulevard  du  Nord,  la  rue  Dam- 
rémonl  et  la  rue  du  Rocher.  Se 
divisait  enTabia-el-Kebira  et  Tabia- 
el-Berrania. 

(des  timbaliers).  Rue  des  Abeilles 
(Bab-el-Djabia). 

Voir  Zenka  (le  mot  propre  est 
RaiVa). 

(Le  bas  de  Chara).  La  rue  de 
Constantine,  au-dessus  d'EI-Kan- 
tara. 

(Le  café  des  mouches).  Rue  des 
Mouches,  partie  occupée  par  les 
boutiques  de  l'établissement  des 
Jésuites. 

(Le  rocher  des  sacs).  Kasba,  le 
bord  du  rocher  dominant  les  cas- 
cades. Selon  la  tradition,  c'est  de 
là  qu'on  précipitait,  sous  les  Turcs, 
les  femmes  dont  les  beys  voulaient 
se  débarrasser. 

(La  ruine  (ou  l'écurie)  des  Ara- 
bes). Rue  Sidi-Bou-Rar'da,  près  de 
Sidi-Rached  (Bab-el-Djabia). 

(La  ruine  de  Tina?).  Partie  tou* 
chant  le  rempart  de  l'Ouest,  à  côté 
de  Kherrara  (Bab-el-Djabia). 


t 
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uHERRARA  ■  .      •••••• 

Kobbet-Bechir 

tm»   ,M»— )   A      ,%       > 

J  - 

KOUCHA 

KOUCHET-BEN-NOUA- 
RA 

KOUCHET-EL-DJEBS  OU 

El-Djoss 

Ko(jchet-el-Meceb- 

BAH 

Kouchet-es-  Serradj 
kodchet-ex-zïate  .  . 

Kods-Tabu 

Maison 

Hahlet-el-Amamra. 


I  (L'égoût).  La  dépression  située 
au-dessous  de  Bab-el-Djabia,  bou- 
levard de  rOuest. 

^Le  dôme  de  Bechir).  A  l'angle 
de  la  rue  du  Rocher  et  de  la  rue 
Damrémont. 

(Kouchet).  Four  et  boulangerie. 

(Le  four  de  Ben-Nouara).  Au 
débouché  de  la  rue  Namoun,  rue 
Sidi-Nemdil. 

(Le  four  à  plâtre).  Rue  d'Israël, 
vers  l'entrée  de  la  rue  Varna. 

(Le  four  ou  boulangerie  d'EI- 
Mecebbah).  Rue  Rabier. 


(du  sellier).  Rue  Abd-Allah-Bey, 
au-dessous  de  la  rue  de  Cirta. 

(du  marchand  d'huile).  Petite 
place  au  milieu  de  la  rue  Morland 
(Bab-el-Djabia). 

(L'arc  de  Tabia).  Vers  la  rue 
Leblanc.  (A  disparu). 

Voir  Dar. 

(Quartier  des  Amamra).  La  partie 
inférieure  de  la  rue  du  26®  de 
Ligne. 
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Marché  . 
Medraça. 


Medracii 

Mekaad-el-Hout  . . . 


Mekaad-ez-Zouaoua. 

Merma-£l-Azbal  ... 
Mesdjed 


Mesdjed-Hafça  . . . . 


Mila-Sreïra 


I  air  Souk  et  Rahba. 

(École  supérieure).  Il  n'y  avait  à 
Conslantine  que  celle  de  Sidi-eU 
Keltaniy  que  nous  avons  conservée 
et  dont  nous  avons  refait  la  façade 
sur  la  place  Négrier,  entre  le  Tri- 
bunal et  la  n^osquée  de  Salah-Bey, 
portant  aussi  le  nom  de  Sidi-el- 
Ketlani. 

(Ecole  israélile'.  Près  de  Sidi-el- 
Biazri,  à  Souk-el-Djemàa. 

(Le  siège  du  poisson).  Rue 
d'Israël,  prés  la  place  de  Rahbet- 
es-Souf. 

(Le  siège  des  Zouaoua).  Dans  la 
rue  qui  monte  de  la  rue  de  France 
à  la  place  Négrier. 

Voir  Kl-Merma. 

(Mosquée'.  Ce  nom  était  donné 
aux  mosquées  de  moindre  impor- 
tance que  les  Djama.  On  n'y  faisait 
que  la  prière. 

(La  mosquée  de  (madame)  Hafça). 
Rue  Abd-Allali-Be'y,  au-dessus  de 
la  rue  de  Cirta. 

(La  petite  Mila).  Carrefour  au 
milieu  de  la  rue  de  Mila,  devant 
la  maison  de  Tcliaker-Bey. 
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Mosquée.  . 


Ouud-bet-Hasseïn 


l«  M»! 


cT 


Pauis 


^ 


:)VJ 


Porte... 


Quartier  . . . 
Rabba 


^    *  -^ 


Rahbet-ben-Saïd.  . 


'-^'JH 


^wX..^ 


V 


Rahbet-el-Djemal. 


\] 


S\ 


Rahbet-es-Souf 


Kas-el-Kharrazine. 


I  Voir  Djama,  Mesdjed  et  Zaouia. 
Voir  aussi  à  Sidi,  rétablissement 
étant  souvent  désigné  par  le  nom 
du  saint  sous  le  vocable  duquel  il 
est  placé. 

(iroupe  de  bâtiments  portant  le 
le  nom  de  cette  famille,  dans  k 
Kasba.  (A  disparu). 

Voir  Ed-Derb  et  Kd-Dreïba. 

Voir  Bab. 

I  o?>  llouma,  Hara  et  Mahia. 

(Rahbet).  Halle  ou  marché. 

La  halle  de  Ben-Saïd  .  Ancien 
nom  de  la  place  des  Chameaux. 

La  halle  des  Chameaux).  Nous 
en  avons  fait  la  place  des  Cha- 
meaux. 

(Lsi  halle  de  la  Laine  .  Nous  en 
avons  fait  la  place  Rahbetes-Souf, 
appelée  vulgairement  place  des 
Galettes. 

'La  tête  (de  la  rue)  des  Cordon- 
niers}. A  l'angle  des  rues  Combes 
et  Rouaud,  où  se  trouve  la  Zaouia 
de  la  famille  Ben-el-Feggoun  ''Haiii- 
monda  . 
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'*"crb 


Ras-Souk- EL-AcER. . 
Redir-bou-el-Rarate 


ROUS-BD-DOUAMËS. .  . 


Rue 

Sabate  

Sabate-ben-el  -  Rou  - 
Chibi 

Sabate-ben-el-Ham  • 

LAOUI 

Sabate-ben  -Fellous 


Sabate -BEN- TcHAN- 
derli-Bbaham.... 


(La  tête  de  Souk-el-Acer).  A 
l'entrée  de  la  place  Négrier. 

(La  mare  de  l'endroit  des  caver- 
nes). La  place  d'Orléans  et  la  rue 
Darnrémont,  vis-à-vis  l'entrée  de  la 
rue  d'Aumale. 

(Les  tètes  des  souterrains).  Rue 
du  Palais.  Les  Indigènes  placent  à 
cet  endroit  l'entrée  des  souterrains 
qui,  d'après  eux, sillonneraient  une 
partie  de  la  ville. 

Voir  Zenket, .  Zekak,  Souk  et 
Chara. 

(Voûte,  passage  couvert . 

(de  Ben-el-Bou-Ghibi).  Entrée  de 
la  rue  de  l'Arc  (Bab-el-Djabia^ . 

(de  Ben-el-HamIaoui).  Rue  de 
l'Aima,  au-dessus  de  la  rue  Sidi- 
Bou-R'arda  (Bab-el-Djabia;. 

(de  Ben-Fellous).  Au  bout  de  la 
rue  Ronaud,  derrière  la  Poste  ac- 
tuelle. (A  disparu). 

(de  Ben-Tchauderli - Braham). 
Longue  voûte  au  débouché  de  la 
rue  Vieux  sur  Rahbel-es-Souf. 
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Sabate-Cheïkh-  el- 
Arab 

Sâbate-Dar-Bach- 

Agha 

Sabate-Dar-*ben- 
AissA 

Sabate-Dar-el-Bey  . 
Sabate-Dar-el-Kha- 

UPA 


Sabate-Dar-el  • 
Kheîtmi 

Sabate-Dar-Hous- 

SE1M*dEY« •  • 


Sabatb-Draa-es-S'eïd 


(du  Cheïkh-el-Arab).  Rue  Perré- 
gaux  entre  les  numéros  72  et  64 
(Bab-el-Djabia). 

(de  la  maison  du  Bach-Agha). 
Au-dessus  de  Dar-el-Bey,  vers  la 
rue  Combes.  (A  disparu). 

(de  la  maison  de  Ben-Aïssa).  Rue 
Vieux,  à  l'angle  de  la  rue  de 
TAigle. 

(de  Dar-el-Bey).  La  voûte  don- 
nant accès  à  Dar-el-Bey  sur  la  rue 
Caraman. 

(de  la  maison  du  Khaliia).  Près 
de  rhôtel  du  Trésor,  rue  Damré- 
mont.  A  disparu.  Il  existe  une 
autre  voûte  du  même  nom,  rue 
Morland,  avant  d'arriver  à  Kouchet- 
ez-Ziate  (Bab-el-Djabia). 

(de  la  maison  d'EI-Kheïtmi).  Rue 
Cahoreau,  derrière  l'hôtel  d'Orient. 
(A  disparu), 

(de  la  maison  de  Housseïn-Bey). 
A  l'entrée  de  la  rue  Abd-Allah-Bey, 
rue  Béraud.  On  l'appelle  également 
du  nom  suivant. 

(de  la  patte  du  lion).  La  même 
que  la  précédente. 
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Sabate-Djama-el- 

DtlOlZA 

Sabate-ed-Dréîea    . 

-     »J 

SABATE*EL-IiA5E5CHA 

Sabate-eltKhaufa  . 

SabatC'EL-Kbahiiar. 

Sabate  -el-Kherolti 
Sabate-el-Koura.  . . 

Sabate-Mekad-el- 

HOOT 

Sabate-Sock-el- 
Acer 

Setti-Frikha 

3    ^    >    « 


1 


<  IKe  ia  mosquée  d'EI-Djouia  .  La 
Toûle  roe  Caraman  entre  la  rue 
des  Cipognes  el  b  place  d'Asile. 

ida  pelil  palaU .  Derrière  l'é- 
glise.   A  disparu  . 

Des  Haneocha).  Roe  du  Trésor. 
A  disparu). 

(du  KbaliCi).  Rue  Morland,  avaot 
d*eolrer  i  Koucfael-ez-Zîale  Bab- 
el-Djabîa  . 

(du  marcfaand  ou  du  bu\eur  de 
Tîn .  Rue  fiigdad  Bab-el-Djabia). 
(.\  disparu). 

(d'EI-Kheroufi  •  Rue  du  Mouton 
Bab-eUKaotara  . 

du  boulet..  Longue  voûte  au 
débouché  de  la  rue  Combes  sur 
Rabbel-es-SouL 

de  Mekad-el-Hout>,  rue  d'Israël. 


de  Souk-ek\cer  .  Appelée  aussi 
Sabate-Dar-Salali-Bey.  Au  bout  de 
la  rue  Caraman. 

Oratoire  de  madame  Frikha . 
Sous  la  place  Négrier.  Est  occupé 
acluellemeot  par  la  Sous-lnlen- 
dance  militaire. 
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SiDI. 


1»         M» 


Sidi-Abd-el-Hadi.  . . 
Sidi-Abd-el-Kader.  . 

Sidi-Abd-el-Malek  . 

Sidi-Abdel-Moumen 

Sidi-Abd-er-Rhaman- 
el-Karoui 

Sidi-Abd-er-Rhaman- 
el-Menatki 

Sidi-Adj 

Sidi-Ahmed-Zerroug 

SiDI-AlI  -  BEN  -  MaKH- 
LOUF 


(Monseigneur).  Tous  les  noms 
commençant  par  ce  mol  s'appli- 
quent à  des  mosquées  ou  chapelles 
portant  le  vocable  qui  suit. 

A  l'entrée  de  la  rue  de  ce  nom, 
rue  Nationale.  (A  disparu). 

Au  fond  de  la  Kasba,  où  se 
trouve  l'Artillerie.  (A  disparu). 

Entre  la  rue  des  Bains  et  la  rue 

Baby. 

« 

Au-dessous  de  la  rue  Perrégaux» 
dans  le  carrefour  au-dessus  de  la 
rue  des  Tanneurs. 

Rue  Hackett,  derrière  Thôtel 
d'Orient.  {A  disparu). 


Vis-à-vis  du  Fondouk  aux  huiles, 
rue  Rouaud. 


A    l'angle    des    boulevards    de 
l'Ouest  et  du  Nord.  (A  disparu). 

Voir  Djama-el-Djouza. 

A  été  englobé  dans  la    Mairie. 
(Disparu). 
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Sidi-Ali-el-Kafci.  . . 

Sidi-Amor-  EL-OUZ- 

ZANE 

Sidi-ben-Alennas..  . 

Sidi-bou-Ab»-Allah- 
Cherif 

Sidi-bou-Annaba  . . . 


Sidi-bou-Annaba  . . . 

SiDI-BOU-CnEDDAD  . . 

Sioi-bou-Maza 

Sioi-bou-Mendjel.  . . 

Sidi-bou-Rar'da  ... 


Boulevard  de  TE^t,  derrière  la 
rue  de  Conslantine. 

A  disparu  dans  la  conslruclion 
du  Marché  aux  légumes. 

Au  bas  de  la  rue  de  l'Éclielle 
(Bab-el-Djabia).  A  changé  de  des- 
tination. 

A  l'entrée  de  la  rue  des  Abeilles 
(Bab-cl-Djabia). 

Vers  le  haut  de  la  rue  du  2^)®  de 
Ligne.  On  ajoutait  <  de  la  Kasba  » 
pour  le  distinguer  du  suivant.  (A 
disparu). 

Rue  des  Zouaves.  Sert  à  la  con- 
frérie des  Khouan  Aïssaoua. 

A  Zenket-el-Ainamra  (Bab-el- 
Djabîa). 

Rue  Perrégaux,  à  Tangle  de  la 
rue  Sidi'bou-Maza  (Bab-cl-Kantara). 
(A  disparu). 

Rue  du  26^  de  Ligne,  au-dessous 
du  débouché  de  la  rue  L'Huillier. 
(A  disparu). 

Dans  la  rue  du  même  nom  (Bab- 
el-Djabia). 
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SiDI-BnAHIM-BEN- 
Maïz^ 

Sidi-Chekfa 

Sidi-Debbi 

Sidi-Derrar 

SfDI-EL-BEÎAD 

Sjdi-el-Biazri 

SiDl-EL-DjELIS 

sidi-el-foual 

sidi-el-houari 

Sidi-el-Kettani.  .   . 

SlDltL-KUEZRI 

SlDI-EL-Ol'ARDA 


Rue  Sidi-bou^Maza,  sur  le  ravin 
(Bab-er-Kanlara) . 

A  rentrée  de  la  rue  Damon,  rue 
des  Zonaves. 

Prés  de  la  porte  Bab-el-Ouad,  à 
Tangle  du  nouveau  théâtre.  (A 
disparu). 

Dans  la  ruelle  de  ce  nom,  rue 
Combes.  (A  disparu). 

A  El-Kous  de  Tabia  ;  vers  la  rue 
Leblanc.  (A  disparu). 

Voir  Djama. 

Sur  la  place  de  ce  nom.  Sert 
d'école  arabe-française. 

A  langie  des  rues  Caraman  et 
Cahoreau.  (A  disparu). 

A  Zenkel-ben-Titah,  prés  de  la 
rue  de  France.  (A  disparu). 

Mosquée  de  Salah-Bey,  place 
Négrier. 

Prés  de  la  porte  d'EI-Kantara, 
au  bout  de  la  rue  Perrégaux.  (A 
disparu). 

A  été  démoli  pour  rélablissemenl 
de  la  place  Nemours.  v 
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Sidi-Fatah-Allah  . . 

m» 

f.  -^  " 

Sidi-Ferg'ane 

Sidi-Fliou 

j    1*        •  •11*'    •• 

Sidi-Hassoun 

Sidi-Heddjam 

SlDl-HlDANE 

Sidi-Iasmine 

Sidi-Iasmine 

I   •  I  M  W      »^     -'  M 

SlDI-IoUMEN 

Sidi-Kaïs 

Sidi-Kemmouche.  .  • . 


Impasse  de  ta  rue  d'Israël  entre 
les  rues  de  Varna  et  Richepanse. 

A  été  démoli  pour  rétablissement 
de  la  place  du  Palais. 

Rue  Salomon,  en  face  la  Kasba. 
(A  disparu). 

Occupait  une  partie  de  l'empla- 
cement du  vieux  théâtre,  rue  Basse- 
Damrémont.  (A  disparu). 

Rue  Caram:m,  entre  la  rue  Des- 
moyens et  l'impasse.  (A  disparu}. 

Au-dessu^  du  Cliott,  à  l'angle  de 
la  rue  Nationale.  (A  disparu). 

A  l'angle  des  rues  Dali- Moussa 
et  des  Abyssins.  (A  disparu). 

Au  bout  de  la  rue  Perrégaux, 
au-dessus  d'EI-Kantara.  (A  disparu). 

Rue  d'Israël  y  près  de  la  rue  de 
Varna. 

Carrefour  du  milieu  de  la  vxxp  de 
Mila. 

L'oratoire  dit  Zaouiet-ben-Badis, 
au  fond  de  la  première  impasse  de 
la  rue  du  2â^  de  Ligne,  derrière 
la  pharmacie. 
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Smi-KEimicHE 

Sidi-Kbeker 

m 

SlDI'KltAlU 

Sidi-Mahammbo  ou 

M'HAMMED-AzOIIâOU 

Sidi-Mahammed-ben- 

NrïMOUN 

SiDi-  Mahammbd  -  En  - 
Nbddjar 

SiDi-HmiouN . 

SiDI-M  06REP . . 

sidi-mouferredj  • .  • 
Sidi-Nar  Vache.... 

ijà   £■■;  )\ 

Sidi-Nemdil... 


Parlie  inférieure  de  la  rue  Ma- 
dier.  (A  disparu). 

Au  bas  de  la  rue  des  Tanneurs, 
n»  14  (Bab-el-Djabia). 

Rue  du  3<^  Bataillon-d'Afrique, 
n*>  10.  (A  disparu). 

Rue  Rouaud,  n^*  91.  (A  disparu). 


Rue  Vieux,  près  de  la  rue  de 
Mila,  sert  de  Mahakma  à  la  2®  cir- 
conscription. 

Rue  Perrégaux,  n^  52,  au-dessus 
de  Sidi-Abd-el-Moumen. 


Rue  des  Bains.  (A  disparu). 

Au  bas  de  la  rue  Abd-Allah-Bey 
(Bab-el-Djabia). 

Rue  Damrémont,  près  de  la  rue 
du  Lion.  (A  disparu). 

Rue  Morland  (Bab-el-Djabia). 
Rue  Sidi-Nemdil  (Bab-el-Djabia). 
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Sidi-Offane 

SfDI*RAGHED 

Sidi-Remmah 

Sidi-Saffar 

Sidi-Sebaïni 

Sidi-Yahïa-el-Fecili 

Sla 

• 

Sla-ben-Deguiga  . . . 
Sla-David-el-Dje- 

ZAÏRI 

Sla-Dar-Rebbi-  Mes- 

SAOUD  

Sla-bl-Djedida  (Es). 


Rue  Morland,  n»  17  (Bab-el- 
Djabia). 

A  la  pointe  méridionale  de  Cens- 
tantine,  sur  le  ravin.  A  donné  le 
nom  à  ce  quartier.- 

Rue  Dali-Moussa.  Sert  d'école 
aux  filles  musulmanes. 

Au  bas  de  la  rue  de  Constantine. 
Ancienne  école  des  filles  fBab-el- 
Kantara). 

Au  bout  de  la  rue  de  France, 
sous  la  place  Négrier.  (A  disparu). 

Rue  Damrémont,  en  face  de  la 
rue  Sassi.  (A  disparu). 

(Synagogue). 

(de  Ben-Ueguiga) .  Au-dessus  de 
Sidi-el-Biazriy  rue  de  la  Synagogue. 

(de  David  TAIgérien).  A  Sidi-el- 
Biazri,  à  Souk-el-Djemaa. 

(de  la  maison  du  rabbin  Mes- 
saoud).  A  Mekaad?el-Hout ,  rue 
d'Israël. 

(La  neuve).  Rue  de  la  Synago- 
gue. 
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Su-el-Kedima  (Es). 

Su-Rkbbi-Chlomou- 

Ammar  

• 

Su-REBBI-NATAlf  •  •  • 

SODIIA  OU   SOUIKET- 
BàB-BL-DlABU. . .  . 

■  •    •  •       ■  *^ 

Souîkkt-bbn-Hega- 

LEF 

Souk 

Sodk-bch-Ghebar- 

LUNE 

Sock-ech-Chott.  . . . 
sook-el-acer 


Sode-el-Attariwe  .  • 


(La  vieille).  Rue  de  la  Synago- 
gue. 

(du  rabbin  Salomon-Ammar).  A 
Kaa-Chara,  rue  de  Constantine. 

(du  rabbin  Natan).  A  Kaa-Chara, 
rue  de  Constantine. 

(Le  petit  marché  de  Bab-el-Dja- 
bia).  Rue  Perrégaux,  en  face  du 
carrefour  de  Sidi-Abd-el-Moumen. 

(Le  petit  marché  de  Ben-Megâlef j . 
Entre  Djama-Khelil  et  Sidi-Mou- 
ferredj  (Tabia). 

Marché»  bazar  ou  rue  marchande. 

(Des  fabricants  de  chaussures  de 
femme).  La  rue  du  17®  Léger,  prés 
Dar-el-Bey. 

(du  Chott).  A  l'angle  de  la  rue 
Nationale,  prés  du  ravin. 

(de  quatre  heures  du  soir).  La 
place  Négrier. 

(des  droguistes).  Entrée  de  la 
rue  Rouaud.  Occupé  maintenant 
par  rhôtel  d*Orient  et  la  rue  Na- 
tionale; au-dessous  se  trouvait  le 
Souk'el'AUarine-el'Asfel  (d'en  bas). 
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Souk-el-Bradaiine.  . 
Souk-el-Djemaa  .... 


SOUK-EL-DJEZZARINE. 


SOUK-EL-GUESSAÏNE  . 

».    —  ^  I  -^   P    H      A  ^     '•' 

Souk-el-Haddadine  . 

Souk-el-Kazzazine.  . 
(Es)-Souk-el-Kebir  . 

Souk-el-Khelek  •  •  • 
Souk-el-Khaddarinb 


Souk-el-Kharratine 


(des  TabricaDts  de  bâts).  Rue 
Bleue,  sous  le  passage  Jais. 

(du  vendredi).  Occupait  une  par- 
tie de  l'emplacement  actuel  du 
Collège,  au  delà  de  Souk-eUAcer. 

(des  bouchers).  Rue  Bleue  et  rue 
Sérigny,  où  se  trouvent  actuelle- 
ment les  bouchers  indigènes. 

(des  fabricants  de  plats  en  bois). 
Au  croisement  des  rues  Combes  et 
Sèrigny. 

(des  forgerons).  Rue  Combes 
avant  la  traversée  de  la  rue  Sè- 
rigny. 

(des passementiers).  Rue  Sèrigny» 
au-dessus  des  bouchers. 

(La  grande  rue  marchande).  Rue 
Combes,  depuis  la  rue  Sidi-L'Akh- 
dar  jusqu'à  Rahbet-es-Souf. 

(du  monde).  Rue  Combes,  entre 
le  passage  Jaïs  et  les  forgerons. 

(des  maraîchers).  Rue  Bleue, 
avant  d'arriver  aux  boucheries. 

(des  tourneurs).  Se  trouvait  à 
l'emplacement  occupé  par  le  service 
des  Mines  et  la  rue  Nationale. 
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SOUK-a-KHARRAZINE 

Sodk-el-Kherache- 

riÏNE 

^  . .  a  *t^_.AJl      X  ^     ... 

\J  mm  '   "1/-^        ^^-^^^ 

souk-el-houkof. .  .  . 

Souk-el-R'erablïïne 

^'ii''"!  j"**^'  ^.^■~** 
Souk-kl-Rezel 

Sook-en-Neddjarine 

Sook-er-Rekkakine  . 


Sour-es-Sar'a 

Sodk-es-Serradjine. 
Souk-et-Teddjar... 


Sour-kd-Derk  . . . . . 


(des  cordonniers).  A  l'entrée  de 
la  rue  Combes. 

(des  marchands  de  cœurs  d'arti- 
chaut sauvage).  Partie  inférieure 
de  la  rue  des  Mouches. 

(d'El-Moukofj.  Le  bas  de  la  rue 
CahoreaUy  derrière  Thôtel  de  Paris. 

(des  tamisiers).  Rue  Rouaud, 
vers  le  fondouk  aux  huiles. 

(de  la  laine  filée).  Rue  Caraman, 
derrière  Téglise. 

(des  menuisiers).  Rue  Vieux. 

(des  parchemineurs).  Rue  Vieux 
en  approchant  de  la  voûte. 

(des  orfèvres).  Le  bas  de  la  rue 
du  23^  de  Ligne,  au-dessus  du  pas- 
sage Jaïs. 

(des  selliers).  Rue  Rouaud,  avant 
d'arriver  en  dessous  de  Dar-el-Bey. 

(du  commerce).  Comprenait  les 
différents  Souk  établis  dans  la  cir- 
conférence décrite  par  les  rues 
Combes,  Rouaud  et  Vieux,  jusqu'à 
Rahbet-es-Souf. 

(Le  rempart  des  guenilles).  Rue 
Damrémont,  entre  les  ruesSalomon 
et  de  l'HôpiUl. 

9 
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Sour-el-Mehaoula  . 


Stah-el-Mouadjene. 
Synagogue 


Tabia 


►LiJl 


Tabia-el-Berrania.  . 
Tabia-el-Kebira  .  • . 
Tahounet-ez-Zoudj. 


Terbïaa 


A   iKii  I» 


Terbïat-ben-el-Diez- 

ZA.R 

Tebbïat-ben-Gana.  . 

LJL* 


^^  **  'J'^^ 


(Le  rempart  du  campement).  Le 
boulevard  de  TOuest,  entre  Bab-el- 
Ouad  et  Bab-el-Djabia,  où  campaient, 
parait-il,  les  troupes  qui  chan- 
geaient de  garnison  (Mehaoula). 

(La  terrasse  des  citernes).  Kasba, 
face  nord. 

YoxT  Sla. 

(Le  pisé).  Quartier  compris  entre 
la  Kasba,  la  rue  Damrémont,  la 
rue  Sittius  et  le  boulevard  du 
Nord;  se  divisait  comme  suit  : 

(des  étrangers).  Enti^  la  rue 
Sassi  et  la  rue  Sittius. 

(La  grande).  Entre  la  rue  du 
Rocher  et  la  rue  Sassi. 

(Le  moulin  à  manège  à  deux 
tournants).  Rue  du  Moulin,  der- 
rière Sidi-el-Djelis. 

(Réunion  d'ateliers  de  tisse- 
rands). 

(de  Ben-el-Djezzar).  Rue  du  Ra- 
vin (El-Kantara). 

(de  BenGana).  Rue  Perrégaux, 
vers  la  voûte  dite  Sabate-CheJkb-el- 
Arab. 
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Tbrbîat-el-Fahha- 

MINE 

Tkrbût-el-Madjen  . 
tsrbîat-houka  .... 

«•  ^       ••  »t 

Terbïat-Rahbet-el- 
Djemal 

TOBBANA 

LJLJLJJt 

VOUTE 

ZàODÏA 

Zaouïet-ben-Abd  -er- 
Rahman  

Zaouïet-ben-Baois.  . 


ZaOOÏET  -  BEN  -  DjEL- 
LOUL 

Zaouïet-ben-Namoun 


(des  charbonniers).  Rue  des 
Mouches.  (A  disparu). 

(de  la  citerne).  Rue  Perrégaux, 
près  de  celle  de  Ben-Gana. 

^des  méliers  à  tissage).  Se  trou- 
vait dans  la  Kasba.  (Â  disparu). 

(de  la  place  des  Chameaux).  (A 
disparu). 

Ou  mieux  Toppana  (en  turc  la 
batterie).  Au-dessous  de  Bab-el- 
Djabia,  sur  le  rempart  de  l'Ouest. 

Voir  Sabale,  Kous  et  Akouas. 

Chapelle  et  école. 

Au  bout  de  la  rue  Vieux  en  ar- 
rivant à  Chara.  Sert  aux  Khouan 
de  Sidi-Abd-er-Rahman. 

Au  fond  de  la  première  impasse 
de  la  rue  du  23^  de  Ligne,  der- 
rière la  pharmacie;  est  appelée 
aussi  Sidi-Kemmouche. 

Au  bas  de  la  rue  Desmoyen, 
près  de  la  rue  Caraman,  appelée 
aussi  Zaouïel-Souari.  (A  disparu). 

Rue  Perrégaux,  76.  Sert  aux 
Khouan  de  la  secte  de  Tedjini. 
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Zaouïet-ben-Re- 

DOUANE 

ZaOUÏET-EL-H  AN  AFÏA . 

Z AOUÏET  -  EL  -  KhERA  - 

ghefïïne 

Zaouîet-en-  Neddja- 

RINE 

Zaouïet-Moulaï- 
Taïeb 

Zaouïet-Ras-el- 

KlIARRAZlNE 

Zaouîet-Souari  •  • .  • 
Zaouïet-Tlemçami  . . 

Zekak 

Zekak-el-Blate.... 


Rue  Combes,  au-dessus  du  fon- 
douk  aux  huiles. 

(des  Hanafites).  Rue  Fontanilhes. 

Rue  des  Mouches,  au-dessous 
de  la  ruie  Vieux.  Sert  à  la  secte 
des  Khouan  Fogra  de  Sidi-Âmmar. 

Appelée  aussi  Zaouïet-Hensala. 
Rue  Vieux;  sert  aux  Khouan  Hen- 
sala. 

Rue  des  Zouaves,  en  face  de 
rentrée  de  la  rue  Damon.  Sert  aux 
Khouan  de  la  secte  de  Moulaï-Taîeb. 

(Ou  des  Oulad-Cheïkh-el-Feg- 
goun).  A  l'angle  des  rues  Combes 
et  Rouaud,  la  mosquée  dite  de 
Hamouda. 

(oudeBen-Djelloul).  FofrZaouïet- 
ben-Djelloul. 

Rue  de  Constantine.  Est  occupée 
maintenant  par  les  Sœurs  du  Bon- 
Secours. 

Rues. 

Les  rues  d'EUBIàle).  Rue  Cara- 
man,  depuis  Téglise  jusqu'à  la  rue 
des  Cigognes. 
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ê 

ZEKa-EL-MiLHNE.  • . 

Zellaîka 

Zenka 

Zenket-Ahtchi-Ba- 

KIR 

Zerket-Arbaïn-Che- 

RIF 

Zerket-Bar'la 

Zereet-ben-Cheïkh  • 

Zbnket-ben-Dali- 

MOUSSA 

Zehket-ben-el-RV 

ZâLI 

Zerket-ben-Sammar  . 


(La  rue  des  Miliens).  Rue  des 
Zouaves,  au-dessous  de  Sidi-bou- 
Ânnaba. 

(La  glissante).  Entrée  de  la  rue 
Rhumel,  rue  Perrégaux  (Bab-el- 
Djabia). . 

Rue  et  impasse. 

(L'impasse  d'Ahlchi-Bakir).  Rue 
Perrégaux,  au-dessus  de  Frane- 
Barrou. 

(des  40  cherifs).  Rue  Arbaîn- 
Cherif  dans  la  partie  tombant  rue 
Perrégaux. 

(de  la  mule).  Impasse  de  la  rue 
de  Conslantine. 

(de  Ben-Cheïkh).  Rue  des  Cigo- 
gnes, au-dessus  de  la  rue  de  France. 
(A  disparu). 

(de  Ben-Dali-Moussa).  La  rue 
Dali-Moussâ,  appelée  improprement 
Ali-Moussa. 

(de  Ben-el-Razali).  Rue  de  la 
Cotte,  près  Bab-el-Djabia. 


(de  Ben-Sammar),  L'impasse  Sidi- 
el-Djelis. 


w  — 


Zenket-ben-Si-el> 

tlACEN»  ••••••••• 

Zenket-ben-Târzi  . . 
Zenket-ben-Titah  . . 


Zenket-benZagouta 


'J^^^J 


Zenket-ben-Zerbib  . 


M      • 


'JO^ 


Zenket-Dar-Bach- 
Tarzi 

Zenket-Dar-ben-Ke- 

NAK 

Zenket-Dar-ben-Ou- 

DINA 

Zenket-Dar-bou- 
Chettabia 


v-5  ■  -/ 


Zenket-Dar-bou- 
Khoub^a , . 


c-f'j'^ 


••     .     • 


L>   ' 


(de  Ben-Si-el-Hacef)).  Impasse  an 
milieu  de  la  rue  L'huillier. 

(de  Ben-Tarzi).  L'impasse  sous 
la  place  Sidi-el-Djelis. 

(de  Ben-Tilah).  Vers  le  débouché 
de  la  rue  Varna,  rue  de  France. 
(A  disparu). 

(de  Ben-Zagou(a).  Impasse  de  la 
rue  Nationale,  la  plus  proche  de 
la  porte  d*El-Kantara. 

(de  Ben-Zerbib).  Entrée  de  la 
rue  du  3«  Baiaillon-d*Airique,  rue 
Vieux. 

(de  la  maison  Bach-Tarzi).  Rue 
Arbaïn-Cherif,  à  son  débouché  rue 
Vieux. 

(de  la  maison  Ben-Kenak).  Rue 
Perrégaux,  entre  la  rue  de  Mila  et 
la  rue  Arbaïn-Cherif. 

(de  la  maison  de  Ben-Oudina). 
Impasse  rue  de  TËchelle,  au-dessous 
de  la  rue  de  Cirta. 

(de  la  maison  deBou-Chetlabia). 
Impasse  de  la  partie  inférieure  de 
la  rue  Fonlanilhes. 

(de  la  maison  de  Bou-Khoubza). 
Longue  impasse  rue  Vieux,  près 
de  la  rue  de  Mila. 
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Zenkbt-Dar-Braham- 

KflOUDJA 

Zenket-Dar-£l-Hadj- 
Brahim 

Zenket-Dar-el-Hadj- 
Saïd 


Zenket-ed-Derdaf.  . 

^bj  Jl-'I  iJLJJ 


Zenret-el-Amamra.  . 
Zenket-el-Hadj-Saïd 

.Ut 


M        .        • 


2^ O 

Zexkbt-el-Rouamel. 

Z*NiET-ES-SOULTANE 


Z^KET-HaLM  OUGHA . 


(de  la  maison  de  Brabam-Khou^ 
dja).  A  Tangle  de  la  rue  Madier  el 
de  la  place  de  TAsile.  (A  disparu). 

(de  la  maison  d'El-Hadj-Brahim). 
Impasse  rue  L'huillier. 

(de  la  maison  d'EI-Hadj-Saïd). 
La  rue  des  Abyssins. 

(des  petits  pas).  Ainsi  nommée  à 
cause  de  la  pente.  Impasse  près  la 
porte  Djabia,  entre  la  rue  Morland 
el  celle  de  la  Cotte. 

(des  Ammar).  Rue  Abd- Allah- 
Bey,  au-dessous  de  la  rue  Perré- 
gaux. 

Vair  Zenket-Dar. 


(des  marchands  de  sable).  La  rue 
du  Sud,  au-dessous  de  la  rue  Na- 
tionale (Bab-el-Kanlara). 

(du  Sultan).  Impasse  rue  Perré- 
gaux,  entre  les  rues  de  TÉchelle  et 
Abd-AUah-Bey,  près  de  Bab-el-Dja- 
bia. 

(des  baies  de  myrte).  La  rue  des 
Alises. 


à 
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Zenket-Khera . . 


Zenket-Mekaîs 


e/H 


Ul^LJlJ 


Zenket-Salah-Bey  • . 

Zenket-Sari 

Zenket-Sidi-Derrar. 

Zenket-Sidi-Offame. 


Zenket-Terbïat-  el- 
Djezzar  

Zerzaîh'a  .... 


bjp^ 


(de  l'ordure).  Ruelle  donnant  rue 
Perrégaux,  vis-à-vis  de  TArc,  et  re- 
joignant en  montant  la  rue  Abd- 
Allah-Bey. 

(des  coupures).  Impasse  rue  des. 
Cigognes,  partie  inférieure.  A  été 
en  partie  englobée  dans  la  percée 
de  la  rue. 

(de  Salah-Bey).  Impasse  au  bout 
de  la  rue  Caraman,  sous  la  voûte. 

(de  Sari).  Rue  Sari,  sous  la  rue 
Nationale. 

(de  Sidi-Derrar).  Impasse  de  la 
rue  Combes,  entre  les  rues  du  ^^ 
de  Ligne  et  Sérigny. 

(de  Sidi-Offane).  La  rue  Morland, 
partie  supérieure. 

(de  la  Terbïa  d*El-Djezzar).  Rue 
du  ravin,  sous  la  rue  Nationale. 

(La  glissade).  Au  bas  de  la  rue 
Traversiére,  prés  du  boulevard  de 
rOuest  (Bab-el-Djabia). 


RECHERCHES  BIBLIOGRAPHIQUES 

SUR    KARTUAGE 

PAR 

M.   E.   DE  SAINTE- MARIE 

CONSUL  DE  FRANCE 


Le  système  général  des  caraclères  phéniciens  a  été 
signalé,  au  commencement  de  ce  siècle,  parChampollion. 
Après  lui,  MM.  Lenormant  et  de  Rougé,  grâce  aux  pré- 
cieuses indications  de  ce  grand  égyptologue,  ont,  tout  en 
fixant  le  déchiffrement  des  lettres  phéniciennes,  établi 
d*Qne  manière  indiscutable  leur  origine  égyptienne. 

Ces  savants  ont,  en  elTet,  prouvé  c  l'unité  originelle 
(  des  divers  alphabets  employés  par  les  peuples  sémiti- 

<  ques  et  dont  les  dérivations  ont  embrassé  toute  TËu- 
t  rope  et  une  partie  de  l'Asie  (1).  Dès  le  début,  Cham- 

<  pollion  émit  l'opinion  que  Talphabet  phénicien  dérivait 

<  des  hiéroglyphes  de  l'Iilgypte.  Ses  idées,  développées  par 

il»  U  Vicomie  Em.  de  Roagé,  Sur  l'origine  égyptietMe  de  l'alphabet 

<  10 


i 
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Saholini,  modifiées  par  MM.  LeDonnaol  el  VaQ-Dria 
n'avaical  reçu  aucune  consêcralioD  scicnliûqaey  lorsq  i 
SI.  de  Rouge  reprit  le  |irobléaie  pour  son  complc  el  < 
donna  la  solution.  Il  prouva  qu'aux  temps  où  les  Pa 
teurs  r^naient  en  Egypte,  les  Cananéens  avaient  cliois 
parmi  les  formes  de  récriture  cursive,  un  certain  non 
bre  de  caractères  répondant  aux  articulations  tornli 
mentales  de  leur  langue.  La  démonstration,  reproduit 
en  Allemagne  par  MM.  Lautli,  Biugsh  el  Ebcrs,  fu 
considérée  comme  décisive  et  les  résultats  en  ont  éV 
admis  généralement  (I  .  § 

M.  de  Rougé,  dont  j*ai  cité  plus  haut  le  nom,  a  déve 
loppé  sa  savante  démonstration  par  une  élude  fondée  fu 
des  documents  plus  anciens  que  ceux  de  ses  devanciers 
en  remontant  à  la  source  typique  des  écritures  égyptien 
nés,  il  a  fixé  une  théorie  indiquée  jusqu^ici  avec  quelqui 
incertitude;  les  travaux  de  la  commission  du  corpus  de 
Inscriptions  sémitiques  donnent»  en  ce  moment,  toutt 
rautorité  de  la  pratique  aux  judicieuses  déductions  di 
H.  de  Rougé.  En  elTet,  M.M.  L.  Renan,  Ch.  Lenormant 
Derenbourg,  etc.  publieront  bientôt,  avec  des  commen 
taires  à  Tappui,  les  textes  sémitiques  anciens  se  rapportan 
aux  contrées  suivantes  :  Hhénicie,  Chypre,  Egypte,  Kar 
thage,  Afrique,  Sicile,  Malie,  Sardaigne,  Marseille,  Espagne 
Palestine,  Cnmée,  Assyrie,  etc.,  etc. 

c  Tous  les   systèmes  d*écriture    ont   commencé   pa 
c  peindre  les  idées  el  ne  sont  arrivés  que  lentement 
c  la  peinture  des  sons  (i). 

(1)  Maspéro,  HUtoire  ancienne  des  peupla  de  l'OrUnt^  pages  509  et  680 
{i}       Id.  id.  page  570. 
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f  Le  premier  essai  de  phonétisme  se  fit  par  rébus  ;  on 
c  se  servit  des  images,  sans  tenir  compte  des  idées,  pour 
t  représenter  le  son  propre  à  leur  sens  premier  (1).  > 

Au  milieu  de  ce  dédale  de  signes  hiéroglyphiques, 
représentant  tantôt  une  idée,  tantôt  un  son,  souvent  Tun 
et  Tautre  à  la  fois,  les  Egyptiens  formèrent  le  caractère 
alphabétique;  les  Phéniciens  en  tirèrent,  au  dire  de 
Tacite,  de  Diodore  et  de  Platon,  Talphabet  phénicien.  Cet 
alphabet,  importé  dans  le  pays  de  Canaan,  passa  ensuite 
en  Palestine,  et  fut  répandu  par  les  navigateurs  tyriens 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

M.  de  Rougé  a  trouvé  le  prototype  de  l'alphabet  phé- 
nicien dans  les  caractères  de  l'écriture  hiératique  usitée 
en  Kgypte  au  temps  de  l'ancien  empire,  c'est-à-dire  deux 
mille  ans  avant  J.-C.  Le  papyrus  de  Prisse  a  principale- 
ment servi  à  M.  de  Rougé  pour  prouver  ses  habiles  dé- 
doclions.  Avant  lui,  iM.  Lenormant  avait  reconnu  dans  le 
nom  de  Thot,  donné  à  l'inventeur  de  l'alphabet  phénicien, 
une  précieuse  preuve  de  l'origine  égyptienne  de  cet 
alphabet. 

c  Les  Phéniciens  (2)  auraient  choisi,  dans  la  masse  des 

<  hiéroglyphes  qui  frappaient  leurs  yeux,  un  certain 
«  nombre  de  figures.  Le  choix  aurait  été  dirigé  de  telle 

<  aorte  que  chaque  objet  présentât,  dans  l'initiale  de  son 
(  nom,  un  des  éléments  nécessaires  à  l'écriture  des  mots 
(  de  la  langue  phénicienne.  > 

Ainsi,  d'après  M.  Lenormant,  les  Phéniciens  auraient 
emprunté  à  l'Egypte  :  1<>  la  méthode  alphabétique;  ï^*  la 

(i)  Maspéro,  flUtoire  ancienne  des  peuplée  de  V Orient ,  page  570. 
{%  II.  d«  Roogé,  Sur  Vorigine  égyptienne  de  l'alphûbet  phénicien. 
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plupart  des  figures  prololypes  des  ieltres,  mais  en  letu 
allribuanl  des  valeurs  difTérenles  de  celles  des  Egyplioi^^ 

M.  de  Rouge  (1)  adopte  les  deux  propositions  préc^ô 
dentés  et  il  ajoute  : 

c  Sur  le  nombre  de  vingt-deux  lettres  qui  composer  m 
c  l*dlphabet  sémitique,  huit,  au  moins,  doivent  être  con - 
€  sidérées  comme  à  peine  altérées,  soit  par  le  redresse^ 
c  ment,  soit  par  un  tracé  plus  anguleux;  ce  sont  : 

1   n  T   D  S  ï   1   p  (•) 

c  Quatre  autres  sont  plus  modifiées  par  un   tracé  qui 

<  parait  dû  à  la   gravure  ou   par  le  redressement;  ce 
i  sont  : 

3    D    D    n 
c  Cinq  lettres  ont  gardé  leur  aspect  général,  mais  ont 
été  fortement  abrégées  ;  ce  sont  : 

«    3    T    S    n 
c  Le  Jl  et  le  ^  ont  perdu  toute  leur  partie  inférieure, 
c  Le  J  et  le  ^  de  la  variété  phénicienne  paraissent   avoir 

<  reçu  une  légère  addition.  Enfin,  excepté  pour  le  V, 
€  chaque  lettre  de  Talphabet  a  son  type,  soit  intégrale- 
c  ment  conservé,  soit  encore  reconnaissable,  malgré  les 
c  déviations,  dans  une  lettre  égyptienne.  Or,  cette  lellre 
c  égyptienne  est,  d'après  le  témoignage  des  hiérogram- 
c  mates,  précisément  celle  qui  convenait  le  mieux  pour 
c  rendre  Tarticulation  phénicienne  correspondante.  Je 
c  crois  que  ce  serait  aller  contre  toutes  les  règles  de  la 
c  probabilité  que  de  voir  là  un  jeu  du  hasard.  » 

(I)  M.  de  Rongé,  Sur  Vorigine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien,  p.  100. 

\*;  N*ayanl  pas  de  caracières  phéniciens,  nous  Iraoscrifons  encaracières 
chaldalques  (Noté  à€  la  R.), 
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En  résumé,  sur  vingt-deux  leKrcs  pliéniciennes,  quinze 
sonl  racilomcnt  reconnaiss.nbles  à  leur  prototype  égyptien 
cl  sept  se  r.imènenl  au  type  hiératique. 

11.  de  Rougé  a  présente  les  rapprochements  suivants 
'•nlre  les  hiéroglyphes  et  entre  les  formes  cursives 
♦égyptiennes  ayant  servi  à  former  les  lettres  phéniciennes  : 

(Voir  tableau  n^  \), 

f)*aiitre  part,  la  comparaison  entre  les  lettres  cursives 
égyptiennes  (d'après  le  papyrus  de  Prisse)  et  entre  les 
caractères  phéniciens  a  été  ainsi  établie  par  MM.  de 
Rongé  et  Maspéro  : 

(\'oir  tableau  n^  i). 

Les  formes  cursives  de  l'écriture  hiératique  de  la 
xix*^  dynastie  et  celles  des  Basses  Epoques  ne  figurent  pas 
dans  le  tableau  précédent;  elles  ont  tant  de  ressemblance 
entre  elles  qu'elles  surchargeraient  l'œil  de  détails 
inutiles. 

Les  formes  démotiques  du  premier  et  du  deuxième 
type  ont  été  également  omises  à  dessein.  J'ai  voulu  me 
borner  à  donner  un  aperçu  clair  et  succinct  des  travaux 
de  MM.  de  Rougé,  Lenormant  et  Maspéro,  auxquels  sont 
empruntés  les  renseignements  exposés  dans  ce  chapitre. 
Rééditer,  même  sommairement,  leurs  recherches  c'est 
faire  œuvre  utile,  car  on  ne  saurait  assez  admirer  et 
répandre  dans  le  public  ces  beaux  travaux. 

Les  Phéniciens,  en  tirant  leurs  lettres  des  hiéroglyplies 
et  des  caractères  cursifs  égylien?,  n'en  respectèrent  nulle- 
ment  l'ordre;  on  peut  s'en  convaincre  par  le  tableau  pré 
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cèdent,  ou  est  représentée  la  valeur  des  signes  égyptiens 
en  leUres  hébraïques  ayant  servi  de  prololype  h  l'alpha- 
bet phénicien.  L'ordre  adopté  dans  les  lettres  phéniciennes 
a  été  respecté  par  les  Hébreux  et  uar  les  Grecs,  mais  il 
ne  se  retrouve  pas  en  Egypte. 

€  Les  noms  sémitiques  des  lettres  :  aleph,  beth,  ghim- 
c  mel,  etc.  ont  un  sens  en  phénicien  et  en  hébreu  qui 
€  ne  répond  nullement  aux  figures  que  rappelaient  les 
c  signes  hiératiques;  ainsi,  la  première  lettre  de  Talpha- 
c  bet  phénicien,  dont  est  dérivé  l'A  des  Grecs  et  des 
c  Romains,  n'est  que  l'altération  du  signe  représentant 
f  un  aigle  dans  le  système  hiéroglyphique;  or,  ce  nom, 
c  qui  est  devenu  alpha  en  grec,  veut  dire  bœuf  en  hébreu, 
c  Evidemment,  les  Phéniciens  n'ont  appliqué  de  pareils 
c  noms  à  leurs  caractères  que  lorsqu'ils  avaient  oublié 
c  la  signification  des  figures  empruntées  par  eux  à 
fit  l'Egypte.  Il  devrait  donc  s'être  écoulé  un  assez  grand 
c  laps  de  temps  entre  l'invention  première  et  l'adoption 
c  de  ces  dénominations,  déjà  elles-mêmes  fort  anciennes, 
c  ce  qui  confirme  la  haute  antiquité  de  l'alphabet  phé- 
f  nicien  (1).  » 

Les  diverses  formes  de  lettres  phéniciennes,  comparées 
aux  cursives  égyptiennes  dont  elles  sont  tirées,  et  leur 
valeur  en  lettres  hébraïques  et  latines,  ont  été  ainsi  éta- 
blies d'après  les  travaux  les  plus  récents  et  grâce  au 
bienveillant  concours  de  M.  Ph.  Berger,  secrétaire  de  la 
Com.  du  Corpus.  Ins.  sémit. 

(Voir  tableau  n^  S). 

(t)  Hiitoire  de  VécHture^  par  Alfred  Maurj. 
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Les  colonies  syriennes  qui  fondèrenl  sur  les  côtes  de 
lîi  Tunisie  Leplis-Prava,  Hadrumclc,  Clique,  elc.  el  puis 
Kardinge,  porlérenl,  avec  elles,  Talphabet  phénicien. 
Selon  Sainl-Auguslin,  les  Karlliaginois  se  disaient  Cana- 
néens el  leur  langue  était  entièremenl  semblable  à  celle 
des  hébreux.  Saint-Jérôme  rapporte,  en  outre,  que  le  pu- 
nique el  rbébreu  ne  difTéraionl  pas  beaucoup  entre  eux. 

Procope  et  Suidas  disent  qu'on  avait  trouvé,  en  Numi- 
Hie,  un  monument  avec  cette  inscription  en  langue  phé- 
nicienne : 

f  Nous  sommes  des  Cananéens  chassés  de  leur  patrie 
f  par  le  brigand  Josué»  fils  de  Navé.  » 

Saint-Augustin  écrit  que  les  paysans  des  environs  de 
Karthage  se  disaient  cananéens.  Une  fiction  poétique,  dont 
on  doit  la  conservation  à  Virgile,  et  que  Justin  reproduit, 
rapporte  que  Karthage  a  été  fondée  par  Didon,  femme 
de  Sicliéc  et  sœur  de  Pygmalion. 

Appien,  Eusèbe,  Saint-Jérôme  et  Philislés  de  Syra- 
cuse, attribuent  à  Zorus  et  à  Carchédon,  chefs  d'une 
émigration  lyrienne,  la  fondation  de  cette  ville.  Cette 
dernière  opinion  est  loin  d'être  précise.  Zorus  et  Carché- 
don  ne  sont  pas  des  noms  d'hommes,  mais  bien  les  noms 
grécisés  de  Tyr  et  de  Karthage.  De  Sour-Tsor  (Tyr),'les 
Grecs  ont  fait  Zorus,  et  de  Kart-Hadatcb  (Karthage)  Kar- 
chédon,  et  ils  ont  métamorphosé  en  personnages  légen- 
daires les  deux  villes  susdites. 

Appien,  Eusèbe  et  Saint-Jérôme  ont-ils  voulu  faire  en- 
tendre que  Tyr  a  donné  naissance  à  Karthage?  Bocchart 
et  Vossius  ont,  du  reste,  pris  soin  d'expliquer  l'erreur, 
volontaire  ou  non,  commise  par  les  historiens  anciens. 
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Selon  un  fail  conservé  dans  le  Périple  de  Scylax,  Kar- 
tliage  aurait  élé  fondée  par  la  tribu  phénicienne  des 
Pbiali,  les  Philistins  de  la  Bible? 

Voici,  enfin,  ce  que  Tite-Livc  a  écrit  à  ce  sujet  : 

c  Karthagê  a  été  fondée  par  une  colonie  venue  de  Tyr, 
c  ville  de  Phénicie,  ce  qui  se  prouve  tant  par  le  té- 
€  moignage  de  Thistoire  ancienne  que  par  Tamitié  que 
€  ces  deux  peuples  ont  conservé  Tun  pour  l'autre. ...  et 
c  par  la  ressemblance  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui 
c  dans  leur  langue  (1).  » 

Cette  communauté  d'origine  et  de  langue  entre  les 
Hébreux  et  les  Phéniciens  (hommes  rouges,  en  hébreu) 
s'affirme  surtout  par  la  lecture  des  inscriptions  de  Kar- 
thagê, dont  les  mots  et  les  racines  sont  sémitiques  et  dont 
la  grammaire  est  assez  semblable  à  celle  des  Hébreux. 

Dans  les  noms  propres  des  Karihaginois,  défigurés  par 
les  Grecs  et  par  les  Romains,  il  est  d'abotd  et  parfois 
difficile  de  reconnaître  la  racine  sémitique;  elle  apparaît 
clairement  dés  qu'on  se  sert  de  caractères  puniques  : 

Asdrubal  —  Azrou  Baal  —  Secours  de  BaaI. 

Annibal  —  Chanin  Bal  —  Don  de  Baal. 

Didon  —  Did  0  —  Amour  son  —  Son  amour. 

Elisa  —  Alizah  —  Femme  qui  saute. 

Suféte  —  Chofet  —  Juge. 

Meikart  —  Malek  Karth  —  le  maitre  de  la  ville. 

Sans  les  inscriptions  de  Karthagê,  le  monde  savant  ne 
posséderait  aucun  monument  de  la  littérature  de  cette 
grande  république. 

(f)  Sopplémenis  de  Freinsbemius,  (orne  i,  p.  27 i. 


» 
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AUTEURS    INDIGÈNES 

Aucune  œuvre  d'auteur  indigène  ne  nous  est  parvenue 
dans  le  texte  original  ;  nous  en  possédons  quelques-unes, 
grâce  à  des  traductions  grecques  :  on  a  élevé  des  doutes 
sur  leur  authenticité. 

1.  Hamilkar  Barka,  père  d*Hannibal,  a  écrit  un  livre  sur 

l'art  rustique. 

2.  Hannibal,  fils  du  précédent  et  adversaire  de  Scipion, 

aurait,  d*après  une  tradition  conservée  par  Pline, 
écrit  en  langue  punique  le  récit  de  ses  campagnes. 

3.  Hannon,  amiral,  chargé,  neuf  siècles   environ  avant 

notre  ère,  par  la  République  de  Karlhage,  de  faire 
le  tour  de  l'Afrique,  a  écrit  ses  voyages,  lesquels 
nous  sont  parvenus  sous  le  titre  de  Périple  d'Han- 
non;  Toriginal  punique  n'existe  plus;  une  traduc- 
tion grecque  en  a  été  publiée  a  Bàle,  au  xvi®  siècle, 
d'après  un  manuscrit  ancien.  Hannon  a  été  traduit, 
d'après  le  grec,  dans  toutes  les  langues  européennes. 

^-  HiEiiPSAL  II,  roi  de  ^umidie,  sémite  de  naissance, 
aurait,  au  dire  de  Salluste,  composé  en  langue  puni- 
que une  histoire  de  l'Afrique,  dont  il  ne  reste  ni 
texte,  ni  traduction. 

5.  HiiiiLCAR,  fils  d'Hamilcar  et  père  d'IIannon,  auteur  du 
Périple,  a  écrit  une  relation  de  ses  voyages. 

6  JcBA  II,  prince  numide,  qui  vivait  en  l'an  30  environ 
avant  J.-C.,  a  écrit  une  histoire  de  Libye,  dont  les 
fragments  sont  insérés  dans  le  m®  volume  de  Frag- 
menta historitim  grœcorum,  de  Didot.  Paris  1840. 
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7.  MiW^  (130  à  160  av.  J.-C)  a  écrit,  en  langue  puni- 
que, un  ouvrage  en  vingl-huit  livres  sur  rAgricul- 
iure.  Varron,  Pline,  Columelle,  etc.  contiennent 
des  extraits  de  Magon  ;  Dyonisius  d*Utiquc  l'a  tra- 
duit en  grec. 

L*hisloire  n'a  conservé  le  nom  d'aucun  autre  auteur 
ou  ouvrage  carthaginois. 

Dans  la  Phénicie  propre,  je  citerai  encore  :  1®  Hypsiratc 
et  Mochus,  traduits  en  grec  par  Lailus  qui  lui-même  était 
phénicien  (on  l'écrit  aussi  Chaitus)  et  cilés  par  Athénée, 
Stabon  et  Josephe;  2<>  Philon  de  Biblos,  auteur  d'une 
mythologie  phénicienne,  et  Théodotc  également  traduit 
par  Chaitus;  3^  Sanchoniaton,  auteur  d'une  histoire  phé- 
nicienne écrite  14  siècles  av.  J.-C.  Il  ne  nous  on  reste  que 
des  fragments;  les  parties  conservées  par  Philon  de  Ri- 
blos  se  trouvent  dans  Eusèbc  et  dans  Porphyre. 

Sallusle,  pendant  son  séjour  en  Afrique,  dit  avoir  vu, 
à  la  cour  de  Iliempsal,  divers  manuscrits  puniques  pro- 
venant de  la  destruction  de  Karthagc. 

Pour  suppléer  à  la  perte  totale  des  ouvrages  écrits  en 
langue  punique,  il  faut  recourir  aux  traductions  et  aux 
renseignements  épars  dans  les  auteurs  grecs  et  romains. 

AUTEURS  GRECS 

1.  Appien  d'Alexandrie,  auteur  grec  du  ii«  siècle 
ap.  J.-C,  résume,  dans  le  livre  vu  de  Bello  Anibalico 
et  dans  le  livre  viii  de  Rébus  Punicis  de  son  His- 
toire romaine,  des  renseignements  précieux  sur 
l'histoire  et  sur  la  topographie  de  Karthage. 
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ï.  Aristote  a  consacré  un  de  ses  livres  à  la  politique 
des  Karthaginois.  Thucydide  et  Polybe  ont  écril  sur 
la  Constitution  de  Karthage. 

3.  DiODORE  DE  Sicile,  précieux  fi  consulter  pour  les  rap- 

ports des  Karthaginois  avec  la  Sicile,  a  puisé  ses 
renseignements  dans  Philinus,  Sositus  et  Uximée.  Il 
a  écrit  la  seconde  période  de  Thistoire  de  Karthage. 

4.  EuooxE   DE  Cyzique,  navigateur  grec  du  ii®  siècle 

av.  J.C.,  a  écrit  un  Périple  complet  de  TAfrique, 
entrepris  par  des  marins  phéniciens. 

5.  Hérodote  a  recueilli,  en  Libye  même,  de  nombreux 

renseignements  sur  cette  contrée  et  sur  les  popula^- 
tions  qui  Thabitaient  alors  ;  ils  sont  consignés  dans 
son  histoire. 

6.  Pausanias,  historien  et  géographe  grec  du  n**  siècle 

av.  J.-C,  mentionne  la  restauration  de  Karthage  et 
donne  des  renseignements  géographiques  sur  TAfri- 
que  septentrionale. 

7.  PiiiLiSTUS,  historien  grec,  né  h   Syracuse   (431-â58 

av.  J.-C),  a  écrit  une  histoire  de  Sicile,  aujour- 
d'hui perdue,  et  allant  jusqu'à  la  prise  d'Agrigenle 
par  les  Karthaginois. 

8.  Plutabque,  dans  plusieurs  de  ses  Vies,  notamment 

celles  de  Marins,  de  Pompée,  etc.,  fournit  des 
éclaircissemenls  sur  le  territoire  de  Karthage  et  sur 
les  évéuements  militaires  qui  s'y  sont  déroulés. 

9.  PoLYBE  (200  à  120  av.   J.-C.)  a  visité  l'Afrique  et 

assisté  à  la  chute  de  Karthage.  Il  a  écrit  toutes  les 
luttes  de  Karthage  avec  Rome,  la  première  guerre 
punique,  la  guerre  des  Mercenaires  et  la  deuxième 
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guerre  punique;  le  texte  de  la  troisième  guerre 
punique  est  perdu,  le  récit  d*Appien  le  remplace 
utilement. 

10.  ScYLAX,  navigaleur  grec,  décrit  sommairement  dans 

son  Périple  les  côlcs  libyqucs. 

11.  Strabon  (50  av.  J.-C.)    a  laissé  une  géographie  en 

dix-sept  livres,  ulile  à  consulter  sur  la  Byzacène, 
la  Zeugitane,  les  Emporia,  etc. 

12.  Thucydide  (475  av.  J.-C),  Procope,  Tzeizés,  Zona- 

ras,  etc.  contiennent  dus  fragments  nombreux  sur 
les  diverses  phases  de  Thisloirc  de  Karlh;j;j:o. 

AUTEURS  ROMAINS 

Les  auteurs  romains  ont  empruntés  aux  Grecs  beau- 
coup d'indications  sur  Kartliagc;  ce  qu'il  nous  ont  laissé 
est  empreint  de  partialité,  les  détails  manquent  souvent 
et  cependant  il  cul  été  facile  aux.  vainqueurs  d'ilannibal 
de  les  multiplier.  Je  citerai  : 

1 .  Ammien  Marcfllin.  Il  ne  reste  que  des  fragments  de 

son  histoire  comprenant  la  période  98-rl78. 

2.  Antonin.  Ses  itinéraires  publiés   par    Ethicus   nous 

éclairent  sur  la  géographie  de  l'Afrique  septen- 
trionale. 

3.  César  (Caïus)  :  Ue  Bello  Africano,  Ce  livre  est  attribué 

à  Ilirtius. 

4.  L'empereur  Claude,  avait  composé  une  histoire  des 

Kartbaginois,  aujourd'hui  perdue. 

5.  CoLLUMELLE,  agronome  du  i*^*"  siècle,  a  traduit  en  latin 

les  vingl-huil  livres  de  .Magon,  le  Kartbaginois. 
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6.  Dion  Cassius  (155  ap.  J.-C),  proconsul  en  Afrique  : 

Hislaire  romaine,  rlonl  il  ne  reste  que  dix-neuf  livres. 

7.  EuTROPE  (Flavius)  :  Breoiarum  rerum  romanorum,  en 

dix   livres,  depuis   la   fondation  de    Rome  jusqu'à 
l'empire  de  Valens. 
8    Florus,  contemporain  de  Trajan  :  Abrégé  de  l'histoire 
romaine,  en  quatre  livres. 

9.  Frontin  :  Stralagematicon,  en  quatre   livres;    on   y 

trouve  des  détails  sur  Tadministration,  la  stratégie 
et  la  lactique  des  généraux  Karthaginois. 

10.  Justin,  abréviateur  de  Thistorien  latin  Trogue  Pom- 

pée :  De  la  politique  ef>  du  commerce  des  peuples  de 
l'Antiquité,  H  traite  de  l'origine  de  Karthage  et  de 
ses  guerres  en  Sicile  et  en  Afrique. 

11.  Livius  (Titus).  Il  a  écrit  les  guerres  puniques  et 
résumé  l'histoire  de  Karthage  avant  la  première 
lutte  avec  Rome.  Il  est,  comme  précision,  de  beau- 
coup inférieur  à  Polybe. 

13.  LucAiN,  a  chanté,  sous  le  nom  de  Pharsale,  un  épi- 
sode de  l'histoire  romaine  en  AIrique.  Il  y  donne 
des  aperçus  sur  Karthage  et  sur  les  provinces  du 
nord  de  l'Afrique. 

13.  Nëpos  (Cornélius)  :  Vies  des  hommes  illustres,  vies 
d'Hannibal  et  d'Hamilcar. 

Pline,  Pomponius  Mêla,  Priscianus,  Quinte  Curce, 
le  géographe  de  Ravenne,  Salluste  qui  semble  «nvoir 
puisé  h  des  sources  nouvelles  et  qui  a  des  aperçus 
particuliers  sur  la  géographie  de  l'Afrique,  Servius, 
Sextus-Rufus,  Silanus,  Silius-Italicus,  Solinus,  Spar- 
tianuSy  Spartius,  Suétone,  Tacite^  Trogue-Pompée, 


à 
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Valère-Maxime,  Varron,  eic,  fournissent  lous  des 
informalions  plus  ou  moins  étendues  sur  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  Karthage. 

LES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE  ET  LES  AUTEURS  LATINS 

NÉS  EN  AFRIQUE 

Les  Pérès  de  l'Église  et  les  auteurs  latins  nés  en  Afri- 
que, après  la  conquête  romaine,  doivent  aussi  être  con- 
sultés. A  ce  titre,  je  mentionnerai  : 

I .  Anonyme  :  De  promissis  et  prœdictionibus . 
2    Apuleius  :  De  Magia  et  Florida. 

3.  AuGUSTiNUS  (Sanclus)  :  Passim  inoperibus. 

4.  AuRELius  Victor,  né  en  Afrique  au  iv*  siècle. 

5.  AusoNius  (309-394). 

6    AviENUS  (Rufus)  :  Ora  maritamu. 

7.  Cyprianus  (Sanctus),  évéque  de  Karthage  au  iii«  siècle  : 

Contre  les  spectacles  ;  Sur  l'unité  de  l'Eglise. 

8.  Isidore  de  Séville  (Saint)  (570-635).  Histoire  des  rois 

Goths,  Vandales  et  Suèves. 

9.  Mehisianus,  né  à  Karthage  au  iii^  siècle  ap.   J.-C. 

Bucoliques  et  Eglogues. 

10.  Nœvius  d'Utique.   Il  a  chanté   la  Première  guerre 

punique\  il  reste  quelques  fragments  de  son  poème. 

II.  Optatus  (Sanclus),  évêque  de  Numidieau  iv*  siècle  : 

Sancti  Optati  Africi  libri  septem. 

12.  Orosius  (414  ap.  J.-C.)  :  Historiarum  adversus  Paga^ 

nos,  libri  vu. 

13.  Prosper  d'Aquitaine  (Saint)  (403-465)  :  De  prœdic- 

tionibus et  promisis. 
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U/Tertullien  (166-247  ap.  J.-C.)  :  1®  Apobgeticm ; 

2»  Adtersus  Judeos. 
15.  Victor,  évêque  de  Vile  :  De  Persecutione  Vandalorum. 

AUTEURS  ARABES 

Los  auteurs  précédents  nous  renseignent  sur  Karthage 
et  sur  rAfrique  septentrionale  jusqu'au  vu®  siècle. 

A  partir  de  cette  époque,  c'est-à-dire  après  la  destruc- 
tion de  Karthage  par  Hassan  le  Gassanide  et  jusqu'au 
xv^  siècle,  les  Arabes  ont  conservé  quelques  courtes 
notices  sur  l'ancienne  Karthage,  sur  ses  monuments  et  sur 
sa  destruction  surccssivc.  Je  citerai  pour  mémoire  : 

Abou-Obaïd-Bekri,  Ibn-EI-Ouardi,  Ibn-Ayas,  Ibn-Haukal, 
Ibn-Yakouti ,  Ibn  -  Khaldoun ,  Edrisi  (Abou  -  Abdallah  - 
Mohamed]. 

AUTEURS  MODERNES 

Il  est  impossible  de  relater  ici  tous  les  écrivains  euro- 
péens qui,  depuis  le  xvi«  siècle  jusqu'à  nos  jours,  ont 
écrit  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  Karthage,  sur  ses 
ruines,  etc.  J'en  rappellerai  .quelques-uns  seulement; 
quant  aux  autres  auteurs,  on  les  trouvera  mentionnés,  par 
ordre  alphabétique,  dans  la  liste  ci-jointe;  cette  nomen- 
clature contient,  en  outre,  les  noms  de  tous  les  auteurs 
anciens  et  modernes  ayant  traité  de  Karthage. 

1.  Oeulé,  membre  de  Tlnstitut,  a  Tait,  en  1860,  à  Kar- 
Ihage,  des  fouilles  dont  il  a  publié  le  résultat  dans 
un  livre  intitulé  :  Fouilles  à  Karthage.  Dans  cet 
ouvrage,  il  étudie  :  l^^  l'emplacement  des  ports; 
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2^  Tenceinte  de  Byrsa  ;  3^  la  nécropole  de  Gkm- 
mart.  M.  Beulé  est,  avec  Dureau  de  la  Malle  et 
Falbe,  l'archéologue  qui  a  donné  le  plus  de  détails 
sur  Karthage.  Je  n'entrerai  pas  dans  la  discussion 
de  cette  œuvre,  elle  manque  un  peu  d'exactitude, 
notamment  dans  les  mesures  des  deux  ports,  mar- 
chand et  militaire. 

2.  Dureau  DE  la  Malle  (Adolphe-Jules)  1777-1857.  A  con- 

signé, dans  ses  Recherches  sur  la  topographie  de  Kar- 
thage, les  meilleurs  renseignements  connus  jusqu'à 
ce  jour  sur  les  ruines  et  sur  les  emplacements  des 
principaux  édifices  de  la  ville  didonique.  Muni  des 
renseignements  épars  dans  les  auteurs  anciens^  Du- 
reau de  la  Malle  a  parcouru  les  ruines  de  Karthage 
dont  il  a  patiemment  reconstitué,  à  peu  prés,  toute 
la  topographie;  le  premier, il  a  pri^cisé  les  positions 
de  Byrsa,  des  ports,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre, 
avec  Dureau  de  la  Malle,  J.-B.  Joseph  René,  traduc- 
teur de  Tacite,  Tile-Live  et  Sallusle  fl 747-1 'S07). 

3.  Falbe,  capitaine  de  vaisseau  et  Consul  de  Danemark, 

à  Tunis,  a  publié,  en  1833,  un  plan  des  ruines  de 
Karthage,  très-exact  et  très-utile  à  consulter;  c'est 
le  meilleur  plan  publié  jusqu'à  ce  jour.  Il  indique 
seulement  les  reliefs  du  terrain  moderne  et  ne 
marque  pas  la  position  des  édifices  anciens.  Ce 
plan  est  accompagné  d'un  petit  livre  intitulé  :  Re-^ 
cherches  sur  l'emplacement  de  Karthage,  où  l'archéo- 
logue s'est  montré  fort  au-dessous  de  l'ingénieur. 
M.  Caillât,  ingénieur  du  Bey  de  Tunis,  a  donné,  en 
1878,  un  plan  de  Karthage,  calqué  sur  celui  de 
Falbe. 
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4.  Bœttigher  (Wilhelm),  est  l'auteur  d'une  histoire  de 

Karlhage,  très-peu  connue  et  publiée  à  Berlin,  en 
1837.  Lors  de  sa  publication,  ce  livre  a  passé  ina- 
perçu; il  a  cependant  le  rare  mérite  d'exposer  clai- 
rement, d'après  les  auteurs  anciens,  l'histoire  de 
Karthage. 

5.  Il  y  a  un  second  Bœttigher  (Charles-Auguste)  (1760- 

1785),  savant  archéologue,  né  en  Saxe.  11  a  donné 
une  carte  de  l'emplacement  de  Karthage,  reproduite 
par  Bureau  de  la  Malle.  Ses  ouvrages  principaux 
sont  :  L' Archéologie  et  VAri,  Le  musée  archéologique. 
Cahiers  archéologiques,  etc. 

6.  HoRGELLi  (Etienne-Antoine),  auteur  de  :  Africa  Cris- 

\%ana  (3  vol.  in-8.  Brescia  1817),  a  composé  le  meil- 
leur ouvrage  connu  sur  l'histoire  du  christianisme 
en  Afrique  et  à  Karthage. 

7.  M9r  BuPUCH,  évêque  d'Alger  (1809-1850),  a  reproduit, 

en  français,  sous  le  titre  :  Fastes  sacrés  de  l'Afrique. 
Bordeaux,  1848,  une  partie  du  texte  latin  de  Morcelli. 

8.  RuiNART  (Dom  Thierry)  (1657-1709).  Son  ouvrage  : 

Acta  Primorum  martyrum  renferme  des  détails 
nombreux  sur  les  martyrs  de  Karthage  et  de  l'Afri- 
que septentrionale. 

9'  Le  sieur  de  Joinville  et  Guillaume  de  Nangis,  nous 
ont  laissé  quelques  détails  sur  l'état  des  ruines  de 
Karthage  à  l'époque  de  la  croisade  de  Saint-Louis 
(1270). 

*0.  Mannert  (Conrad)  (1756-1830),  a  écrit  :  La  géographie 
raisonnée  des  Grecs  et  des  Romaim,  dont  une  partie 
a  été  traduite,  en  français,  sous  le  titre  de  :  Géographie 
ancienne  des  Etats-Barbaresques,  par  MM.  Marcus  et 

11 
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Ducsberg.  Cette  traduction  renferme  une  étude 
approfondie  de  la  géographie  ancienne  des  territoires 
karthaginois  et  des  voies  romaines  de  la  Byzacéne 
et  la  Zeugitainc.  Histoire  des  Vandales,  A  coté  de 
ce  dernier  ouvrage,  je  citerai  :  De  Persecutione  Van- 
dalorum,  de  Victor  de  Vile;  Cartilage  chréiienne^  de 
M.  Yanoskiy  etc.,  etc. 

11.  Peutlnger  (Conrad)  (1465-1547).  Il  a  publié,  sous  le 
nom  de  Tabula  Peutingeriana,  une  grande  carte  rou- 
tière de  l'empire  romain,  d'après  une  vieille  carte 
trouvée  h  Spire.  Les  segments  I  à  Vlll  contiennent 
les  routes  de  la  Marmarique,  de  la  Cyrénaîque,  de 
l'Afrique,  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie.  Ces 
itinéraires  sont  l'œuvre  d'un  soldat  romain  plus 
expert  en  étapes  qu'en  tracé  géographique. 

IS.  Pour  la  religion  des  Karthaginois,  il  faut  consulter 
MovÉRS  (1806-1850).  A  Dw  Phonizier,  die  Religion 
der  Phonizier,  etc.  B  Dos  phonische  Alterthum.  Ber- 
lin, 1845-1856. 

13.  Shaw  (Thomas;,  est  un  des  rares   voyageurs  euro- 

péens ayant  visité,  au  dernier  siècle,  les  ruines  de 
Karthage.  A  ce  titre,  son  livre  :  Voyages  en  Barbarie 
est  à  citer.  Il  y  décrit  les  citernes  et  l'aqueduc  ro- 
main allant  de  Karthage  à  Zaghouan. 

14.  M.  de  Bougé  et  Lenormant,  dont  j'ai  exquissé  plus 

haut  le  système  sur  l'alphabet  phénicien,  méritent 
une  mention  parmi  les  auteurs  modernes  nous 
ayant  aidé  à  connaître  Karthage.  Je  citerai  du  pre- 
mier :  De  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien; 
et  du  second  :  Sur  la  propagation  de  l'alphabet  phé- 
nicien dans  l'ancien  monde,  1872. 
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Je  n'en  finirais  pas  s'il  me  fallait  mentionner  ici  tous 
les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  civile  et  religieuse  et  à  la 
topographie,  etc.  de  Karthage. 

On  trouvera  dans  l'index,  ci-contre,  les  noms  de  385  au- 
teurs anciens  et  modernes  ayant  écrit  sur  Karthage  puni- 
que, romaine,  chrétienne,  vandale  et  musulmane.  Les  ou- 
vrages et  les  travaux  sur  cette  République  n'ont  pas  man- 
qué, surtout  depuis  le  xvi«  siècle;  cependant,  l'histoire  de 
cette  ville  est  encore  à  écrire  et  l'exploration   archéolo- 
gique de  ses  ruines  est  à  compléter.   Après  la  chute  de 
la  République,  la  littérature  punique  disparut;  cependant, 
le  peuple  conserva  sa  langue,  dont  les  débris  se  retrouvent 
aujourd'hui  parmi  les  populations   berbères,   lesquelles 
descendent  des  Sémites,  des  Karlhaginois  et  des  Africains. 
Le  Périple  d'Hannon  et  les  livres  de  Magon  sur  l'agri- 
culture, voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  reste,   sous 
forme  de  traductions,  d'une  période  littéraire  comprise 
entre  800  et  146  av.  J.-C. 

Appien,  Polybe,  Hérodote,  Tite-Live,  Justin,  Salluste,  etc. 
forment  le  faisceau  des  lumières  jetées,  dans  l'antiquité 
grecque  et  romaine,  sur  l'histoire  obscure  de  Karthage. 

Après  eux,  les  Pères  de  l'Eglise  multiplient  les  détails 
sur  les  martyrs,  sur.  les  persécutions  des  Romains  et  des 
Vandales  ;  ces  derniers  ne  parlent  qu'incidemment  de  la 
ville  de  Didon.  Cependant,  les  renseignements  qu'ils  four- 
nissent sont  précieux  pour  rétablir  une  partie  de  la  topo- 
graphie de  Byrsa,  du  forum,  des  ports,  etc. 
Les  écrivains  arabes,  les  chroniqueurs  des  croisades  et  quel- 
ques rares  auteurs  espagnols  comblent  la  lacune  existant 
entre  la  chute  de  Karthage  (698)  et  le  xvi®  siècle.  A  partir 
de  cette  époque,  les  études  et  les  renseignements  abondent. 
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1 .  Ablancourt  (Nicolas  Perrot  d').  Voir  iMarmol. 

2.  Abou-Obaïd-El-Bekri,  écrivain  arabe  duxi®  siècle.  Ses 

œuvres  ont  été  traduites  in-extenso  par  M.  de  Slane 
et  publiées  dans  \e  Journal  asiaiiqtie,  en  1858-1859. 
M.  E.  Quatremère  a  également  traduit,  en  français, 
le  texte  arabe  de  El-Bekri.  Voir,  à  ce  sujet  :  Notice 
des  manuscrits  de  la.  Bibliothèque  impériale,  par  E. 
Quatremère.  El-Bekri  donne  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  rétat  des  ruines  de  Karthage  au  xi«  siècle; 
il  parle  de  Tamphithéâtre  qui  était  encore  alors  de- 
bout,  des  citernes,  du  théâtre,  etc. 

à.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes- 
rendue  des  séances.  Paris,  imprimerie  nationale.  Cette 
collection  contient  de  nombreuses  notices  à  consul- 
ter sur  Karthage,  depuis  le  xviii»  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

4.  Acta  primorum  martyrum  sincera  et  selecta.  Ouvrage  en 

latin  de  Uom  Ruinart  (voyez  ce  nom),  imprimé  à 
Paris  en  1689.  Très-utile  à  consulter  pour  les  ori- 
gines  du  christianisme  à  Karthage.  On  j  trouve  no- 
tamment le  récit  du  martyre  de  Sainte- Félicité,  de 
Sainte-Perpétue  et  de  leurs  compagnons,  exposés 
aux  bétes  dans  l'amphithéâtre  de  Karthage,  en  206. 
L'Eglise  les  honore  le  7  mars. 

5.  Addison  (Joseph),  littérateur  anglais  du  xv!!!**  siècle: 

Histoire  de  la  rivalité  de  Rome  et  de  Carthage,  traduit 
par  Dampmartin.  Strasbourg,  1789,  2  voL 
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6.  iEscHiNDS  (Voir  Eschine). 

7.  iEncHUS  (Voir  Elhicus). 

•  8.  Agathèmère  (Olhon),  auteur  grec.  Il  a  écrit  un  livre 
intitulé   :    Hypotyposis   geographicœ   (Voir   Tédition 
donnée,  en  1670,  par  Samuel  Tennulius). 
9.  ÂKERBLAD  J.  D.  :  Inscriptionis  phœniciœ  oxoyiiensis  tiova 

interpretaiio  cum  tabula,  Paris,  1802,  grand  in-S®. 
10    Ameilhon  (H.  Pascal),  né  à  Paris,  en  1730,  mort  en 
1811,  conservateur  en  chef  Je   la  Bibliothèque  de 
TArsenal  :  Mémoire  sur  un  fragment  d'inscription  sur 
UM  plaque  de  cuivre  trouvée  à  Tunis  (Voir  mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 1769, 
lome  2,  chap.  xlix,  page  501). 
11*  AiiMiEN  Marcellin,  historien  latin,  né  vers  le  milieu 
du  iv«  siècle  et  mort  vers  390.  Son  ouvrage  est  in- 
titulé :  Rerum  gestarum  libri  xxxi;  il  comprenait  la 
période  s'étendant  entre  98  et  378.  Les  treize  pre- 
miers livres  sont  perdus;   le  restant  a  été  publié  h 
Leipsick,  en  1808  (3  volumes),  sous  le  titre  suivant  : 
Ammiani  Marcellini  quae  supersunt.  Parmi  les  bonnes 
éditions    d'Ammien    Marcellin,  je  citerai   celle   de 
Deux-Ponts.  1785,  3  vol.  in-8®.  Il  a  été  traduit,  par 
M.  Fleutelot,  dans  la  collection  Nisard.  Paris,  1844. 
13.  Anciens  fragments  of  the  phœnician  caldaean,  etc. 
London  1832. 

13.  Anonyme  :  De  promissis  et  prœdictionibus.  Se  trouve  à 

la  suite  des  œuvres  de  Saint-Prosper  d'Aquitaine. 
Schaw  (voyez  ce  nom)  a  reproduit  une  bonne  partie 
de  cet  ouvrage. 

14.  Ànthologia  veterum  latinorum.  Edidit  Burmann.  Ams- 

terdam, 1759-1773,  2  vol.  in-8^ 
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15.  Antonin  (Auguste)  :  Itinéraires  dans  Vempire  romain. 

Certains  attribuent  ces  itinéraires,  à  l'empereur  An- 
tonin et  d'autres,  à  l'empereur  Marc-Aurèle.  Quoi- 
qu'il en  soit,  quelques  critiques  prétendent  que  ces 
itinéraires  ont  été  écrits  de  Tan  200  à  l'an  3â7. 
Elhicus  (voir  ce  nom)  a  publié,  pour  la  première  fois, 
V Itinéraire  d' Antonin,  à  Bâie,  en  1535. 

16.  Anville  (d'),JeanBaptiste-Bourguignon  (1697-1782): 

Géographie  ancienne.  Paris,  1782,  8  vol.  in-12, 
tome  m,  page  83.  il  parle  de  l'emplacement  de 
Karthagc. 

17.  Appien  d'Alexandrie,  historien  grec  du   ii®  siècle 

ap.  J.-C.  AnniANOY  aaesanapeqs  pqmaikqn 
iLTOPiûN  TA  2ÛZ0  MENA.  Appiani  Alexandrini  ro- 
manorum  historiarum  quœ  supersunt,  traduit  en  latin 
par  Jean  Schweighœuser  (voir  ce  nom).  Lipsiae,  1787, 
3  vol.  —  Voir  également  la  traduction  française  de 
M.  Dûbner,  dans  la  collection  de  Firmin-Didot. 
Appien  a  été  aussi  traduit,  en  français,  par  Combes 
Dounous.  Paris,  1808,  3  vol.  in-S». 

Pour  l'histoire  de  Karthage,  le  lecteur  devra  re- 
courir aux  livres  suivants  dudit  auteur  :  Liber  vu 
de  Bello  Annibalico,  Liber  vni  de  Rébus  Punicis. 

18.  Appuleius  (Lucius),  né  à  Madaure»  en  Afrique,  vers 

130  ap.  J.-C.  Il  vécut  longtemps  à  Karthage  où  il  fit 
ses  études.  Ses  œuvres  ne  renferment  que  très-peu  de 
renseignements  topographiques  sur  Karthage.  Elles 
ont  été  imprimées  par  Gonde,  1650,  in-8o.  Les 
livres  :  De  Magia  et  Florida  sont  à  consulter  sur  les 
splendeurs  de  la  ville  de  Didon,  au  ii^*  siècle  de 
notre  ère. 
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19.  Arbtinus  ou  Bruni-Léonard  (Voir  Bruni),  né  en  1370, 

mort  en  1443  :  Historia  délia  guerra  degli  Canha- 
ginesi  con  gli  Romani  composta  nella.lingua  latina  e 
faUa  volgare  da  un  suo  amico,  Firenze,  1528,  in-8<>. 
Cet  ouvrage  a  été  également  publié,  à  Paris,  en  1512. 

20.  Aristote,    né  à  Stagyre,   en  Macédoine,  en  384  av. 

J.-C.  Consulter  :  1°  Le  traité  De  Mundo,  dont  le  texte 
grec  et  la  traduction  française  ont  été  publiés  dans 
VHistoire  des  causes  premières,  par  le  Balteux.  Paris, 
1765,  in-8<>;  2®  De  Politica,  lequel  renferme  un 
chapitre  sur  la  politique  des  Karthaginois.  Kluge  a 
donné  des  commentaires  sur  la  politique  d'Aristote; 
les  œuvres  de  ce  philosophe  ont  été  publiées  in- 
extenso  par  Firmin-Didot;  Duval,  à  Paris,  1619,  en 
a  aussi  donné  une  édition  estimée. 

^i .  Arri  g.  a.  :  Lapide  fenicia  di  Nova  in  Sardegna  dichia- 
rata.  Con  1  tav.  Torino,  1834,  in-4<'. 

32.  Arthémidore  le  géographe.  Il  vivait  un  siècle  envi- 
ron av.  J.-C.  Il  est  Fauteur  d'une  Description  de  la 
terre,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments;  ces  frag- 
ments ont^té  publiés  dans  les  :  Géographes  secondai- 
res de  la  Grèce,  par  Hudson.  1  volume,  Oxford,  1705. 

^.  Athénée,  grammairien  grec,  né  à  Naucratis,  en 
Egypte.  Il  vivait  au  ii^  siècle  de  notre  ère.  Son  ou- 
vrage :  Deipnosophistes,  c'est-à-dire  les  sophistes  à 
table,  contient  de  nombreuses  citations  des  auteurs 
anciens  (Voir  l'édition  d'Athénée  donnée  Casaubon, 
1621,  2  vol.  in-12j. 

34.  Augustin  (Aurelius-Augustinus,  Saint),  né  àTagaste, 
en  Numidie  (354-430).  Il  fit  ses  études  et  passa  une 
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partie  de  sa  jeunesse  à  Karlhage;  il  y  vécut  d'abord 
de  désordres,  puis  il  y  enseigna  la  parole  de  Dieu. 
Dans  ses  lettres  et  dans  ses  sermons,  il  parle  fré- 
quemment de  Karlhage,  de  ses  rues,  de  ses  places 
et  de  ses  édifices.  Voir  aussi  le  traité  :  De  consensu 
evangel.  Les  œuvres  de  Saint-Augustin  ont  été  pu- 
bliées notamment  par  les  Bénédictins,  1779-1780, 
H  vol.  in-folio. 

25.  ÂURELii^s- Victor  (Sanctus),  historien  romain,  né  en 

Afrique,  vers  le  milieu  du  iv®  siècle.  Dans  son  ou- 
vrage :  Deviris  illiistribus  Romœ,  il  a  écrit  une  Vita 
Annibalis  (Voir  l'édition  Cruner,  Cobourg,  1757,  et 
la  traduction  française  donnée  par  Dubois,  dans  la 
collection  Panckoucke,  1  vol.  in-S®). 

26.  AusoNius  (Decimus-Magnus)  (309-394).  il  fut  préfet 

d^Afrique.  Ses  poésies  renferment  quelques  rares 
renseignements  sur  la  topographie  de  Karthage.  La 
meilleure  édition  des  œuvres  d'Ausonius  se  trouve 
dans  la  collection  ad  nsum  Delphini,  1730.  L'abbé 
Jaubert  en  a  donné  une  traduction.  1769,  4  vol. 
in-12. 

27.  Antandros,  père  d'Agalhocle.  Il  a  écrit  l'histoire  de 

ce  prince.  C'est  tout  ce  que  l'on  sait. 

28.  AvECio  (Léonard  de)  :  Litre  des  batailles  de  Carthage, 

traduit,  en  français,  en  1542.  C'est  plutôt  une  curio- 
sité littéraire  qu'un  document  à  consulter  sur  Kar- 
thage. 

29.  AvKZAC  (d'),  membre  de  l'Institut,  mort  à  Paris,   en 

1875  :  Description  de  V Afrique  ancienne.  Cet  ouvrage 
se  trouve  dans  la  collection  géographique  de  V Uni- 
vers pittoresque,  publiée  par  Firmin-Didot,  à  Paris. 
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SO.  AviENUS  (Rufus-Feslus),  né  en  400  environ  ap.  J.-C.  : 
Ora  maritana.  On  croit  que  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit du  Kartbaginois  (Voir  tome  v,  bibliothèque 
latine  de  Lemaire  :  Poetœ  Minores) .  C'est  un  recueil 
géographique  de  noms  de  fleuves,  de  montagnes,  etc. 

Si.  AzuNi  (Dominique-Albert)  (1760-1827),  né  à  Sassari, 
en  Sardaigne  :  Histoire  géographique  politique  et  na- 
twrelle  de  la  Sardaigne.  Paris,  2  vol.  in-S'^,  1802.  Il 
y  est  question  de  l'Afrique  septentrionale,  de  la  ville 
de  Karthage  et  des  conquêtes  puniques  en  Sicile. 


32.  Balduinus  (François)  :  Historia  Carthaginiensis,  Paris, 

1566,  in-8<>.  Cet  ouvrage  ne  se  rapporte  guère  à 
Thistoire  ancienne  de  Karthage;  il  relate  plutôt 
une  partie  des  annales  religieuses  de  l'église  chré- 
tienne, en  Afrique.  Celte  histoire  a  été  collationnée 
sur  l'ancienne  controverse  des  Catholiques  et  des 
Donatistes. 

33.  Banduri   (Anselme)   (1671-1743),  savant  bénédictin, 

né  à  Raguse  :  Numismatica  imperatorum  romanorum. 
1718,  2  vol.  in-folio. 

3*.  Barges  (l'abbé  J,-J.-L.)  :  Mémoires  sur  deux  inscrip- 
tions  puniques  découvertes  dans  le  port  Cothon  à  Car- 
thage.  Paris,  1849.  —  Id.  Mémoires  sur  trente-neuf 
inscriptions  puniques  expliquées.  Paris,  1852,  in-4®. 
—  Id.  Examen  d'une  nouvelle  inscription  découverte 
à  Carthage.  Paris,  1868. 
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35.  Baronius  (le  cardinal  César)  (1538-1607)  :  Annales 
ecclessiastici.  Rome,  159^-1607,  12  vol.  in-folio. 

86.  Barth  (Docleur)  :  Wanderungen  durch  die  kùsten 
lander  des  Mittelmeer,  in  1845-1847.  Berlin,  1849. 

37.  Deck  (Charles-Chrétien),  historien  allemand    (1757- 

183:2)  :  Histoire  iinirerselk.  Leipsick,  1787-1806, 
4  vol.  in-4<>  (Voir,  tome  i,  p.  776,  Eléments  archéo- 
logiques pour  servir  à  la  connaissance  de  l'art  anti- 
que, 1816). 

38.  Beffroy  de  Reigny  (Voir  le  n^  du  22  novembre  1860» 

de  la  Remie  de  Vlnslruclion  publique,  au  sujet  des 
fouilles  faites  à  Karthage  par  M.  Beulé;. 

89.  Bekri  (Abou-Obaïd  El),  historien  arabe  du  xi^  siècle. 
M.  de  Slane  a  publié  les  œuvres  complètes  d'EI- 
Bekri,  dans  le  Journal  asiatique,  en  1858-1859. 
M.  Quatremère  a  inséré  dans  le  livre  :  Notice  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale,  des  Notes  et 
Extraits  sur  El-Bekri.   ^ 

40.  Bélidor,  architecte  hydrographe  (1697-1761)  :  l^Som- 

maire  d*un  cours  d'architecture  militaire,  civile  et 
hydraulique,  1720,  in-12;  2^  Architecture  hydrauli- 
que. Paris,  1737,  A  vol.  in-4o,  avec  planches.  Dans 
ces  deux  ouvrages,  Bélidor  s'est  occupé  de  l'em- 
placement de  Karthage,  des  ports,  etc. 

41 .  Bellerman  :  De  Phcenicum  et  Pœnorum  inscriptionibus. 

Berlin,  1812. 

42.  Berbrugger  (A.)  :  Itinéraires  archéologiques  en  Tunisie, 

Ils  ont  été  publics  dans  la  Revue  africaine,  de  1857 
à  1858  ;  le  voyage  a  été  exécuté  en  1850. 
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43.  Berger  (Philippe),  secrétaire  de  la  Commission  du 
Corpus  Inscriptionum  semilicarum,  à  l'académie  des 
Inscriplions  el  Belles-Lellres  :  1®  Rapport  sur  les 
Inscriptions  puniques  découvertes  à  Carthage  par 
M.  de  Sainte-Marie  (Voir  la  Collection  des  Archives 
et  Missions,  tome  iv)  ;  2®  Les  ex-voto  du  temple  de  Tha- 
nit,  à  Carthage.  Paris,  1877,  Maisonneuve;  3o  Tafiit 
Pêne  Baal  (Journal  asiatiqu^e,  février,  mars  4877, 
p.  U7  à  460). 

44.  Berrut   (J.  S*-Prix)  :  Annibal  à  Carthage  après  la 

batuille  de  Zama  (Voir  le  Magasin  encyclopédique, 
1806,  tome  vi,  p.  344). 

45.  Bertius  (Pierre)  (1565-1629),  né  en  Flandre  :  Theor 

trum  geographicœ  veteris  novum.  Lyon,  1613,  2  vol. 
in-folio,  EIzevir. 

46.  Beulé  (Ch.  E.),  membre  de  Tlnstitut,  mort  à  Paris, 

en  1874  :  Fouilles  à  Carthage.  Paris,  1861.  —  Id. 
Voir  relirait  d'une  lettre  adressée  par  lui  à  l'Aca- 
démie des  Inscriplions  et  Belles-Lettres.  Celle  lettre  a 
élé  publiée  dans  les  Nouvelles  annales  des  Voyages, 
en  1859,  tome  ii,  p.  259.  M.  Beulé  est,  avec  Dureau 
de  la  Malle  et  Falbe,  l'auteur  qui  donne  le  plus  de 
détails  sur  la  topographie  de  Karlhage.  11  s'est  sur- 
tout occupé  de  rechercher  les  emplacements  des 
fortiOcations  puniques,  des  ports,  de  la  nécro- 
pole, etc.  —  Les  Fouilles  à  Carthage  et  le  livre 
susdit  ont  été  payés  de  ses  deniers. 

47.  Blakeslet  :  Four  manths  in  Algeria.  London.    L'au- 

teur y  parle  de  Karlhage  et  du  plan  imaginé  par 
M.  Davis  (voir  ce  nom),  plan  que,  du  reste,  M.  Beulé 
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a  pris  soin  de  réfuler  dans  presque  toutes 
lies. 

48.  Blaquière  :  Letters  from  the  Mediterranean. 

1813. 

49.  BocnART  (Sarouel)    (1599-1667  :  GéographU 

Première  édition,  Paris,  1646,  et,  2*  éditi 
psick,  1793-1796,  3  vol.  in^o. 

50.  BoLLANDiSTES.  Bollandus,  savant  jésuite,  et  s 

nuateurs,  sous  le  nom  de  Bollandistes,  ont 
cinquante-trois  volumes,  VHistoire  de  tous  i 
et  martyrs.  Les  divers  livres  de  la  collectior 
publiés  de  1643  à  1845.  On  y  trouve  des  re 
ments  historiques,  géographiques  et  topogr.' 
sur  Karthage. 

51 .  BoRGiA  (Camillo).  Ses  écrits  .«^ur  Karthage  son 

presque  tous  inédits;  la  Société  de  géograf 
lienne  en  a  publié  quelques  fragments  (Voir 
letin  de  la  Société  de  géographie  italienm.  F 
1869,  3«  fascicule). 

52.  BoRZCÉRi  (H.)   :  Abrégé  de   l'Histoire   égyptii 

Carthaginois.  Grodna,  1776,  in-8«. 

53.  BoETTiCHER    (Charles- Auguslo)   (1760-1835), 

archéologue,  né  en  Saxe.  Voir  sa  carte  su 
placement  de  Karthage  :  elle  est  reprodui 
planche  i  du  livre  des  Rechercha  sur  la  top 
de  Carthage,  par  bureau  de  la  Malle  ( 
nom)  :  1®  Cahiers  archéologiques;  2®  Mméi 
logique;  3°  L'archéologie  et  l'art.  1821-182Î 

54.  BoETTicuER  (Wilhelm)  :  Histoire  de  Carthage 

les  sources  originales.  Ouvrage  publié  en  al 
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à  Berlin,  en  1827,  chez  August  Bucker.  Ce  livre, 
lors  de  sa  publication,  a  passé  inaperçu;  ce  n'est 
que  dans  ces  dernières  années  qu'on  en  a  découvert 
l'existence. 

55.  BouGAiNViLLE  (Jcah-Pierre  de),  né  à  Paris,  en  1722. 
Il  a  traduit  en  français  le  Périple  d'Hannon,  Consulter 
son  Mémoire  $u/r  les  découvertes  et  les  établissements 
faits  le  long  des  cotes  d'Afrique  par  Hannon,  amiral 
de  Karthage  (Mémoires  de  l* Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  Paris,  1759). 

%.  Bourgade  (l'abbé,,  chapelain  de  Saint-Louis  de  Kar- 
Ihage  ;  1°  Toison  d'or  de  la  langue  phénicienne, 
Paris,  1856.  C'est  un  recueil  d'inscriptions  puniques; 
2<»  Baal  Hah,  maître  de  Vanneau.  Paris,  1857.  Cet 
opuscule  contient  deux  inscriptions  puniques. 

57.  Browne  (William-Georges)  (1768-1813)  :  Traï^els  in 
Africa  Egypt  and  Syria.  London,  1799,  traduit,  en 
français,  par  Castex.  Paris,  1800,  2  vol.  in-8o. 

'^'  Bruce  (Jacques),  célèbre  voyageur  écossais  du  xviiP 
siècle.  Il  a  fait,  en  Tunisie,  un  voyage  archéologi- 
que dont  le  manuscrit  et  les  dessins  sont  encore 
inédits.  Cet  ouvrage  sera,  du  reste,  bientôt  publié 
en  Angleterre. 

M.  Bruni  (Léonardo),  dit  l'Aretin  (Voir  Aretinus). 

W.  Bruns  :  Géographie  de  l'Afrique.  Ouvrage  publié  en 
allemand. 

61.  Bulletin  de  VAthenceum  français,  juillet  1855. 

61  Burmann  (Pierre),  dit  le  Jeune,  né  à  Amsterdam,  en 
1714,  mort  en  1778.  Il  a  édité,  avec  de  savants 
commentaires  :  Anthologia  veter.  latin,  epigramm^i- 
tum.  Amsterdam,  1759-1773,  2  vol.  in-4o.. 
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63.  Caillât  (Philippe),  ingénieur  au  service  du  Bey 

Tunis  :  1°  Notice  sur  l'ancien  aqmdvtc  de  Carthai 
Paris,  19,  passage  Verdeau,  1873.  La  Revite  arclu 
logique  a  donné  un  extrait  de  cette  notice;  ^^Pl 
de  Carthage,  offert  à  .W  Lavigerie.  Paris,  imp.  D 
fernoy,  34,  rue  du  Tour-S^-Gerraain;  S^  Plan 
Carthage,  annexé  au  Petit  guide  du  voyageur  à  Ce 
thage  (Voir  Roger].  Ces  deux  plans  sont  une  rééi 
tion,  revue  et  augmentée,  du  plan  de  Falbe. 

64.  Caillette  de  l'Hervilliers  :  Etude  de  quelques  ir 

triplions  chrétiennes  carthaginoises.  Paris,  186â,in-{ 

65.  Caillas  DE  Syracuse.  lia  écrit  V  Histoire  de  Sici 

Suidas  prétend  qu'il  a  été  corrompu  par  Agathocl 
roi  de  Sicile,  pour  écrire  une  histoire  partiale, 
est  cité  par  Pompeius-Festus  au  mot  Rome. 

66.  Campomanès    (Don    Pedro  Rodriguez),  ministre  < 

pagnol  (1723-1802)  :  Antiguietad  nmritima  de  lai 
publica  de  Cartago  con  el  Periplo  de  su  General  Hc 
non,  traducido  del  Griego  eillustrado,  Madrid,  175 
Campomanès  est  un  des  nombreux  traducteurs  * 
Périple  d'Hannon. 

67.  Canina  :  im/i^^rodi  Jû-dro  (Thysd rus),  entre  Sous 

et  Sfax,  en  Tunisie.  Il  existe  encore  là  les  ruic 
d'un  amphithéâtre  aussi  grand  que  le  Colisée 
Rome;   il  fut  élevé  par  Gordien  rAfricain   (V< 
Annale  deW  Istituto  archit.  diRoma,  18©2). 

68.  Capella  (Marcianus-Mineus-Felix),  grammairien  lati 

né  en  Afrique,  au  v^  siècle.    On  trouve  quelqu 
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détails  sur  Kartbage  dans  ses  œuvres;  elles  ont  été 
publiées  par  Kopp,  à  Francfort,  en  i8â6»  et  par 
Grotius,  à  Leyde,  en  1599;  Saiyricon,  en  neuf  livres 
(Voir  l'édition  de  Grotius.  Leyde,  1599). 

69.  Capitolinus    (Julius),    contemporain   de    Dioclétien 

(Voir  les  Vies  de  Pertinax,  de  Macririy  etc.,  dans  la 
collection  Panckoucke,  1844,  in-4o). 

70.  Caronni  (Felice  Bernabita)  :  Ragguaglio  del  viaggo  di 

un  diletkinte  nella  Barbaria,  Milano,  1805. 

71 .  Cartes  les  plus  utiles  à  Tétude  de  la  géographie  an- 

cienne du  Nord  de  l'Afrique  (Voir,  page  800,  Géo- 
graphie ancienne  des  Etats-Barbaresques,  d'après 
Tallemand  de  Mannert,  par  MM.  L.  iMarcus  et  Dues- 
berg.  Paris,  1842). 

A.  —  Tabula  Peutingeriana  segmA-wu  ;  dans  Bertii 
Theatrum  geographiœ  neteris,  Amsterdam,  1618, 
in-folio,  t.  i;  in  editione  Scheyb.  Vienae/  1743,  in- 
folio; in  editione  Conradi  Mannerti.  Lipsiae,  1824, 
in-folio.  Les  cartes  d'Aghaladémon,  par  Mercalor, 
dans  les  éditions  grecques-latines  de  la  géographie 
de  Ptolomée,  publiées,  1605,  in-folio,  à  Francfort- 
sur-Mein,  per  Gerardum  Mercatorem,  et,  à  Amster- 
dam, cura  Pétri  Montani,  sumptibus  Hondtii,  et,  en 
1618,  par  Berlius,  dans  son  Théâtre  de  la  géographie 
ancienne;  et,  à  part,  dans  :  Tabulée  geographicœ  ad 
menUm   Ptolemaci   restitutœ    et  emendatœ.  Coloniae 

Aggripinse,  1578,  in-folio. 

B,  —  i^  Abrahamci  Ortelii  parergon,  sive  veteris 
geographiœ  tabules  aliquat.  Antverp,  1577,  in-folio; 
Id.  1624,  in-folio,  et  dans  Bertii  theatrum  geogra- 
phiœ veteris  ;   2<'  Petrii  Bertii  conatu^  varii  geogror 
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phicii  sive  veteris  geographiœ  tabulœ.  Amstetodamî, 
1628,  petit  in-folio;  3^  Les  caries  dans  :  Cellarii 
Twtitia  orbis  antiqui.  Lipsiae,  1701-1703,  ii  in-4». 
Cantabrigi,  1703,  ii  in-4<>;  cum  observationibus, 
J.-C.  Schwarzii.  Lipsiae,  1731,  ii  in-4o,  et  iterum, 
1773-1776,  III  in-A'^,  et  dans  Cellarii  geographia  an- 
tiqua  in  compendium  redacta  a  Fr.  Firolio  et  J.-B. 
Ghisio.  Romae,  1774,  in-folio;  ¥  In  notitiam  eccle- 
sia^ticam  Africœ  tabula  geographica  auctore  6.  de 
risie,  géographe.  Parissis;  dans  :  Sancti  OptatiAfri. 
Milet>itani  episcopi,  de  Schismate  Donatistorum  librm 
sep'tem,  etc.  Opéra  et  Studio  Ludovici  Ellm  du  Pin^ 
Lutetia  Parisiorum,  1700,  in-folio. 

C.  —  1o  Atlas  orbis  antiqui  a  d'Anville,  12  feuilles 
in-folio,  et  les  cartes,  de  la  deuxième  édition,  in- 
folio,  de  la  Géographie  ancienne  abrégée,  de  d'Anville  - 
Paris,  1781,  in-folio;  2°  Reichardi  orbis  terrarun- 
antiquus,  en  16  feuilles. 

D.  —  1°  Hispania  et  Africa  pars  occid&ntalis  ^ 
Italia  pars  cum  ticinis  hinc  insulis  et  Africœ  part^ 
opposita;  Cadonni  per  R.  Hubert;  dans  Bochart^ 
Chanam.  Cadonni,  1646,  in-folio,  page  501  ;  2<*  Afri- 
ca  florentibus  carthaginiensum  rébus;  Heeren,  ldeew> 
iiber  die  Politick,  den  Verkehr  v/nd  Handel  der  loorw 
chensten  Voelker  der  Alten  Welt. 

72.  Cassiodore  (Marcus)  (468-562  ap.  J.-C)  :  Histoire  des 

Goths  (Voir  l'édition  donnée  par  Dom  Garet,  reU- 
gieux  bénédictin,  à  Rome,  en  1679,  1  vol.  in-folio). 

73.  Celulrius  (Christophe)  (1638-1707),  savant  allemand  : 

Notitia    orbis    antiqui.    2  vol.  Leipsick,   1701,  et, 
deuxième  édition,  1773. 
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74.  César  (Caïus-Julius),  né  à  Rome  en  101  av.  J.-C.  ; 

\^  De  Bello  Africano.  Ce  livre  esl  allribué  à  Hirlius. 
lien  existe  de  nombreuses  éditions,  notamment  celle 
de  la  collection  de  Panckoucke.  César  a  passé  trois 
ans  dans  l'Afrique  septentrionale. 

75.  GiiAMBERLER    (H  )  :  History  and   antiqueness  of   the 

anciens  Egyptians,  Babylonians  and  Carlhaginians. 
London,  1738,  in-folio. 

76.  Chateaubriand  (François-René,  Vicomte  de)  (1768- 

1848)  :  V  11  a  traduit  en  français  le  Périple  d'Han- 
non;  2®  Dans  son  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem, 
Chateaubriand,  s'occupe  de  l'emplacement  de  Kar- 
Ihage  (Voir  tome  m,  page  180  et  suivantes,  3®  édi- 
tion. Paris,  1813);  3o  Parallèle  entre  la  république 
ancienne  de  Carthage  et  l'empire  moderne  des  Iles  bri- 
ianniques  (Voir  Essai  historique  sur  les  révolutions). 

Î7.  Chaux  (Paul)  :  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Thys- 
drus  par  sir  Grenville  Temple  (Voir  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie,  troisième  série,  1847, 
tome  vu). 

78.  Cervelli,  médecin  italien.  À  voyagé,  en  181i2,  en 

Afrique  et  a  parcouru  les  mêmes  lieux  que  Délia 
Cella  (voir  ce  nom).  La  Société  de  Géographie  de 
Paris,  en  1825,  a  donné  un  extrait  du  Journal  de 
Cervelli. 

79.  CuuDE,  empereur  romain.  Il  a  composé  une  His- 

toire  des  Carthaginois.  Cet  ouvrage  est  perdu. 

80.  Colin  (Pierre),  ingénieur  français  du  xix*  siècle.  Par 

ordre  du  bey  de  Tunis,  il  a  restauré,   de  1864  & 
1868,  l'ancien  aqueduc  de  Karihage  et   publié  une 

19 
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grande  carte  donnant  le  tracé  ancien  et  restant 
dudit  aqueduc  :  Restauration  des  aqueducs  de  Car 
thage.  Chez  Avril  frères,  rue  des  Bernardins,  16,  ; 
Paris. 

81.  Cluver  (Philippe)  (1580-1623),  géographe  allemand 

Sicilia  antiqua,  1619,  in-folio. 

82.  CoLUMELLE  (Lucius-Junius  Moderatus),  agronome  lati 

du  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  a  transporté  dan 
ses  œuvres  les  vingt-huit  livres  de  Magon  Tafricai 
(Voir  l'édition  Panckoucke,  3  vol.  in-S^,  1845-1846: 

83.  CoRiPPUS,  poêle  latin,  né  en  Afrique,  vers  560-58C 

Dans  ses  poésies,  on  trouve  quelques  données  su 
Karthage. 

84.  Conciles  de  Karthage.  Voici  les  dates  des  principac 

Conciles  tenus  à  Karthage  :  215,  217,  253,  25E 
256,  311,  348,  386.  390,  393,  397,  898, 401,  40S 
404,  405, 407,  408,  409,  410,  411,  414,  416,  41"! 
418,  419,  421, 426,  484,  525,  534, 550,  594,  64i 
Il  y  en  a  eu  en  tout  quarante. 

85 .  Cornélius  Nepos  :  Quœ  existant  cum  selectis  superiorm 

interpretutn  suisque  animadversionibus,   edidit  Au^^ 
von  Staverem.  Editio  nova  Stuttgardiœ,  1820,  2  vc 
Consulter  cet  auteur  pour  les   Vies  d^Hannibal 
d'Àmilcar. 

86 .  Corpus  inscriptionum  semiticarum.  Dans  sa  séance  c 

17  avril  1868,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belle 
Lettres  a  décidé  de  publier  une  collection  compté! 
de  toutes  les  inscriptions  sémitiques.  Les  inscrip 
tions  phéniciennes,  puniques  et  néo-puniquei 
seront  contenues  dans  le  premier  livre  et  seronl 
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divisées  en  douze  chapitres.  Le  chapitre  vi  con- 
liendra,  par  localités,  les  inscriptions  néo-puniques 
de  TAfriquc  et  de  Karthage. 

Le  23  mars  1874,  sur  l'avis  préalable  de  T Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  M.  de  Fourtou, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  confia  à  M.  de 
Sainte-Marie,  alors  premier  drogman  du  consulat 
général  de  France  à  Tunis,  la  mission  de  faire  des 
fouilles  à  Karthage,  afin  de  retrouver  le  plus  grand 
nombre  possible  de  textes  épigraphiques  néo-puni- 
ques. En  un  an  et  demi,  le  susdit  a  découvert  plus 
de  deux  mille  deux  cenis  inscriptions  puniques  et 
néo-puniques,  aujourd'hui  déposées  à  Paris  et  des- 
tinées à  enrichir  le  Corpus. 

Cette  publication,  entreprise  sous  les  auspices  de 
HH.  Renan,  de  Longpérier,  MohI,  de  Saulcy,  de 
Rougé,  de  Slane,  etc.,  jettera  un  jour  nouveau  sur 
l'histoire  religieuse  de  Karthage,  sur  les  noms  de 
ses  habitants,  etc. 

87.  CovOLBTTO  (Pierre).  A  décrit  la  Croisade  de  Samt- 

Louis  à  Canhage,  en  1270. 

88.  CousiNiRY  (Esprit-Marie),  né  à  Marseille  en  1747, 

numismate  :  Essai  historique  sur  les  monnaies  d'ar- 
gent  de  la  ligne  achéenne,  accompagné  de  Recherches 
sur  les  monnaies  de  Carthage.  Paris,  1825,  in-4*. 

89.  Crbuly  (général)  :  Sur  diverses  inscriptions  rom4iines 

de  Tunisie  (Voir  la  Revu^  archéologique,  1858, 
tome  XV,  page  265). 

90.  CuBisoL  (Charles),  vice-consul  de  France  à  La  Gou- 

lettCi  mort  en  1871  (Voir  à  la  suite  de  sa  Notice 
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abrégée  sur  la  Régence  de  Tunis,  1  vol.  Paris,  1867, 
Challamel,  seize  planches  d'inscriplions  néo-piini- 
ques). 
91.  Cyprien  (Sainl),  Thascius  Cœcilius,  évéque  de   Kar- 
Ihage.  Il  naquil  au  iii^  siècle  dans  celle  ville  el  il 
y  fut  marlyriFé  en  258.  Il  eut  la  léle  tranchée  dans^ 
VAger  Sexti,  en  bas  de  Megara  :  l^  Contre  les  spec — 
tacles;  2®  Sur  l'unité  de  VEglise.  Ses  œuvres  ont  élr^ 
publiées  notamment  par  Daluze  et  Maran,  en  17:!0 
à  Paris. 


92.  Dampmart]n  (.4nne-Henri,  Vicomte  de),  maréchal  d^ 

camp  français  (1755-1825)  :  Histoire  de  la  ritalit-^ 
de  Carthage  et  de  Rome.  Strasbourg,    1789,   2  vol 
in.8o. 

93.  Dapper  (Olivier),  médecin  hollandais,  mort  en  1690  « 

Beschynge  der    Africaenche    Eylander.    Amsterdam^ 
1676. 

94.  Daux,  ingénieur  français,  envoyé  en  Tunisie  par  l'em^ 
.  pereur  Napoléon  III,  en  1865-1867  :  i^  Les  emporia 

phéniciens.  Paris,  Pion;  —  2<>  Notice  sur  Utique, 
insérée  dans  le  Tour  du  monde  de  Charton.  Hachette, 
Paris. 

95.  Davis  (Nathan)  :  1^  Inscriptions  in  the  phcenician  cha- 

racters  discovered  on  the  side  of  Carthage,  during 
researches  by  N.  Davis  Esq.  1856-1858.  London,  1863, 
in-folio;  —  lo.  2<>  Carthage  and  her  remains;  being 
accou/nt  of  the  excavations  and  researches  on  the  site 
of  the  Phenician  metropolis  of  Africa.  London,  18tH, 
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2  vol.  640  pages;  —  1d.  3^  Huinedcities  withinNu- 
midian  and  Carthaginian  lerritories.  London,  1863. 
Davis.  Chapitre  !•*'.  —  Carthage  and  her  remains 
commence  par  une  longue  digression  sur  les  rap- 
ports de  David  et  d'Hiram,  roi  deTyr,  et  il  identifie 
Karlhage  à  la  ville  de  Tarshis,  des  livres  saints. 

Les  chapitres  ii  et  ni,  Ant'qtiités  miimlmanes  et 
Prospect  of  a  resuscilat'ony  n'ont  rien  à  faire  avec 
le  sujet. 

Chapitre  iv.  —  Il  commence  à  fouiller  à  Douar- 
Ës-cholt;  il  n'y  trouve  que  des  débris  de  lampe  et 
de  marbre;  il  s'établit  au  pied  de  Saint-Louis,  sous 
le  temple  d'Esculape  :  fragments  de  statue,  près  du 
Cothon;  fragments  de  sculpture  et  deux  inscriptions 
puniques. 

Chapitre  v.  —  Ahmed  le  marabout  de  Tidjan,  Ce 
chapitre  n*a  absolument  aucun  rapport  avec  le  sujet. 

Chapitre  vi.  —  Traite  l'histoire  de  Karthage  avant 
sa  lutte  contre  Rome;  avec  force  citations  de  Virgile. 

Chapitre  vu.  —  Les  parts  dt  Karthjge.  Ce  cha- 
pitre est  accompagné  d'une  vue  des  ports  de  Kar- 
lhage, citations  d'auteurs  anciens  sur  la  position  de 
Karthage,  reproduction  des  plans  de  Mannert  et 
d'Estrup,  description  de  l'emplacement  actuel  des 
ports,  mention  d'une  inscription  punique  trouvée 
dans  la  Tœnia  et  achetée  par  l'abbé  Bourgade.  11 
parle  des  fouilles  de  Beulé  sur  les  ports.  En  somme, 
Davis  n'a  fait  aucune  fouille  amenant  un  résultat 
sur  les  ports,  et,  de  la  comparaison  des  lieux  avec 
les  auteurs  anciens,  il  n'a  rien  tiré. 
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Chapitre  viii.  —  Chute  de  Karthage.  Tout  s'ei 
chevêlre  comme  un  éciieveau  dans  ce  livre,  qui  n 
nf  plan  ni  but.  Ce  chapitre  est  une  compilation  c 
ce  qui  a  déjà  été  écrit  sur  la  chute  de  Karthage. 
ne  contient  aucun  détail  nouveau,  ni  sur  Tarchéi 
logie,  ni  sur  la  topographie. 

Chapitre  ix.  —  Après  170  pages  de  digressions 
de  répétitions,  l'auteur  intitule  le  chapitre  ix  :  Pt 
mière  découverte.  Cette  première  découverte  est  ui 
mosaïque  trouvée  sur  la  colline  située  en  face  ( 
celle  de  Byrsa,  où  Ton  place  ordinairement  l( 
temples  d'Astarté,  de  Saturne,  etc.  Davis  a  reconni 
sur  cette  colline,  des  ruines  qu'il  croit  être  i 
temple  de  BaaI.  Il  en  donne  le  plan,  page  475 
page  183;  il  donne  également  le  dessin  d'une  m< 
saïque  qui  est  très-belle.  Elle  lui  a  été  indiquée  pi 
le  gardien  de  Saint-Louis. 

Quant  au  temple,  il  n'en  dit  rien. 

Chapitre  x.  —  Ils  antiquity.  Sur  la  même  co 
line,  celle  qui  fait  face  à  Byrsa,  H.  Davis  découvi 
encore  des  mosaïques  au  milieu  des  ruines  qu 
appelle  Temple  d'Astarté,  sans  motiver  cette  opinioi 
Il  prend  à  partie  M.  Bculé  sans  rien  déduire  i 
concluant  contre  ses  recherches. 

Chapitre  xi.  —  The  African  Tannit.   N'a  rien 
faire  avec  le  sujet. 

Chapitre  xii.  —  Religion  des  Carthaginois. 

Chapitre  xiii.  —  Saturne  et  ses  victimes,  ta.  Davi 
a  fouillé  sur  l'emplacement  supposé  du  Temple  d 
Saturne-Baal-Hammon.  Il  en  a  découvert  les  assise 
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(voir  page  135)  et  donné  un  dessin.  Ce  qu'il  dit 
au  sujet  du  Temple  de  Saturne  est  assez  judicieux. 

Cliapitre  xiv.  —  The  giganiic  Skeklon.  Est  une 
élude  sur  le  panorama  de  Karthage. 

Les  chapitres  xv  et  xvi  n'ont  rien  à  faire  avec  le 
sujet. 

Chapitre  xvii.  —  Topographie  douteuse;  le  temple 
d'Esculape.  Les  assertions  de  Davis,  pour  changer 
la  position  de  Byrsa  donnée  par  tous  les  auteurs 
modernes,  n'ont  aucun  fondement;  elles  ont  été 
combattues  par  M.  Beulé. 

Chapitre  xviii.  —  Fouilles  dans  l'intérieur  de 
Byrsa.  Ce  n'est  qu'un  long  verbiage  et  une  digres- 
sion sur  les  citernes  et  sur  le  martyr  Saint-Cyprien. 

Chapitre  xix.  —  M. 

Chapitre  xx.  —  Inscriptions  et  constructions  puni- 
ques.  Il  y  est  à  peine  question  du  sujet  annoncé. 

Chapitre  xxi.  —  Sur  les  tombeaux  de  GebeUKhaoui. 
Peu  de  chose. 

Le  reste  du  livre  traite  d'Utique,  de  Thysdrus,  de 
la  bataille  de  Zama,  etc. 
^-   Dedreux,  architecte  :  \^  Plan  restauré  de  Carthage. 
PariSy  1839;  —  2<>  Esquisse  rfe  la  restauration  de  la 
ville  de  Carthage. 
97     Delisles  de  Sales  (J.-B.  Claude-Isoard)  (1743-1816), 
membre  de  l'Institut  :  Histoire  de  Carthage.  Elle  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  l'histoire  de  tous  les  peuples. 
Paris,  1779,  53  vol    in-12,  et  3  vol.  d'atlas. 
^-  Della  Cella,  médecin  du  bey  de  Tripoli  :  Viaggiodi 
Tripoli  di  Barberia  aile  front  itreoccidentali  dell'Egitto. 
Genova,  1849. 
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99.  Delug  :  Histoire  du  passage  des  Alpes  par  HannU}al. 

1828. 

100.  Denis  le  Périégèle,  géographe  du  premier  siècle    : 

ap .  J  .-G.  :  Périégèie  ou  description  de  la  terre  (poème).  - 
On  le  trouve  dans  les  Geographici  minores  grœci  ie  ^ 
Bernliardy.  Lcipsick,  1828. 

101.  Denuam,  Chapperton  et  Oudney  :  Voyages  et  décote — 

vertes  dans  le  Nord  de  l'Afrique  (traduction  fran — 
caise),  1826. 

102.  Detan  (Denys)  ou  Dyonisius  Detanius,  jésuite,  né  S9 

Orléans  en  1583,  mort  à  Paris  en  1652  :  Tragedii 
cnrthaginiensis.  Plex,  1624,  in-8^  Tragédie  danî 
le  goût  de  celles  de  Sénèque. 

10.3.  Derenbourg,  membre  de  T Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lellres  :  1°  Tnscriptiojis  de  Carthage  sur 
les  offrandes  de  prémices,  notice  avec  planche^  insé- 
rée dans  le  Journal  asiatique,  février-mars  1874, 
p.  204  à  227.  —  Id.  2°  Sur  une  inscription  néo- 
punique de  huit  lignes,  trouvée  à  M'déina  (Altiburos) 
en  Tunisie,  près  du  Kef,  par  M.  de  Sainte-Marie, 
chargé  de  mission  en  Tunisie  (Séance  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Delles-Lettres,  2  octobre 
1874}.  —  S^  Insc7*iption  de  Ayn-Youssouf,  tirage  à 
part,  avec  gravure.  Revue  archéologique,  1875. 

104.  Desfontaines  et  Charles  de  Feysonnel  (1760- 
1757)  :  1®  Voyage  dam  les  régences  de  Tunis  et 
d'Alger,  publié  par  Dureau  de  la  Malle  (voir  ce 
nom).  2  vol.  in-8o,  1^^38.  —  Id.  2^  Lettre  adressée, 
le  45  avril  4784,  à  J/.  Lenormant,  de  TAcadéroie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  insérée  dans  les 
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Nouvelles  annales  des  Voyages,  tome  XLViii,  18.i0. 
—  Id.  S^  Déiails  archéologiques  sur  Sbiila  (Suffetula), 
Kdirouan^  etc.,  en  Tunisie. 

105.  DjETRiCH  (Fr.)  :  de  Sanchoniathanis  nomine  additis  in- 

scriplionum  aliquot  citiens^im  lectionibus.  Mars,  1872, 
Ebrard,  A.  ftlarmor.  —  Erycinm  spécimen  linguœ 
Phcmiciœ  amplissimum  interpretatus.  Erl.1842,2  vol. 

106.  DiODORE  DE  Sicile,  contemporain  de  César  et  d'Au- 

gusle  :  Bibliothèqne  historique,  traduit  du  grec. 
A.  F.  Miot.  Paris,  imprimerie  royale,  1834,  7  vol. 
in-8^  Il  a  puisé  ses  renseignements  dans  Philinus, 
Uximée  et  Sositus.  Neque  donne  des  détails  à  ce 
sujet  dans  un  livre  intitulé  :  De  fontibus  Viodori 
iiculi  (Voir  l'édition  de  Deux-Ponts,  1793-1800. 
11  vol.  in-8®;. 

107.  Dion  Cassius,  né  en  155  ap.  J.-C.  Il  commanda  en 

Afrique  en  qualité  de  proconsul,  et  écrivit  une 
Histoire  romaine  en  quatre-vingts  livres,  dont  il  ne 
reste  que  dix-neuf  (36  à  54  .  Heimar  a  donné  un 
excellent  texte  des  fragments  de  Dion  Cassius. 

108.  DioscoRiDE  (Pedanius),  médecin  grec  de  l'Asie  mi- 

neure; il  vivait  au  i^'  siècle  de  J.-C.  Il  a  visité 
Carthage.  Il  en  parle  dans  son  livre  sur  la  Matière 
médicale.  Venise,  1499,  in-folio. 

109.  DoDWELL  (Henry),  philosophe  anglais,  1641-1711  : 

1®  Dissertation  respecting  the  âge  of  Hanno,  publié 
dans  les  Geographid  veUres  a  Is,  Hudsonio  edit. 
Oxon,  1698,  t.  r^  in-8;  —  2^  Id.  San^ti  Cypriani 
passio.  Oxford,  1682.  Réimprimé  en  1700,  à  Ams- 
terdam, édition  Ruinart  (voir  ce  nom);  3^^  Vepau- 
(jUUe  martyrmm,  réfuté  par  Dom  Ruinart. 
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110.  DucHALAis  (A.)  :  Monnaies  antiques  frappées  dans  la 

Numidie  et  dans  la  Mauritanie.  Paris. 

111.  DuESBERG  et  Marcus  :  Géographie  ancienne  des  Etais- 

Barbaresqties,  de  Mannert.  Paris,  1843.  Ouvrage 
traduit  de  l'allemand. 

112.  DuGASTE  (A.),  XIX®  siècle.  Il  a  écrit  :  Appendicet  au 

livre  de  Bureau  de  la  Malle  sur  la  topographie  de 
Carthage.  Firmio-Didol»  1  vol.  m-A^,  1835. 

lis.  bu  Pin  :  Collatio  carthaginiensis.  Monumenta  omnia 
ad  Donatistarum  historiam  pertinentia,  recueilli  par 
Du  Pin,  dans  son  édition  d*Optat,  in-folio.  S.  Optati 
de  schismate  Donatistorum.  Paris,  1700,  in  folio. 
Paris,  C.  Fremy,  1569,  in-8o  (La  Bibliothèque  na- 
tionale possède  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage). 
Voir  C.  567. 

1U.  DupucH  (Mr),  évéque  d*Alger,  1809-1856  :  Fastes 
sacrés  de  l' Afrique  chrétienne.  Bordeaux,  3  vol.  1848. 

115.  Dupuis  (1657-1719)  :  !•  Monum.  tel.  ad  Donat.;  2« 

Bibliothèque  uniterselle  des  Historiens.  1716,  â  vol. 
in.12. 

116.  DuNCKER  :  Geschichte  des  Alterthums. 

117.  DuPRAT  (P.)  :  Essai  historique  sur  les  races  anciennes 

et  modernes  de  l'Afrique  septentrionale,  leur  origine 
et  leur  transformation.  Paris,  1845,  in-8^ 

118.  Bureau  de  la  Malle  (Adolplie-Jules-César)  (1777- 

1857),  membre  de  l'Institut  :  \^  Recherches  sur  la 
topographie  de  Carthage.  Paris,  Firmin-Didot,  1835, 
1  vol.  in-8<*  ;  —  2<*  Géographie  physique  de  la  mer 
Noire,  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  etc.,  1  vol.  in-8«. 
—  3^  Histoire  de  Carthage  jusqu'à  la  seconde  guerre 
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punique;  ^  4^  Voir,  dans  la  collection  de  VUniten 
pittoresque,  de  Didot,  une  Hiitoire  de  Carthage,  pu- 
bliée avec  Yanoski  (voir  ce  nom).  Paris,  1844, 
in-8».  Didot. 

Dureau  de  la  Malle  (Adolphe-Jules)  est  Tauteur 
qui  s'est  le  plus  occupé  de  la  topographie  de  Car- 
ihage  ;  après  lui,  il  convient  de  citer  Beulé  et  Falbe. 
Le  premier  de  ces  trois  auteurs  a  reconstitué,  par 
les  livres  anciens,  les  divers  emplacements  des 
monuments  de  Karlhage,  punique  et  romaine; 
Falbe  a  aidé  à  retrouver  la  position  de  Byrsa,  des 
ports,  etc.  Beulé  a  continué  et  élucidé  ces  re- 
cherches. Dureau  de  la  Malle  a  le  rare  mérite 
d'être  l'auteur  français  qui  ait  le  premier  étudié 
Tenseroble  topographique  de  Carthage. 

119.  Dureau  de  la  Halle  (J.-B.  Joseph-René),  traduc- 
teur, 1742-1807  :  Traduction  des  oeuvres  de  Tacite. 
1790,  3  vol.  in-8o.  Quatrième  édition,  1827,6  vol. 
in-8^,  avec  texte  latin.  —  lo.  Traduction  de  SaU 
luste.  1808.  —  Id.  Traduction  de  Tite-Live,  dont  il 
ne  put  faire  que  les  livres  i  à  ix,  xl,  xli  et  qui 
fut  complétée  par  Noël.  15  vol.  in-8^  1810-1812. 
Il  est  le  père  d'Adolphe-Jules-César-Auguste  Dureau 
de  la  Malle. 

'*0.  DuviviER  (général)  :  Inscriptions  phéniciennes,  puni* 
niques  et  num^diques  expliquées.  Paris,  1846. 


■^1 .  Edrisi  (Abou- Abdallah-Mohammed),  géographe  arabe 
du  xi^  siècle  :  Description  de  l'Afrique  et  de  l'Es- 
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pagne,  texte  arabe.  Leyde,  1866.  Voir  le  livre  in 
litulé  :  Edrisi  africa,  par  Hartmann.  Gœtlingue 
1796,  in-8o. 

Edrisi  a  été  traduit  en  français  par  M.  A.  Jau 
berl  (Voir  Géographie  d'Edrisi  dans  le  Jouma 
asiatique,  tome  i,  page  375).  Il  a  été  réuni  en  deu 
volumes.  Imprimerie  royale,  1836  (Voir,  au  pre 
mier  volume,  pages  26:2  à  204,  les  renseignement 
relatifs  à  Karthage). 

122.  EcKEL  :  Doctrvna  numm  vet. 

123.  El^Bekri  (Voir  Abou-Obaïd  ou  bien  Bekri}. 

124.  £l-Kaïrouani    (Mohammed  -ben- Abi-Abdallah-el- 

R'aïni)  :  Histoire  de  l'Jfrikia  (Mounès-eUOunès 
fj-Akhbar-Ifrikïa-ou-Tounès).  A  élé  traduit  pai 
MM.  Pélissier  et  de  Rémusat  et  forme  le  vii^  vo 
lume  de  VExploralion  scientifique  de  V Algérie. 

125.  Ennius  (Quintus),  poëte  latin  (239-169  av.  J.-C).  1 

a  chanté  l'histoire  de  Rome  jusqu'à  la  deuxième 
guerre  punique.  H  en  reste  de  nombreux  frag 
ments;  ils  ont  été  recueillis  par  Hesselius.  Ams 
terdam,  1707,  et  par  M.  Egger. 

126.  EsPiNA  (Charles),   mort  en   1806.   Vice-consul   de 

France,  à  Sousse.  Il  a  publié,  dans  la  Remie  afri- 
caine, une  Notiee  sur  les  Antiquités  de  la  Régena 
de  Tunis. 

1 27 .  EsTRUP  (D"")  :  Lineœ  topographicœ  Carlhaginis  Tyria 

in  Miscell.  Hasn.  Tome  ii,  fascicule  i.  1821. 

128.  Etienne  de  Byzance,  grammairien  grec  du  v®  siècle 

Ethinica,  aut  de  Urbibus.  Venise,  1502,  in-folio. 
C'est  nn  dictionnaire  historique  et  géographique  ; 
y  voir  l'article  karxhaon 


I 
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iî9.  EuDoxB  DB  Ctzique,  navigateur  grec  du  h*  siècle 
av.  J.-C.  Il  aurait  accompli  le  Périple  de  l'Afrique. 
M.  Paul  GafTarel  a  publié»  à  Besançon,  en  1873, 
une  brochure  inléressanle  à  ce  sujet. 
130  .  EusÈBE,  évêque  de  Césarée  (267-338  ap.  J.-C).  Il 
fut  le  père  de  Tliisloire  ecclésiastique  :  1®  Chro- 
nique, en  dix  livres.  Il  n'en  reste  qu'une  traduction 
latine.  Cette  chronique  traite  l'histoire  depuis  la 
création  jusqu'à  Constantin;  —  2^  Histoire  ecclé-- 
siastique  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  la  défaite  de 
Licinius.  Paris,  1639. 

131  .  EuTiNG  (J.)  :  Punische  Steiîie  mit.  46  autogr.  Saint- 
Pétersbourg,  1871,  grand  in-4<».  Publié  dans. les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. C'est  un  recueil  de  quatre-vingt-dix  inscrip- 
tions néo-puniques,  dont  soixanle-dix-huit  ont  été 
achetées,  en  1871,  à  la  Goulelle  (Tunisie),  par 
M.  Euting  lui-même,  au  R.  P.  Félix  de  Ferrare. 
Ces  inscriptions  n'ont  donc  pas  le  mérite  de  la 
découverte,  comme  certains  pourraient  le  croire  ; 
c'est  simplement  le  produit  d'un  achat.  —  M.  le 
docteur  0.  Blan,  consul  général  d'Allemagne  à 
Odessa,  a  publié  une  analyse  de  ce  recueil.  Ber- 
lin, 1875. 

**2.  EuTROPE  (Flavius),  historien  latin  du  iv«  siècle  de 
noire  ère  :  Breviarium  rerum  romanorum^  en  dix 
livres,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l'em- 
pire de  Valens  (Voir  l'édition  de  Leipsick,  1804,  et 
la  traduction  de  la  bibliothèque  Panckoucke}. 

^^.  Eyriès.  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  c  Sammlung 
Kleiner  Reisen.  %  Berlin  et  Leipsick,  1780;  en  1830, 


—  442  — 

il  a  donné»  dans  les  NouvelU$  anncUe$  de$  Voyaga, 
quatre  lettres  d*Hebenstreit  au  roi  de  Pologne  su 
ses  voyages  dans  rAfrique  septentrionale.  Id. 
Détails  sur  l'amphithiàére  de  Thysdrus  (El-Djem_ 
entre  Sousse  et  Sfax,  en  Tunisie). 

184.  Excursion  dans  l'Afrique  septentrionale  par  les  déU — 
gués  de  la  Société  établie  à  Paris  pour  Verploraiioi^ 
de  Carthage.  1838. 


135.  Falbe  (G.  T.),  capitaine  de  vaisseau  et  consul  d 
Danemarck  à  Tunis,  mort  noyé  à  la  Marsa,  près  de 
Karthage  :  !<>  Recherches  sur  l'emplacement  de  Car- 
thage.  Paris,  1833,  imprimerie  royale,  avec  un  grand 
atlas.  Il  existe  une  traduction  allemande  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  de  :  Plan  de  Carthage;  ^  Ex- 
cursion  dam  l'Afrique  septentrionale;  S**  Tracé  des 
côtes  de  la  Régence  de  Tunis,  en  collaboration  avec 
M.  E.  de  Sainte-Marie,  chef  d'escadron  d'Etat- 
major,  dépôt  de  la  guerre,  à  Paris. 

Avec  Beulé  et  Dureau  de  la  Malle  (Jules-Gésar- 
Adolphe),  Falbe  est  le  meilleur  auteur  français  à 
consulter  sur  la  topographie  de  Karthage  :  son  plan 
est  le  plus  exact  de  ceux  publiés  jusqu'à  ce  jour. 
Le  petit  volume  joint  à  l'atlas  est  loin  d'avoir  le  mé- 
rite des  planches  qu'il  est  destiné  à  expliquer.  Le 
capitaine  Falbe  élait  un  excellent  géographe,  mais 
ses  connaissances  archéologiques  étaient  trop  cir- 
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consentes  pour  faire  des  recherches  semblables  à 
celles  de  Dureau  de  la  Malle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
pian  de  Falbe  a  une  valeur  réelle. 

'^6  •   Falconer.  â  traduit  en  anglais  le  Périple  d'Hannon. 

1  vol.  Oxford,  1797. 
1^7  .  Faulthier  (voyez  Godard). 

138  «  FiNOTTi  (Guglieimo)  :  La  liegenxa  di  Tunisi.  Malta» 

1857.  Cet  ouvrage  contient  des  détails  archéolo- 
giques et  historiques. 

139  «  Félix,  poëte  latin.  Voir  Ànthologia  veterum  latino- 

rum,  tome  m,  p.  479  à  483,  édition  Burmann.  Ce 
poëte  parle  notamment  d'un  palais  et  de  thermes 
construits. à  Kartliage  par  le  roi  Vandale  Thrasa- 
mond. 

\40.  Festus  (Sextus-Pompeius),  grammairien  latin  de  la 
fin  du  111^  siècle.  11  est  cité  par  Bochard  (voir  ce 
nom). 

141 .  FuuBERT  (Gustave)  :  Salammbô.  Paris,  Michel  Lévy, 
1852.  Je  cite  ce  livre  à  contre-cœur  et  seulement 
pour  ceux  qui  y  voient  une  étude  archéologique 
sur  Karthage.  Un  seul  mot  me  suffira  pour  les 
convaincre  du  contraire.  M.  Flaubert  se  sert  de 
l'aqueduc  de  Karthage  pour  (aire  pénétrer  Mathô 
dans  la  ville,  au  moyen  de  ce  canal.  Or,  l'action 
racontée  par  l'auteur  a  lieu  quatre  siècles  avant 
la  construction  de  l'aqueduc. 
^^i.  Florus  (Lucius-Annœus-Julius),  historien  latin  du 
siècle  de  Trajan  :  Abrégé  de  l'histoire  romaine,  en 
quatre  livres  (Voir  l'édition  latine  :  Ad  usum  DeU 
phim.  In4^,  1674,  Paris). 
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143.  Frank  (Voil*  Marcel)  :  Afrique  moderne;  Tunis.  Vc^  îr 
Y  Univers  pittoresque,  de  Didot,  en  collaboralic::»n 
avec  Marcel.  Paris,  1850.  Didol. 

\U.  Freimshemius  (Jean),  né  à  Ulm  (1608-1660;  :  Sm^j^- 
pléments  à  Tite-Lioe  (livres  xi  &  xx}.  Ils  sont  c — e- 
produils  dans  presque  toutes  les  éditions  de  TîK^  e- 
Live. 

145.  Freppel  (M9'),  évêque  d'Angers  :  Saini-Cyprien        et 

l'Eglise  d'Afrique  au  iii«  siècle.  Paris,  1873,  in-î 
474  pages. 

146.  Frontin  (Sexlus-Julius),  écrivain  latin,  né  vers  Y 

40  de  J.-C.  :  Slratagemalican,  en  quatre  livr^ss. 
Oh  y  trouve  des  détails  sur  l'administration,  1^ 
stratégie,  la  tactique,  etc.,  des  généraux  karll^a- 
ginois  (Voir  la  Bibliothèque  latine  de  Panckou^Mc^t 
2*  série.  Paris,  1848,  in-8o). 

147.  Fulgence  (Saint),  évêque  de  Ruspina  (Sfax),  né      à 

Leptis,  en  Afrique  (4t)3-533).  Ses  œuvres  complè  1  ^ 
ont  été  publiées,  à  Paris,  en  1684,  et,  à  Venise»  ^n 
M  H.  Il  est  fêté  le  l*' janvier. 


148.  Gaffarel  (Paul),  agrégé  de  l'Université,  auteur      du 

Périple  de  V Afrique,  par  Kudoxe  de  Cyzique  (Voir 
ce  nom). 

149.  Gasselin  (Edouard)  :  Petit  guide  à   Tunis.   Pa^î^> 

Challamel,  1869. 

150.  Gay  (J.)  :  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'Af^ 

que  et  à  l'Arabie,  San-Remo,  1875,  in-8<>. 
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'5f.  Gay  (Oscar  de  Tunis)  :  Notice  historique  sur  la   Tu- 
nisie. Paris,  1871,  in-8^ 

^^2  Ceisler  (G.)  :  De  litteraturœ  Phœniciœ  origine  atque 
indok.  Editio  n,  cum  2,  tabul.  Berol,  1858,  in-4^ 

153.  Gesenius  (W.)  :  Monumenta  scripturœ  lingu,(Bque 
Phcmiciœ  quotquot  supersunt,  etc.,  ined.  ad  auto- 
grap.  optimorumque  exempl.  fidem  edid.  additisque 
de  scriptura  et  lingua  Phœnic.  commentar.  illustr. 
3  part,  in  1  vol.  cum  46,  tabul.  Leipzick,  1837, 
in-4°;  —  Id.  :  De  imcriptioM  Phceiiicio-Greca  in 
Cyrenaica  nuper  reperta,  cum  1  tabula.  Hal.  1825, 

154-  •  Gesenius,  1785-1842,  orientaliste  allemand  ;  \^  Mo- 
numenta scripturœ  lingu^ue  Pheniciœ  quotquot  su- 
persunt,  1837,  1  vol.  in-4o;  —  2»  Etudes paliogra- 
phiques  sur  l'écriture  phénicienne.  1835,  Leipsick. 

155.  Godard-FaijLTHRIER  :  Etude  sur  un  vase  de  plomb 
trouvé  dans  les  ruines  de  Carthage.  Angers,  1867, 
in-8<'.  M.  Le  Blant,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  a  écrit  au  sujet  du  vase 
susdit  un  petit  opuscule. 

t56.  Gœttinger  iv«.  Auflage,  1825,  in-8<>  (Zweite  theil 
Abtheilung  i  ;  —  3  Imperium  roina^wrum  sub  Jus- 
tiniano  dans  Hasii  historiée  universalis  idea  tratac- 
tianem  summorum  imperiorum  exhibens.  Norim- 
bergae,  1743  et  55,  in-folio. 
^57.  GoLLER  :  De  situ  Syracusarum.  Lipsiae,  1818,  in-8<>. 

^^.  GoRi  (Antoine-François),  antiquaire,  né  à  Florence 
(1691-1757)  :  Inscriptiones  antiquœ  grecœ  et  ro- 
manœ.  Florence,  1744,  3  vol.  in-folio. 

it 


—  146  — 

159.  GossELiN  (F.-J.),  savant  géographe,   membre  de 

linstilut,  i 751-1 830  :  Recherches  sur  la  géographie 
systématique  et  positive  des  anciem,  Paris,  1798- 
1813,  4  vol.  in-4<>.  —  Id.  :  Observations  sur  les 
stades. 

160.  Grenville-Temple  (Sir)  :  Excursion  in  the  Méditer- 

ranean,  Algier  and  Tunis,  2  vol.  in-S^.  London, 
1835.  Cet  ouvrage  contient  de  nombreuses  ins- 
criptions romaines  de  Tunisie. 

161.  Gruter  (Jean),  1560-1627   :   Inscriptiones  antiquœ 

totimorbis  romani,  in-folio,  2  vol.  Heidelberg,  1001. 

162.  GuÉRiN  (Victor)  :  Voyage  archéologique  dans  la  régence 

de  Tunis,  exécuté  et  imprimé  aux  frais  du  duc 
Albert  de  Luynes,  2  vol.  Paris,  Henri  Pion,  1862. 
Dans  le  premier  volume,  M.  Guérin  donne  una 
description  des  ruines  de  Karlhage.  —  Id.  Aat- 
rouan.  Article  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie,  quatrième  série,  t.  xx,  page  425  et 
suivantes. 

163.  Guillaume  de  Nangis  (Voir  Nangis). 

164.  Guillemin  (J.)  :  Histoire  ancienne,  Paris,  Hachette, 

1858,  in- 18  :  Histoire  ancienne  de  l'Orient.  Ha- 
chette, 1863  (3^  édition),  in-12.  Fait  partie  de  la 
collection  Histoire  universelle,  publiée  sous  la  di- 
rection de  M.  V.  Duruy. 

165.  GuiTER  (A.)  :  Les  ruines  de   Tiboursouk  en   Tunisie 

(Voir  Annales  des  Voyages).  Paris,  1862,  tome  ii, 
page  115.  Tiboursouk  s'appelait  dans  Tantiquité 
Tibursicum-Bure. 

166.  Guys  (Charles)  :  Lettre  insérée  dans  le  Bulletin  de  la 
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Sociéié  de  géographie.  Première  série,  lorae  v, 
page  548.  C'est  une  note  sur  Tile  de  Gerba,  en 
Tunisie. 


167.  Halévy  (J.),  xix»  siècle  :  Quelques  observations  sur 
l'origine  de  Valphabet  phénicien  (Communicalions  à 
rAcadcmie  des  Inscriptions  cl  Belles-Lellres,  en 
1873).  D'après  Halévy,  les  invenleurs  de  cel  alpha- 
bet étaient  sémites  cl  parlaient  une  langue  sémite 
du  Nord.  Il  se  range  à  Topinion  émise  par  M.  de 
Rougé  (voir  ce  nom)  :  Sur  Vorigine  égyptienne  de 
l'alphabet  phénicien. 

'^8-  Hamaker  (Henri-Orens),  orienlalislc,  né  &  Amster- 
dam (1789-1835)  :  1^  Diatribe  philologique  et  cri- 
tiqite  sur  interprétation  des  différents  monuments 
phéniciens.  Ouvrage  imprimé  en  latin ,  à  Lyon, 
1823;  2«  A  propos  de  divers  cippes  publiés  par 
M.  Humbert,  en  latin.  Lyon,  1822;  3®  Miscellanea 
Phenicia  seu  comtnentarii  de  Punicœ  gentis  rébus 
linguaque.  Lyon,  1828,  in-i®. 

^^^*   Hamilcar  Barka,  père  d'Hannibal  le  Grand,  a  écrit 
sur  VArt  rustique. 

^''O.  Hannibal  :  le  grand  adversaire  des  Romains  aurait, 
d'après  une  tradition  conservée  par  Pline,  écrit  en 
langue  punique,  le  récit  de  ses  campagnes. 
yii,  IIannon,  amiral  karthaginois  et  voyageur  célèbre. 
environ  1000  ans  avant  notre  ère,  il  fut  chargé 
par  la  république  de  Karthage  de  faire  le  tour  de 
TAfrique.  On  s'accorde  à  penser  qu'il  pénétra  jus- 
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qu'au  cap  Bojador.  Le  récit  de  ses  voyages  nous 
est  parvenu  sous  le  titré  de  Périple  d'Hannon.  Cet 
ouvrage  a  été  écrit  en  langue  punique  et  très-pro- 
bablement composé  par  Hannon.  Il  a  été  public 
pour  la  première  fois,  en  grec,  à  Bâie.  Il  a  été 
également  traduit  en  latin  par  Conrad  Gesner,  en 
français  par  M.  de  Chateaubriaud,  en  espa^^nol 
par  Campomanès  (voir  ces  noms),  en  anglais  par 
M.  Thomas  Falconer  (London,  1797,  in-4®),  en  por- 
tugais, etc. 

On  peut  consulter  sur  Hannon  les  Recherches  de 
Bougainville,  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Ins- 
criptians  et  Belles- Lettres ^  tome  26,  page  10  et  tome 
28,  page  260,  et  les  Recherches  sur  les  cayinaissances 
géographiques  des  anciens  le^long  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique,  par  M.  Gosselin  (Voir  Tauxier). 

172.  Hebenstreit  :  De  antiquitatibus  romanis  per  africam 

repertis.  Leipsick,  1733,  in-4o. 

173.  Heerrn,  historien  allemand  (1760-1842  :  Idées  $ur 

la  politique  et  sur  le  commerce  des  peuples  anciens. 
2*  édition.  Gœltingen,  1804.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  W,  Suckau,  1830-1834, 
6  vol.  in-8«. 

174.  Heinsius  (Daniel)  (1580-1655).  A  donné  une  édition 

de  Silius  Italiens  (voir  ce  nom). 

175..  Hennebert  (E.),  capitaine  du  Génie  :  Histoire  d'An- 
nibal.  Paris,  imprimerie  Impériale,  1870.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties  :  1^  Temps  de  Car- 
thage  antérieurs  à  Annibal;  2^^  Carthage  au  temps 
d'Annibal;  3^  Annibal  en  Espagne. 
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J76.  Henricii  :  i^  De  urbe  et  civitale  carthaginiensi; 
Î^De  Reip.  Canh.  ecersione;  3^  De  Reip  carth.  ins- 
taurcUiom.  Ouvrages  imprimés  à  Frankfort,  1664, 
in-8o,  et  à  Amsterdam,  1705,  in-8^ 

177.  IlÉRODiEN,  hislorien  grec  (170-240  ap.  J.-C).  Son 
ouvrage  s'étend  de  la  mort  de  Marc-Âurèle,  en 
180,  à  celle  de  Gordien,  233.  Voir  l'édition  grecque 
H.  Estienne.  Paris,  1581,  in-4<',  et  la  traduction 
Trançaise  de  Tabbé  Mingaud.  1700,  Paris. 

•  78.  Hérodote,  célèbre  historien  grec  (484-417  av.  J  -C.), 
surnommé  le  Père  de  l'Histoire.  Il  a  le  rare  mé- 
rite d'avoir  parcouru  les  pajs  décrits  par  lui.  En 
Lybie,  notamment,  il  a  recueilli  des  renseignements, 
précieux  de  cette  partie  du  monde  ancien.  Parmi 
les  bonnes  éditions  d'Hérodote,  je  citerai  celle 
publiée  en  1835,  à  Leipsick,  par  Bœbr,  en  4  vol. 
La  traduction  française  de  Larcher  (1785  et  1802) 
est  très-estimée. 

179.  Heyne  (Christian-Gottlob) ,  archéologue  allemand, 
né  en  Saxe  (1729-1812)  :  De  Fontibus  Diodori 
siculi  (Voir  la  collection  de  Deux-Ponts,  1790-1806, 
11  vol.  în-8o). 

1^.  Hiempsal  h,  roi  de  Numidie,  aurait,  selon  Sallusle, 
composé  une  Histoire  de  l'Afriqm  en  langue  puni- 
que. 

18t.  HiMiLCAR,  fils  d'Hamilcar  et  frère  d'Hannon,  auteur 
du  Périple.  11  a  écrit  une  relation  de  ses  voyages. 

182.  HiRTius  (Ânlus)  :  Ikllum  Africanum,  dans  les  com- 
mentaires de  César.  La  critique  veut  que  ce  livre 
ait  été  écrit  par  Hirtius,  et  elle  prétend  qu'il  est  à 
tort  attribué  à  César. 


188.  HoRKNANN  f Frédéric-Conrad),  allemand,  né  en  1772 : 
Voyage  dans  l'Afrique  septentrionale.  Paris,  1803, 
2  vol.  in-8o. 

184.'nuRD  (W.)  :  A  new  unkersal  history  of  the  religious 
rites  inchiding  the  ancient  and  the  présent  state  of 
religion  among  Jeics,  Egyptians,  Cartiuiginians,  elc. 
Newcasile  upon  Ihe  Tyne,  1812,  în-4^ 

185.  HuMBERT  (Major,  J.-E.),  ofBcier  hollandais  :  Notice 

sur  quatre  cippes  découverts  en  4817  sur  le  sol  de 
V antique  Carthage.  La  Haye,  1821,  in-folio.  Il  a 
reproduit,  d'après  Dureau  de  la  Malle,  le  plan  de 
Karlh.ngc,  levé  par  Falbe. 

186.  IIypsicrate,   auleur  phénicien,   lia  ccril  une  his- 

toire de  Phénicie.  Il  a  été  traduit  en  grec  par 
Laetus,  ou  mieux  Lailos.  Voyez,  Tutianus,  in  orat. 
f»,  ad  Gent.,  et  Eusebius,  I.   10  De  Pi-œp.  Etang. 


187.  IrnAlouardi,  ou  mieux  Al-Ouardi,  historien  arabe, 

mon  en  1350.  Manuscrits  orientaux  de  la  Biblio- 
thèque royale,  anciens  fonds,  n^  594.  il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Reynaud,  et  publié  par 
Dureau  de  la  Malle. 

188.  Ibn-Ayas,  hisiorien  arabe  du  xvi<^  siècle.  Manuscrit.^ 

arabes  de  la  Bibliothèque  royale,  supplément  arabe, 
n*»  9U4. 

189.  Ibn-Haukal,  historien  arabe  :  Description  de  l'Afri- 

que (Journal  asiatique,  1842).  Traduit  en  français 
par  M.  de  Slane,  membre  de  l'Institut. 
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190.  Ibn-Khaldoun,  liislorlen  arabe,  né  à  Tunis  en  1832  : 

Histoire  des  Arabes  et  des  Berbères.  Publié  en  arabe 
et  Iraduit  en  français  par  iMM.  de  Slane  et  Des- 
vergers, 1841-1843  (Voir  au  sujet  d'Ibn-Khaldoun  : 
Notice  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  par 
Qualremère.  Les  historiens  arabes  sont  précieux 
à  consulter  pour  suivre,  avec  la  marcIie  du  temps, 
ta  destruction  de  Karlhage.  M.  de  Slane,  après 
avoir  corrigé  et  édité  le  texte  arabe  de  l'histoire 
des  Berbères  d'Ibn-Kaldoun,  en  a  fait  une  excel- 
lente traduction  en  4  volumes.  1852-1856,  Alger, 
imprimerie  du  Gouvernement. 

191.  Iriarte.  a  donné  une  édition  du  Periplus  Anonymi 

dans  son  ouvrage  :  Bibliothecœ  Madrilensis  codices 
grosci. 

192.  Isidore  de  Séville  (Saint),  né  en  Espagne  vers  570, 

mort  en  536  :  1^  Histoire  des  rois  Goths,  Vandales 
et  Stihes  (Voir  Espana  Sagrada,  du  père  Florès, 
tome  VI)  et  l'édition  de  Rome,  1797-1803,  7  vol. 
in-4»;  2^  Origines  ou  Etymologies,  espèce  d'ency- 
clopédie de  l'érudition  du  \n^  siècle.  Id.  Edition 
de  Rome,  1797-1803. 


193.  Jackson  (John),  théologien  anglais,  né  en  1686,   à 

Lensey  :  Antiqtûtés  chronologiques,   1752,  3  vol. 
in-4<>. 

194.  Jal  (A.)  :  Le  port  de  Carthage  et  les  namres  antiques. 

Article  inséré  dans  le  Dictionnaire  critiq^ie,  Paris, 
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1867.  C'est  une  critique  des  fouilles  faites  à  Gar- 
Ihage  par  M.  Beulé. 

195.  Jaubert  (G.)  :  1®  Géographie  d'Edriù.  Traduction 

de  l'arabe.  Paris,  1837;  2<>  Article  sur  les  ruines 
de  Carlhage  :  Journal  asiatique,  première  série, 
lome  !•'. 

196.  JouAULT  :  Les  ruines  de  Carlhage  et  la  chapelle  de 

Saint-Louis.  Reçue  de  l'Orient,  deuxième  série, 
tome  xiY,  1853,  page  123  et  suivantes. 

197.  JoiNviLLE  (Jean,  Sire  de),  historien  français  (1224- 
.   1318)  :  Mémoires.  La  meilleure  édition  des  œuvres 

de  Joinville  est  celle  de  Ducange.  Il  ne  voulut  pas 
suivre  le  roi  Saint-Louis  dans  sa  croisade  contre 
Tunis,  en  1270;  mais  il  nous  en  a  conservé  le  récit 
d'après  les  témoins  oculaires. 

198.  Judas  (D*")  :  1^  Sur  un  tarif  des  taxes  pour  les  sacri- 

fices, en  langue  phénicienne,  trouvé  à  Carlhage.  In-S®, 
Paris,  Pillet  fils  aîné,  1861;  —  2^  Sur  diverses 
médailles  de  l'Afrique  septentrionale  avec  des  légendes 
(Bulletin  archéologique  de  VAthenœum  français). 
Paris,  1855;  —  3<*  Divers  mémoires  sur  les  lan- 
gues libyque  et  punique,  publiés  dans  les  Recueils 
de  la  Société  archéologique  de  Constantine  (Voir  les 
tables  des  treize  premiers  volumes). 

199.  Justin,    abréviateur   de   riiislorien    latin   Trogue 

Pompée;  il  vécut  au  ii*  siècle  :  De  la  politiqu>e  et 
du  commerce  des  peuples  de  l'Aiitiquité  (Voir  la  tra- 
duction de  MM.  Pierrot  et  Boitard,  dans  la  collec- 
tion Panckoucke.  Paris,  1827, 2  vol.  in-8o,  et  pour 
le.  texte  latin,  l'édition  Ad  usum  Delphini,  1877. 
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200-  KoPP  (U.  F.)  :  Bemerkxnigen  uber  einige  punische 
Steinschriften  am  Karlhage,  mil.  2  Hoizschn. 
Heîdelberg,  1824,  in-S^ 


201 .  Lacroix  :  ISumidie  et  Mauritanie,  dans  V Afrique  de 

la  collection  de  VUnivers  pittoresque.  Firmin-Didol, 
Paris,  18U. 

202.  Laetus  (aaitos),  que   l'on  écrit  aussi  xaitos  et 

dont  on  a  fait  Chailus.  A  traduit  les  œuvres  phé- 
niciennes de  Mochus,  de  Théodote  et  d*Hypsicrate. 
Clément  d'Alexandrie  le  cilc. 

203.  L.UAnD,  membre  de  l  Inslilul,  xix*^  siècle  :  Mémoire 

sur  le  culte  de  Vénus,  Mémoire  lu  à  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lellres,  les  13  et  20  décem- 
bre 1833. 

204.  Lampridius  f.^lius;  est,  dil-on,  le  même  que  Spar- 

lien.  Consulter  la  Vie  de  l'empereur  Commode. 
Leyde,  1671,  2  vol.  in-So. 

205.  Langlais,  vice-consul  d'Italie  à  la  Goulette,  en  1874- 

1876.  Il  a  acheté  d'Arabes,  chercheurs  de  pierres 
dans  les  ruines  de  Karthage,  un  fragment  remar- 
quable d'inscription  punique.  Celle  inscription, 
signalée  par  MM.  Renan,  Euting,  etc.,  a  été  publiée 
notamment  dans  le  Bulletin  de  la  Société  asiatique, 
février-mars  1874,  pages  204  à  227. 
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206.  Lapie  (Pierre),  carlograplie  fr»ançais   (ITTT-IS'jI)  : 

Carte  de  l'empire  romain  avec  les  indications  de 
tous  les  itinéraires  anciens. 

207.  Lautii   :    Uber    den   eyyptischen   Ursprung    unserer 

Buchstaben  und  Ziffern  (Communication  &  l'Acadé- 
mie de  Munich). 

208.  Lauthier  (capitaine),  cité  par  Dolla  Cella  (voir    ce 

nom).  Il  a  écrit  un  ouvrage  intitulé  :  Relazione 
inlorno  alla  costa  del  golfo  délia  Gran  Sidra. 

209.  Le  Blant  (Edmond),  membre  de  Tlnstilul,  xix«  siè- 

cle. Communication  à  la  Société  des  Antiquaires  : 
Sur  un  taae  de  plomb  trouvé  à  Carthage.  1867, 
Paris. 

210.  Lemarie.  Cité  par  Paul  Lucas  (voir  ce  nom;. 

211 .  Lenormant  (François)  :  {^Manuel  d'histoire  ancienne 

de  l'Orient.  Paris,  Lévy,  1868,  3  vol.  in-12;  — 
2°  Les  premières  civilisations,  études  d'histoire  et 
d'archéologie.  Paris,  Maisonneuve,,  1874,  2  vol.; 
lomei^'""  :  Archéologie  préhistorique,  Egypte;  tome  ii: 
Chaldé^  et  Assyrie,  Phénicie;  —  3<*  Swr  la  propa- 
galion  de  l'alphabet  dans  l'ancien  mond^,  lî^66  et 
1872. 

212.  Léon  l'Africvin  (Jean),  géographe  arabe  du  xvi«  siè- 

cle, appelé  en  arabe  El- Hassan  :  De  totius  Africœ 
descriptions  Zurich,  1559.  Florins  a  donné  à 
Anvers,  en  lt^56,  une  autre  édilion  latine  du  même 
ouvrage.  —  lo.  Edition  EIzevir.  Lyon,  163i,  in- 16. 
H  a  été  publié  à  Lyon,  en  1556,  une  traduction 
française  des  œuvres  de  Léon  TAfricain.  Je  citerai 
aussi  la  traduction  allemande  de  Lorsbach. 
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213.  Letronne  :  Observations  historiques  et  géographiques 
sur  une  inscription  de  borne  milliaire  qui  existe  à 
Tunis,  et  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à  The- 
teste.  Paris,  1845  (Voir  Iteviie  archéologique ^ 
tome  1^%  page  183;.  Le  même  auteur  a  publié  dans 
le  Journal  des  Savants  [en  18'J7)  deux  arlicles, 
pages  641  et  727,  sur  Falbe  et  sur  Durcau  de  la 
Malle. 

314.  Lévt  de  Breslau  :  Phonizische  Siudien  (Etudes  phé- 
niciennes). Breslau,  Sander,  1856-1857,  2  vol. 
in-8o;  —  2<>  Phonizische  Worterbuch  (Dictionnaire 
phénicien).  Breslau,  Skutsch,  1864,  in-8<»;  — 
3"  Siegel  uni  Gemmen  (Cachet  et  pierres  gravées 
avec  des  inscriptions  en  phénicien,  ancien  hé- 
breu, etc.  Breslau,  Schleller,  1869,  in-8®.  Biblio- 
thèque nationale,  0  2,  482. 

215.  Llwal  (capitaine).  Voir  ce  qu*il  a  écrit  sur  les  anti- 

quités ttmisiennes,  dans  la  Reçue  algérienne.  Avril 
1857. 

216.  LiNDDEHG    (Jacques-Christian),    numismate   danois, 

1797  :  Mémoire  sur  les  momiaies  carthaginoises. 

217.  Livius  (Titus)  :  Titi  Livii  hisloriarum  libri  ex  recen- 

sione  F.  Gronovii.  Lug.  Balav.  EIzevir,  1645.  Tite- 
Live  a  été  traduit  par  Durcau  de  la  Malle  et  Noël, 
1812,  15  vol.  in-8*^.  Voir  Histoire  romaine  de  Tite- 
Live,  traduite  par  M.  Guérin.  Paris,  17â9.  Con- 
sulter également  Tédition  latine  portant  le  titre 
suivant  :  Historiar.  ah  urbe  condita  libri  qui  super- 
sunt  XXXV  recens.  Crévier.  Parisiis,  1768,  8  tomes 
en  six  volumes  in- 12. 
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SI 8.  LoNGPERiER  (de),  membre  de  rinstitul  :  La  Régence 
de  Tunis  à  l'Exposition  de  Paris  en  4867.  C'est  une 
nolicc  sur  la  colleclion  d'anliquilés  provenant  de 
Karlhage  et  appartenant  à  Si-Mohammed,  fils  de 
Tex-premier  ministre  de  Tunisie. 

219.  LucAiN  (Marcus-Ànnaeus),  pocle  épique  latin,  né  en 

39  ap.  J.-C.  Il  a  écrit  la  Pharsale,  où  Ton  trouve 
des  détails  sur  Karthage  et  sur  les  provinces  du 
nord  de  l'Afrique  (Voir  Tcdilion  Naudet  dans  la 
colleclion  de  Lemaire  et  la  traduction  française  de 
la  colleclion  Panckoucke,  2  vol.  in-8«,  l835-!><36. 

220.  Lucas  (Paul)  :  Voyage  en  Grè^^e,  etc.,  et  en  Afrique, 

de  1704  à  1708.  Paris,  1712.  Le  consulter  à  pro- 
pos de  la  plante  appelée  Silphium. 

M 

221.  Macrobe  (Aurelius),  écrivain   latin  du   v«  siècle  : 

Commentaire  sur  le  songe  de  Scipion  (Voir  Biblio- 
thèque latine-française  de  Panckoucke,  2^  série, 
:î  vol.  in-8^ 

222.  Maffeï  (Paul-Alexandre),  antiquaire,  né  à  Volterra 

en  1653,  mort  en  1716  :  Gemme  antkhe  figuraU. 
Roma,  1707,  A  vol.  avec  des  notes  précieuses  à 
consulter. 

223.  Magon,    auteur    karthaginois  ;   il  vivait  de    180   à 

160  av.  J.-C.  H  a  écrit,  en  langue  phénicienne,  un 
ouvrage  divisé  en  vingt-huit  livres  :  Sur  VagricvU- 
lure.  Scipion-Ëmilien  l'a  recueilli  lors  de  rincendie 
de  Karthage  (146  av.  J.-C.),  Denys  d'Utique  Ta 
traduit  en  grec  et  Silanus  en  latin.  Varron  (/>e  re 
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rastica)  ;  VWne  (Histoire  naturelk)  ;  Columelle  (De 
re  rustica);  Palladius,  etc.,  conliennent  des  exlrails 
de  Magon. 

Magon  est  un  des  Irès-rares  auteurs  karlhaginois 
dont  il  nous  reste  quelque  chose;  il  est  intéressant 
de  le  citer,  au  moins  à  titre  de  curiosité  littéraire. 
Les  Romains,  en  abattant  la  puissance  de  Karlhage, 
ont  porté  un  coup  mortel  à  la  langue  punique, 
dont  la  littérature  semble  avoir  été  assez  restreinte. 
Il  est  regrettable  que,  cependant,  avec  les  maté- 
riaux étrangers  épars  un  peu  partout,  on  n*ait 
pas  tenté  encore  d'écrire  une  histoire  des  Kartha- 
ginois.  Elle  serait  assez  curieuse  à  opposer  aux 
nombreux  récits  que  nous  possédons  sur  la  lutte 
des  Romains  contre  Karthagc. 

2ii.  Mahudel  (Nicolas;,  antiquaire  et  numismate,  né  à 
Langres  en  1673,  mort  en  1747  :  Lettre  sur  une 
médaille  dt  la  ville  de  Carthage,  in-8^.  Paris,  1741. 

2?5  Mains  (J.-H;,  théologien  protestant  :  Specinien  lin- 
guœ  puni^œ.  Marpugiae,  1781. 

2i6.  Mangon  de  la  Lande  (Ch.-F.-J.)  :  Etudes  paléogra- 
phiques  sur  des  imcriptiom  découvertes  en  Afrique 
(Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest). 

3*27.  .Uannert  (Conrad),  historien  et  géographe  allemand 
(1756-1836;  :  1°  Histoire  des  Vandales.  Leipsick, 
1785;  2^  Géographie  raisonnée  des  Grecs  et  des 
Romains.  Nuremberg  et  Leipsick,  1798-1825, 
15  vol.  in-8«.  Cet  ouvrage  a  été  écrit  par  Mannert 
en  collaboration  avec  Ukert;  la  partie  relative  & 
TAfrique  a  été  traduite  en  français  par  Marcus  et 
Duesberg  (voir  ces  noms). 
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228.  Marcel  et  L.  Frank  :  Afrique  moderne,   Tums,  pa- 

blié  dans  V Univers  pittoresque,  par  la  maison  Fir- 
min  Didol.  Paris,  1850.  Cet  ouvrage  conlienl  quel- 
ques détails  sur  la  géographie  ancienne  du  nord 
de  l'Afrique. 

229.  Margus  (L.).  Traducteur  de  Mannert(voir  ce  nom)^ 

en  collaboration  avec  Duesberg  (voir  ce  nom).  Id  , 
Histoire  des  Vandales.  Paris,  1836. 

230.  Marmol  y  Carvajal  (Louis),  historien  espagnol, 

en   1520  :  Descript.   de  Africa.   Granada,   in-foli 
1573,    traduit    en    français    par    Nicolas    Perr^ 
d'Ablancourt.  Paris,  1607,  3  vol.    in-A^.   L'autec:^ 
a  accompagne  Texpédilion  espagnole  dirigée  conl^ 
Tunis  par  Charles  V;  il  a  assisté  au  siège  de  Tua. 
et  il  est  resté  huit  ans  prisonnier  en  Afrique. 

231.  Marsy  (Comte  A.  de)  :  Essai  de  bibliographie  tum 

sienm.  Arras,  1869,  in-8o,  48  pages. 

232  Martin  (J.)  :  A  full  ^indication  of  the  poet. .  • .  tr:  -a 
regard  to  the  fondation  ofCarlhago.  London,  177^ 
in.1-2. 

233.  Maspéro,   professeur  d'égyplologie   au   collège  ^= 

France  :  Histoire  des   peuples  anciens    de  l'Orier^ 
Hachette,  Paris,  1876,  1   yol.   Contient  des    re^ 
seignements  nouveaux  sur  la  formation  des  alpi»^ 
bets. 

234.  Mazochi  ou  plutôt  iMazzochi  (Alexis-Symmaque),  an  € 

quaire,  né  à  Capoue  en   1684,   mort  en    1771 
Opuscula  de  antiquitate.  Naples,  1772,  2  vol.  in-4^' 

235.  Meer  (Ernest)  :  Table  votive  de  Carthage. 
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^.  Menu  de  Saint-Mesmin  :  Les  ruines  de  'Carthage  et 
d' Clique  (Voir  le  Moniteur  universel  des  9,  18  et 
31  octobre  1868). 

-37.  MicuAUO  et  Wilhelm  :  Histoire  des  croisades,  Paris, 
1811-1822,  5  vol.  in.8o. 

Michaud  (Joseph-François),  littérateur  français, 
né  en  1767,  membre  de  l'Académie. 

238.  Mionnet  (Théodore-Edme) ,  numismate  français 
(1770-184*2)  :  1®  Description  des  médailles  antiques, 
grecques  et  romaines,  1800rl813,  6  vol.  avec  sup- 
plément, 1819-1837,  9  vol.  ;  ^^  Delà  rareté  et  du 
prix  des  médailles  romaines,  1827,  2  vol.  in-8. 

^^-  MocHUS,  auteur  phénicien.  Il  a  écrit  Thistoire  de 
son  pays.  Il  a  été  traduit  en  grec  par  Laetus. 
Athénée  (I.  3,  ch.30),  Strabon,  Josephe,  et  Tatianus 
Eusèbe  (I.  10  De  prœpart  evang),  citent  Mochus. 

^"-  Wommsen  (Théodore)  :  Histoire  romairie  par  Théodore 
Mommsen ,  traduite  par  G. -A.  Alexandre,  vice-pré- 
sident du  Tribunal  de  la  Seine.  Paris,  Hérold, 
1863-1874,  8  vol.  in-8o.  Nous  avons  deux  éditions 
allemandes  de  Thistoire  romaine  :  Tune  est  de 
Leipsick,  1854;  Taulrc  de  Berlin,  1861  :  Corpus 
inscriptionum  latinarum  concilio  et  auctoriiate  aca- 
demia  litterarum  regiœ  Borussiœ  editum,  Berolini 
G.  Reimerus,  1863-1873,  8  vol.  in-folio. 

^*  •  MoRCELLï  (Etienne-Antoine),  archéologue,  né  à 
Chiari  en  1737,  mort  en  1821  :  Africa  cristiana, 
3  vol.  in-8<>.  Brescia,  1817-1818  :  in  très  partes 
tributa.  Get  ouvrage,  qui  a  exigé  de  longues  re- 
cherches, est  l'œuvre  la  plus  complète  sur  l'histoire 
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du  christianisme  en  Afrique.  Ms^*  Dupuch  (voir  ce 
nom)  Ta  mis  largement  à  contribution. 
«42.  MovERS  (F.  C.)  (1 806-1 056j  :  !•»  Die  Phonizier,  die 
religion  der  phonizier  mit  Ruchsicht  auf  die  Car- 
ihager.  Bonn,  3  vol.  1841  ;  2<>  Dos  phonische  aller- 
thum.  Berlin,  1845-1856. 

243.  MÛLLER  (L.)  :  Numismatique  de  V ancienne  Afrique. 

Ouvrage  commencé  par  Falbe  et  continué  par 
Mûller.  Copenhague,  1855-1862,  1874,  4  vol.  in-4*. 

244.  MûNTER  (Frédéric)   (1761-1830),  évêque  protestant 

de  Seelande  :  \^'  Lineœ  topographicœ  Cartagims 
Tyriœ,  1821  ;  2<*  Z)i6  Religion  der  Karthager  om  en 
nylig  blandt  Ruinerme  of  Carthago  ob  Punish  Giart- 
kriff.  Copenhaguen,  1821  ;  3<»  Bfiilage  zu  der  Reli- 
gion der  Karthager.  Copenhaguen,  2«  édition,  1827; 
4o  Primordiu  ecclesiœ  Africœ,  Harn,  1829.  Se  trouve 
cliez  J.  Baer  et  C»«,  à  Paris,  2,  rue  du  Quatre- 
Septembre. 

245.  MuRATORi  (Louis-Antoine),  né  dans  le  Modenais  en 

1672,  mort  en  1750  :  Nomis  thésaurus  teterum 
inscriptionum,  etc.  Milan,  6  vol.  in-folio,  1739-1743. 
Les  œuvres  complètes  de  ce  savant  ont  été  recueil- 
lies notamment  à  Arezzo  et  à  Venise,  1790-1810, 
en  48  volumes  in-8o. 


N 


246.  Nangis  (Guillaume  de),  chroniqueur  du  xiii*  siècle. 
Il  a  écrit  une  Vie  de  Saini'Ij)uis,  publiée  en  1596, 
par  Pithon  ;  on  y  trouve  une  description  des  envi- 
rons de  Tunis  et  de  Karthage. 
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247.  Nau  de  Champlouis  :  Notice  sur  la  carte  de   V Afri- 

que sous  la  domination  des  Romains.  Paris,  impri- 
merie Impériale,  1864. 

248.  Nemçsianus  (Âurelius-Olimpius),  né  à  Karlhage   au 

III®  siècle  ap.  J.-C.  :  Bucoliques  et  églogues. 

249.  Nepos  (Cornélius),  historien  lalin,  contemporain  de 

Cicéron  :  Vies  des  hommes  illu^stres.  Consulter  les 
Vies  d*Hannibal  et  d'Hamilcar  (Voir  le  texie  et  la 
traduction  donnés  par  Calonne  et  Pommier,  dans 
la  collection  Panckoucke). 

250.  Newe  :  Zeitung  mie  die  Romisch  Kayserlich  majestat 

unser  aller gnadigster.  Tunis,  auf  Africa,  1536,  in-4*. 

251.  NicoLAUS  (Joannes)  :  De  sepulcris  hebrœorum.  Lug- 

duni  Batavorum.  H.  Feering,  1706,  in-A^. 

252.  NiEBUHR  (Berlhold-Georges)  :  Histoire  rommne.  Elle 

a  été  traduite  en  français  par  Golbéry,  1830-1839, 
7  vol.  in-8®.  Cette  histoire  s'arrête  après  la 
deuxième  guerre  punique. 

253.  NoAH  :  Travels  in   Ëu/ropa  and  Africa,   New-York, 

1819,  in-8o. 

254.  Nœvius  d*Utique  (Cneius),    poète   épique  lalin.  Il 

servit,  dit-on,  dans  la  première  guerre  punique. 
11  a  chanté  cette  guerre  dans  un  poème  historique 
dont  il  nous  reste  quelques  fragments.  Kussmann 
a  donné  une  édition  de  tous  les  fragments  de 
Ntevius  en  1843,  1  vol.  in-8<>.  léna. 

255.  NowAÏRi,  historien  arabe  :  Manuscrits  de  la  Biblio- 

thique  impériale,  n^  720.  Traduction  de  M.  Noël 
des  Vergers. 

u 
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256.  Optatus  (Sainl),  né  en  Afrique»  évoque  de  Nun 

il  vivait  au  iv  siècle.  Dupin  à  Paris,  en   17 
donné  une  édition  des  œuvres  d*Opla(us   so 
litre  :  De  Samti  Opiati  Africi  libris  septem. 
trouve  des  détails  sur  rAFrique  chrétienne. 

257.  Orosius,  historien  latin,  né  en  4-1 4,  en  Catal< 

Arrivé  en  Afrique,  il  se  plaça  près  de  Sainl-A 
tin;  il  a  écrit  Hislorianim  adversus  paganc 
bri  VII.  Édité  en  1741,  à  Augsbourg,  in-foli 
existe  une  traduction  française  publiée  en  I 
in-folio,  à  Paris,  et  attribuée  à  Claude  de  Se; 
Orosius  est  un  des  auteurs  latins  les  plus  pré 
à  consulter  sur  Thistoire  religieuse  et  sur  la 
graphie  de  Karthage. 


258.  Pacho  (M.)  :  Relatimi  d'un  voyage  dans  la   Mi 

rique,  la  Cyréndùjue,  etc.  Paris,  1837. 

259.  Palladius  (Rutilius-Faurus-iËmilianus),  agro 

romain,  auteur  d'un  traité  intitulé  :  De  re  ru 
Il  a  traduit  en  latin  les  vingt-huit  livres  de  h 
le  Karlhaginois  sur  l'agriculture.  Voir  le  te: 
In  traduction  donnés  dans  la  Bibliothèque 
koucke.  Paris,  1845,  1  vol.  in-8®.  On  igno 
quelle  rpoque  précise  vivait  Palladius;  on  le 
•  entre  le  ii®  et  le  iv«  siècle  ap.  J.-C. 
260/  Pamèle  (Jacques  do),   Pamelius,  né  à   Brugi 
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1536,  évêque  catholique  :  Edition  de  SaintrCypi'im. 
Anvers,  1568,  Paris,  1616,  in-folio.  Edition  de 
Tertullien,  Anvers,  1579.  Paris,  1635,  in-folio. 
Ces  deux  ouvrages  sont  accompagnés  de  notes 
précieuses. 

261.  Pàpencordt    (Félix)    :    Geschichte  der    vandalischen 

Herrschaft  in  Africa.  Berlin,  1837. 

262.  Pausànias,  historien  et  géographe  grec  du  n^  siècle 

ap.  J.-C.  11  fait  mention  de  la  restauration  de 
Karthage  et  donne  des  renseignements  géogra- 
phiques sur  l'Afrique  septentrionale.  Ses  œuvres 
portent  le  titre  suivant  :  Voyage  historique  de  la 
Grèce,  en  dix  livres.  Elles  ont  été  publiées  en  1696, 
in-folio,  avec  les  savantes  remarques  de  Kuhnius. 
Voir  la  traduction  française  de  Clavier.  Paris, 
1814-1821,  6  vol.  in-8o. 

263.  Pélissier,  officier  d'élat-major,  puis  consul  général 

à  Tripoli  de  Barbarie.  11  fut  d'abord  envoyé  en 
mission  à  Tunis.  Il  a  publié  dans  la  volumineuse 
Description  de  l'Algérie,  une  Description  de  la  Régence 
de  Tunis.  1  vol.  in-4<>.  Paris,  1853.  Le  lecteur  y 
trouvera  un  chapitre  intéressant  sur  les  antiquités 
de  la  régence  de  Tunis.  Je  citerai  également  du 
même  auteur  trois  lettres  adressées  à  .M.  Hase,  de 
rinstitut,  sur  le  même  sujet;  on  les  trouvera  dans 
la  Revv^  archéologique,  1847-1848. 

364.  Perrot  d'Ablangourt,  traducteur  de   V Afrique  de 
Marmol  (voir  ce  nom). 

265.  Peutinger  (Conrad),  archéologue  allemand,   né  à 
Augsbourg  (1465-1547).  Il  a  publié,  sous  le  nom 
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de  Tabula  Peutingeri^na,  une  grande  carte  routièn 
de  Tempire  romain,  d'après  une  carie  trouvée 
dans  un  couvent  à  Spire  par  Conrad  Celtes,  leque 
la  donna  à  Peulinger.  L'original  de  celte  cart( 
sennble  avoir  été  composé  à  Constantinople  sou^ 
le  règne  de  Théodosc  ;  de  là  son  autre  nom  de 
Table  théodosienne;  elle  est  vraisemblement  l'œuvre 
d'un  soldat,  plus  expert  en  étapes  qu'en  tracés 
géographiques.  Le  manuscrit  Irouvé  à  Spire  es! 
aujourd'hui  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Vienne. 
Fortia  d'Urban  en  a  donné  une  édition  à  Paris  en 
1845  (Voir  l'édition  de  Sclieyb,  revue  parMannerL 
Leipsick,  1824).  Les  segments  i  à  vin  se  rap- 
portent à  l'Afrique  septentrionale. 

La  carte  de  Peulinger  se  trouve  également  dans 
le  Theatrum  geographicœ  Vettris,  de  Berlin.  Ams- 
terdam, 1818,  tome  i,  in-folio  (voir  Mapnert). 

266.  Peysonnel    et    Desfontaines   :    Voyages    dans    le$ 

Régences  de  Tunis  et  de  Tripoli»  Cet  ouvrage  a  été 
publié  en  deux  volumes  par  Bureau  de  la  Malle 
(voir  ce  nom). 

267.  Philinus   d'Agrigente,   historien    de    la  première 

guerre  punique.  Cilé  par  Diodore,  Cassius,  Dios- 
coride,  Ëusèbe  et  Hennius  (voir  ces  noms). 

268.  Philistus,  historien  grec,  né  à  Syracuse  en  431  av. 

J.-C,  mort  en  358. 11  a  écrit  une  Histoire  de  Sicile, 
aujourd'hui  perdue;  elle  allait  jusqu'à  la  prise 
d'Agrigente  par  les  Karlhaginois.  Ce  qui  reste  de 
Philistus  a  été  imprimé  dans  les  Fragments  des 
historiens  grecs,  de  Bidot.  Voir  les  recherches  de 
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Tabbé  Sevin  sur  Pliilislus  (Mémoires  de  l'Académie 
des  InscriptionSy  tome  xui]. 

269.  Philon  de  Biblos»  surnommé  Herennius,  auteur 
grec  du  ii«  siècle  de  J.-C.  Il  a  écrit  sur  la  mytho- 
logie phénicienne  ;  il  a  traduit  en  grec  VHistoire 
de  Phénide  par  Sanchoniaton.  Il  ne  reste  de  celte 
traduction  que  quelques  fragments  conservés  par 
Eusèbe. 
270^  Philostorge,  historien  grec  ecclésiastique,  né  vers 
3t)4,  en  Cappadoce  :  Abrégé  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. La  meilleure  édition  est  celle  d'Henri  de 
Valois,  en  grec  et  en  latin,  in-folio,  1673,  à  la  suite 
d'Eusèbe.  Je  citerai  aussi  celle  de  Genève,  164^, 
in4^,  publiée  par  Godefroi  et  estimée  à  cause  des 
dissertations  qui  raccompagnent. 

'7^  .  PiNART  (Michel),  savant  orientaliste,  né  à  Sens 
(1659-1717)  :  Mémoire  sur  le  nom  de  Byrsa,  donné 
à  la  cidatelle  de  Carthage  (Voir  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  première 
série,  tome  i®f). 

î7^.  Plaute  (Marcus-Accius),  poêle  latin  (227-183  av. 
J.-C.).  Dans  une  de  ses  comédies  intitulée  Pcenulus, 
il  y  a  quelques  passages  en  langue  carthaginoise. 

5*7*^  Playfair  (R.  L.)  :  Travels  in  the  footsleps  of  Bruce 
in  Algeria  and  Tunis,  lllustrated  by  facsimilies  of 
his  original  Drawiiig,  in-4.  London,  c.  Kegan 
PaaI. 
*74.  Pline  l'ancien  ou  le  Naturaliste  (C.  Plinius  Se- 
cundus),  né  en  l'an  23  ap.  J.-C.  Il  a  visité  deux 
fois  Karihage  :  Histoire  naturelle,  en  37   livres. 
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Consulter  les  livres  vi  et  vu.  Voir  le  texte  latin  de 
Lemerre,  1827, 13  vol.  in-8o,  et  la  traduction  fran- 
çaise de  M.  Littré,  dans  la  collection  Nisard,  1848, 
2  vol.  grand  in-8o. 

275.  Plutarque,  biographe  et  moraliste  grec,   né  vers 

Tan  50  de  J.-C.  :  Vies  parallèles,  contenant  qua- 
rante-quatre vies  parallèles  et  cinq  vies  isolées. 
Voir  celles  de  Marius,  de  Pompée,  etc.  Les  Vies 
ont  été  publiées  à  Londres,  en  5  vol.,  1729,  par 
Bryan,  en  grec  et  en  latin  (Voir  la  traduction 
française  d'Âmyot  et  celle  de  Ricard). 

276.  PoLÉMON  le  Périègèle,  né  vers  la  (in  du  iii«  siècle 

av.  J.-C.  H  avait  composé  un  traité  sur  le  Péplos 
de  Karthage.  Ce  traité  était  compris  dans  un  livre 
intitulé  :  Voyage  autour  du  monde,  depuis  l'Asie 
mineure  jusqu'à  Varthage.  Ses  fragments  ont  été 
publiés  à  Leipsick  par  Prellers,  1888. 

277.  PoLYBE,  historien  grec.  Il  a  vécu  entre  200  et  120 

av.  J.-C.  Il  vint  en  Afrique  en  146.  A  son  retour 
à  Rome,  il  écrivit  une  Histoire  générale  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  fragments.  Polybe  a  assisté 
à  tous  les  événements  militaires  de  la  dernière 
guerre  punique.  Schweighœuser  a  donné,  en 
1790-1795,  une  édition  de  Polybe  en  9  vol.  in-8«. 
Polybe  nous  a  conservé  dans  ses  œuvres  un  traité 
de  Karthage  avec  Philippe  de  Macédoine.  Dans  son 
ouvrage,  divisé  en  quarante  livres,  il  donne  aux 
i«r  et  li^'  livres,  les  raisons  qui  engagèrent  les 
Romains  à  disputer  la  mer  aux  Karthaginois;  il 
fait  ensuite  connaître  Tétat  de  Karthage  avant   la 
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venue  de  Scipion  rÂfricain  en  Afrique.  Au  iv*  livre, 
on  trouve  un  fragment  précieux  sur  les  constitu- 
tions de  Rome  et  de  Karlhage.  Au  xxxiv*  livre,  je 
citerai  des  fragments  dus  à  Strabon  sur  la  Géogra- 
phie de  la  Libye;  au  xxxvp  livre,  des  détails  sur 
la  déclaration  de  guerre  faite  par  Rome  à  Kar- 
lhage en  149  av.  J.-C,  et  enfin,  au  xxxix»  livre,  le 
récit  de  la  chute  de  Karthage. 

Polybe  a  été  traduit  en  français  par  M.  Bouchât. 
Paris,  1847,  3  vol.  in-12.  La  collection  Didot  a 
publié  un  volume  intitulé  :  Ouvrages  historiques  de 
Polybe,  Hérodien  et  Zozime.  1  vol.  grand  in-8**. 
C'est  une  excellente  traduction  de  Polybe. 
^78  ^  PoMPONJUS  Mêla,  géographe  latin  du  i'"^  siècle  hp. 
J.-Ci  :  Ue  situ  orbis  in  m  lib.  (Voir  le  texte  et  la 
traduction  donnés  dans  la  bibliothèque  Panckoucke, 
1843.  Paris,  \  vol.  in-8«,  deuxième  série). 

2'^  •  PoOLE  :  Histoire  de  la  me  et  des  temps  de  SavU- 
Cyprim.  Traduit  de  l'anglais.  Lyon  et  Paris,  1842. 

280 .  Priscunus,  grammairien  latin,  ne  à  Césarée  au 
V*  siècle.  Il  a  traduit  en  A^ers  hexamètres  le  poëme 
'  de  Denys  le  Périègète  (voir  ce  nom). 

2^1  .  Procope,  historien  grec,  mort  vers  555  ap.  J.-C.  : 
Histoire  divisée  en  huit  livres.  Dans  les  m®  et  iv^ 
livres  de  son  histoire,  il  relate  l'hisloire  des  Van- 
dales (de  Bello  Vandalorum)  en  Afrique  (Voir  l'édi- 
tion de  Procope,  donnée  en  1827,  in-8^,  à  Leip- 
sick,  par  Orelli). 

^^2.  Prosper  d'Aquitaine  (Saint)  (403-465)  :  De  prcedic- 
tionibus  et  promissis.  Voir  l'édition  donnée  à  Paris 
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sous  le  litre  suivant  :  Sancti  Prosperi  Tironis  Aqui- 

iani  opéra  omnia,  édition  in-folio. 
283.  Pruck  (Hans),  professeur  d'histoire  à  l'Université 

de  Berlin  :  Aus  Phonizien.  Etude  géographique  et 

historique  sur  les  Phéniciens.    Leipzig,   1876.  Ce 

travail  a  trait  à  Beyrouth,  Sidon,  Tyr,  Baaibëk  et 

Damas. 
284-.   Ptolémée  (Claude),  astronome  grec.  Il  vivait  au 

commencement  du  u«  siècle  ap.  J.-C.  :  Géographie. 

Voir  l'édition  donnée   par  Bertius  à  Amsterdam, 

1619,  2  vol.  in-folio. 

285.  PuGET  DE  Saint-Pierre  :  Les  hauts  faits  de  Scipion 

l'Africain.  Paris.  18U,  in-12. 

286.  PuRCHÂS   (Samuel),   chapelain   de  l'archevêque  de 

Cantorbéry  (1577-1628)  :  His  Pilgr images  or  relation 
of  the  world,  1613  et  1626,  5  vol.  in-folio. 

^    Q 

287.  QuATREMÈRE  (Etienne),  membre  de  l'Institut  :  1®  A 

traduit  l'ouvrage  arabe  d'EUBekri  (voir  ce  nom); 
2^  Notices  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, contenant  des  extraits  d'EI-Bekri,  lequel 
donne  des  détails  sur  Karthage;  o""  Voir  ce  que 
M.  Quatremère  a  publiô  sur  Karthage,  en  1857, 
dans  le  Journal  des  Savants;  A^  Mémoire  sur  quel- 
ques inscriptions  puniques,  publié  dans  le  Journal 
asiatique,  1828. 

288.  QuiNTUS  CuRCius  (Rufus;,  historien  latin.  Il  a  vécu 

à  une  époque  encore  incertaine  :  Histoire  d'Alexan- 
dre le  Grand,  roi  de  Macédoine.  Je   citerai  comme 
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bonne  édition,  le  texte  latin  donné  à  Bftie  en 
1545,  et  comme  traduction  française,  celle  de 
Vaugelas.  Paris,  1646. 

R 

289.  ItABUSSON  :  Carthage  retrouvée,  avec  ce  sous  titre  : 
Cest  à  Bougie  de  V Algérie  qu'a  existé  Carthage, 
Paris,  J.  Corréard.  Grâce  à  Dieu,  rarchéologie  a 
fait  depuis  longtemps  justice  de  cette  assertion 
plus  qu'originale  :  personne,  en  lisant  Polybe, 
Dureai^  de  la  Malle,  etc.,  ne  doute  aujourd'hui  de 
la  position  de  Karthage  antique,  située  à  l'extré- 
mité de  la  Tœnia,  entre  le  golfe  et  le  lac  de  Tunis. 
î9*^  Raleigh  (Sir  Walter)  :  Hislory  of  the  war  between 
the  Cartkaginians  and  their  own  mercenaries  from 
Polybius,  etc.  London,  1647,»in-4<>. 

29^  •  Ravenne  (le  géographe  de,  ou  bien  l'anonyme  de). 
Il  vivait  au  vii«  siècle.  Auteur  inconnu  d'un  Traité 
de  géographie,  en  5  livres.  Paris,  1688,  in-8<>. 

29Î  .  Reade  (Sir  Thomas),  consul  général  de  Grande-Bre- 
tagne à  Tunis.  Il  a  fait,  dit-on,  de  nombreuses 
fouilles  à  Karthage  ;  je  ne  connais  cependant  aucune 
publication  de  lui.  Le  produit  de  ses  excavations 
a  été  envoyé  au  Musée  britannique,  à  Londres,  de 
18â0  à  1849. 
Î98.  Recueil  des  Mémoires  et  Notices  de  la  Société  archéo- 
logique de  Constantine.  Depuis  sa  fondation,  c'est- 
à-dire  depuis  1853,  ta  Société  archéologique  de 
Constantine  a  publié,  chaque  année,  un  volume 
très-intéressant  de  Notices  et  Mémoires  sur  TAfri- 
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que  septeolrionale.  Qo  irooTera  dans  cette  collée- 
.lion  des  études  sar  la  Bjzacéne,  la  Zeogîtaine  et 
sar  Kartlu^e. 

394.  Reimarus  Rermann-Samiiël;,  savant  philologue,  né 
à  Hambourg  '1694-1 7b8).  Il  a  donné  une  bonne 
édition  de  Dion  Cassius  (voir  ce  nom).  Hambouig, 
47511752,  2  vol.  in-folio. 

295.  REi2fEcaus  ou  Reineck,  professeur  de  belles-letires 
en  Allemagne  (1541-1595)  :  Hi$(oria  JuUa,  S  vol. 
in-folio.  Ouvrage  savant  et  rare. 

396.  REffiER  (Léon),  membre  de  TAcadémîp  des  Inscrip- 
lions  et  Belles-Lettres,  xix^  siècle  :  l^  Note  sur 
quelques  noms  puniques  (Voir  la  Revue  arehA^logique, 
tome  VIII,  page  702  ;  —  2®  .Sur  quelques  inscriptions 
de  Thagaste  et  de  Madaure,  1 857  ;  —  3®  5ttr  divers 
ses  inscriptioni  romaines,  communiquées  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  par  M.  de  Sainte-Marie 
(Mémoires  de  l'Académie,  1874).  M.  Léon  Renier 
est  Tauteur  du  Recueil  des  inscriptions  romaines 
de  l'Algérie,  connu  et  apprécié  de  tout  le  monder 
savanL 

297.  Rehan  (Ernest),  membre  de  TAcadémie  des  Inscrip— 

lions  et  Belles- Lettres,  xix®  siècle  :  l^'  Mission  d^ 
Phénicie,  dirigée  par  M.  Ernest  Renan.  Paris,  im- 
primerie  Nationale,  1874,  1  vol.  in-folio  de 
884  pages,  accompagné  d*un  grand  atlas  ;  2^  His- 
Unre  générale  des  langues  sémitiques.  Paris,  1 855^ 
grand  in-80.  Deuxième  édition,  Paris,  1858,  Troi* 
sième  édition,  imprimerie  Impériale,  1863. 

298 .  Retue  africaine.  Revue  publiée  à  Alger  depuis  près 
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de  trente  ans  et  contenant  de  nombreux  articles 
sur  la  Tunisie  ancienne,  sur  Karthage.  Je  cite 
dans  ce  travail  diverses  publications  de  MM.  Rous- 
seau, Tissot,  etc.  (voir  ces  noms),  insérés  dans 
cette  Revue. 
%9d.  RicQUE  (le  Jy  Camille)  :  Les  dieux  de  Carthage,  ar- 
ticle publié  dans  la  Revue  de  l'Orient,  troisième 
série,  tome  xvi,  1863,  pages  370  et  suivantes. 

300.  RiTTER  (Charles),  savant  danois  :  Die  Erdkunde  oder 
cUlgemeine  vergleichende  Géographie.  Berlin,  1822, 
in-8o. 

sot.  RoBBiÂNO  (Abbé  de),  le  comte,  né  à  Bruxelles  en 
1739  :  Essai  sur  la  langue  pv/ni4}ue,  imprimé  à  la 
suite  des  Eludes  sur  l'écriture.  Paris,  1834. 

303.  Rochas  (Aimé)  :  Excursion  à  Carthage  et  à  l'amphi- 

(iiéàire  d'EUDjem  (Voir  le  tome  ix,  page  87  de  la 
Reçue  archéologique, 
30S.  Roger  (le  Père),  missionnaire  d'Afrique  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Louis,  à  Karlbage  :  Petit  guide  du 
voyageur  à  Carthage.  La  seconde  partie  contient 
une  lettre  pastorale  adressée  par  M^c  Lavigerie, 
archevêque  d'Alger,  aux  missionnaires  d'Afrique 
en  résidence  à  Karthage.  1878,  imprimerie  Belin, 
à  Saint-Cloud. 

304.  RoLLiN  (Charles),  né  à  Paris  en   1661,   mort  en 

1741  :  Histoire  ancienne,  3  vol.  1730-1738.  Paris. 

305.  RoMUSio.  A  traduit  en  italien  le  Périple  d'Hannon. 

306.  Rossi  (de),  savant  archéologue  italien  du  xix^  siècle  : 

1®  Secchia  di  piombo   trovata  nella  Reggenza  di 
Tunisi,  inséré  dans  le  Eolletino  d'architectura  cris- 
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tiana,  1867.  Roma.  Champion  a  donné  une  tradu 
lion  de  cette  brochure  dans  le  Bulletin  monumt 
tal,  publié  à  Caen  ;  —  ï^  De  christianis  tUulis  ce 
thaginiermbus.  Paris,  1858. 

307.  RouGÉ  (le  vicomte  Emmanuel  de),  membre  de  Tir 

tilut,  professeur  d'égyptologie  :  Mémoire  sur  Toi 
gine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien.  Paris,  ii 
primerie  Nationale,  1874. 

308.  Rousseau  (Alphonse),  ancien  premier  drogman 

Tunis,  mort  à  Beyroulh  en  1874-  :  1°  Bibliothèq 
de  Tunis,  notice  et  catalogue.  Revue  africai\ 
tome  vj ,  page  222  ;  —  2<»  Découverte  d'une  mosdiq 
à  Oudna  (Uthina  Zeugitane),  Revue  archiologiqx 
1846,  page  142;  —  3»  Lettre  à  l'éditeur  de 
Revue  archéologique,  sur  une  mosaïque  trouvée 
Carthage.  Revue  archéologique,  tome  viii,  page  20 
—  ifi  Annales  tunisiennes.  Alger,  1864;  —  5o  S 
les  antiquités  tunisiennes.  Revue  ardhéologique.  h 
vier,  1858. 

309.  RuiNART  (Dom    Thierry),  moine  bénédictin,   né 

Reims  en  1657  et  mort  en  1709.  Il  nous  reste 
lui  un  ouvrage  important  à  consulter  pour  Th 
toire  de  Karthage  :  Acta  primorum  martyrum  s 
cera  et  seUcta,  publié  d'abord  «î  Paris,  en  XQIi. 
in-4o;' imprimé  ensuite  à  Amsterdam,  171 3, 
folio,  et  à  Véronne,  1731,  in-folio.  Ce  livre  a  i 
traduit  en  français  par  Tabbé  Drouel  de  Maupi 
tuy,  1708.  Paris,  2  vol.  in-8<'.  Il  existe  deux  auti 
éditions  de  cette  traduction,  1739,  2  vol.  în-12, 
1825,  3  vol.  in-8o.  L'auteur,  dans  la  préface  c 
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Acia,  réfute  les  opinions  émises  par  l'Anglais  el 
elprolestanl  Dodwell  dans  sa  Dissertation  sur  Saint- 
Cyprien,  à  savoir  que  le  nombre  des  ciiréliens 
marlyrisés  à  Karlhage  a  été  très-restreint. 

Dom  Ruinart  a,  en  outre,  donné  une  édition  du 
livre  :  Histotia  persecutionis  Vandalicœ.  Paris, 
1  vol.  in-8o,  1694.  Composé  par  Victor,  évêque  de 
Vite,  en  Afrique. 


S 


310.  Saint-Augustin  (Voir  Augustin). 

311.  Saint-Gervais,  consul  de  France  à  Tunis  au  xviii* 

siècle  :  Mémoires  historiques  du  royaume  de  Tunis, 
1730.  Il  traite  de  Carthage  antique. 

311  Saint-Marc  Girardin,  xix®  siècle  :  De  la  dominatia>i 
des  Rom^ains  et  des  Carthaginois  en  Afriqvs.  Revue 
des  Deux-Mondes,  1^'  niai  1841. 

313.  Sainte-Marie  (J.-B.  Évarisle  de),  chef  d'escadron 
d'Élat-Major  :  l©  Carte  de  la  Régence  de  Tunis, 
publiée  en  1857  par  le  dépôt  de  la  Guerre  à  Paris; 
i^  Lettre  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie,  troisième  série,  tome  ix,  page  49  : 
Excursion  à  la  ville  des  Troglodytes  ;  3^  Antiquités 
de  la  Régence  de  Tunis  (Voir  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie,  troisième  série,  tome  viii, 
1847). 
SU.  Sainte-Marie  (J.-B.  Évarisle  Charles  de),  chargé 
d'une  mission  scientifique  à  Karthage  :  i^Note  sur 
l'emplacement  d'un  édifice  antique  situé  à  Carthage 
entre  le  Forum  et  la  m^er.  Cette  notice  est  accom- 
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pagnée  d'un  plan  partiel  de  Karthage  et  plusiei 
dessins  représentant  Tédifice  en  ruine  et  restai 
(Rectieil  de  la  Société  archéologique  de  ConstafUi 
1875);  2**  Bibliographie  carthaginoise;  c'est 
petit  lexicon  de  tous  les  auteurs  anciens  ou  i 
dernes  ayant  traité  de  Karthage  (Recueil  de 
Société  archéologique  de  Comtantine,  1875}  ;  S^l 
tice  sur  Utique  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société 
numismatique.  Paris,  1875);  A^  Communicati 
faites  à  V Académie  des  Inscriptions  et  BeHeS'Let\ 
sur  deux  mille  deux  cents  inscriptions  puniques  tr 
vées  à  Karthage,  par  M.  de  Sainle-Mariet  de  1) 
à  1875  (Voir  le  Bulletin  trimestriel  de  cette  A 
demie,  1873  à  1875);  5o  Essai  sur  Ihistoire  » 
gieuse  de  la  Tunisie;  première  partie  :  Carth 
chrétienne;  deuxième  partie  :  Les  chrétiens  en  Tt 
sie  (Voir  les  Missions  catholiques,  journal  publi 
Lyon,  année  1876,  n»  386  à  395,  année  18 
no  426  à  435.  Cet  essai  a  été  réuni  en  un  vok 
et  publié  à  Lyon,  en  1878,  par  les  Missions  cai 
liques,  sous  le  titre  :  La  Tunisie  chrétienne,  a 
quatorze  gravures  et  trois  caries;  6^  Les  ruiner 
Carthage,  avec  cartes,  plans  et  dessins  publiés 
l'explorateur.  Paris,  1876;  7®  La  première  gm 
punique,  lecture  faite  à  la  Sorbonne  et  à  l'Âcadér 
des  Inscriptions,  en  1876  (Recueil  de  la  Soc 
archéologique  de  Constantine,  1878). 
315.  Sakakini  :  Notices  publiées  en  1845  dans  le  Bulk 
de  la  Société  de  géographie,  tome  xix,  pages  \îi 
175  :  Sur  les  fouilles  de  M.  Hanagger,  professe 
allemand  envoyé  en  Tunisie. 
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316.  Salluste  :  Bellum  Jugurthinum,  Venise,  1740.  Voir 

la  traduction  française  de  P.  Croiset.  Hachette, 
1861,  in-12,  el  surtout  celle  du  Président  de 
Brosse.  Sallusle  a  été  proconsul  en  Afrique;  il 
a  retrouvé  à  la  cour  du  roi  Hiempsal,  quelques 
manuscrits  karthaginois  ;  il  s*en  est  .servi  pour 
écrire   le  commencement  de   son   Histoire  de  la 

m 

guerre  de  Jugurtha. 

317.  Salvianus.  Il  vivait  de  420  à  491   ap.  J.-C.  :  De 

Gubematione  Dei.  (Voir  la  traduction  donnée  par 
Baluze,  1684.  Paris,  in-S^. 

JI8.  Sanchoniaton,  historien  de  Phénicie,  né  à  Beryte 
(Beyrouth).  Il  vivait  environ  14  siècles  avant  J.-C.  : 
Histoire  phénicienne,  écrite  en  langue  phénicienne. 
Il  ne  nous  en  est  parvenu  que  des  fragments. 
Philon  de  Byblos,  contemporain  d*Hadrien,  en  fit 
une  version  grecque  dont  il  reste  quelques  frag- 
ments dans  Ëusèbe  et  dans  Porphyre.  Urelli  a  pu- 
blié ce  qui  nous  reste  de  Sancboniaton,  en  1826, 
à  Leipsick.  L'édition  de  Bunsen,  Londres,  1859,  est 
aussi  très-recommandable. 

819.  Sauclt  (Bonis- Félicien-Joseph  de),  membre  de  Tins- 
titul,  xix«  siècle  :  1®  Histoire  de  l'art  judaïque; 
2o  Recherches  sur  la  numismatique  punique.  Paris, 
imprimerie  Royale,  1843  (Voir  les  Mémoires  des 
Inscriptians,  nouvelle  série,  tome  xv,  deuxième 
partie  ;  S^  Nouvelles  inscriptions  votives  trouvées  à 
Carthage  et  à  Conslantine.  Paris,  1848;  4°  Lettre  à 
M.  Lenormant  sur  un  point  de  l*épigraphie  phéni- 
cienne. Paris,  1846;  5*^  Recherches  sur  les  inscrip- 
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lions  votives  phéniciennes.  Paris,  1846;  6^^  A  ffrop^ 
de  deux  inscriptions  bilingues  trouvées  à  Leptis  Mag) 
(Journal  asiatique)  ;  1\  Rectification  de  la  volei 
alphabétique  d'un   caractère  de  l'écriture  puniqu 

m 

Revue  archéologique,  1846,  page  565. 

320.  Sauvagner  (Ch. -Frédéric)  et  du  Rozier  :  Abrégé 

l'histoire  de  Carthage.  Paris,  1843. 

321.  ScHELSTRATE  (E.  Â.),  bibliothécaire  du  Vatican  ; 

xvii®  siècle  :  Ecclesia  africana  sub  primate  Carth 
giniense.  Paris,  Léonard,  1679,  in-4®. 

322.  ScHRODER  :  Die  phonizische  Sprache.  Halle,  1899. 

323.  ScHWEiGHŒUSER  (Jean),  philologue  de  Strasbou 

(1742-1830).  Cet  auteur  a  donné  une  excelleo 
édition  de  Polybe,  1789-1795,  9  vol.  in-S^,  etu 
édition  aussi  estimée  d'Appien,  avec  le  texte  lai 
en  regard,  1782-1785,  3  vol.  in-8o. 

324.  ScTLAX,  navigateur  grec.  A  écrit  un   Périple  da 

lequel  il  décrit  sommairement  les  côtes  de  la  M 
diterranée,  ainsi  que  les  côtes  lybiques,  hors  c 
détroit  de  Gabès  jusqu'à  Tile  de  Cerné  (Voir  ré( 
tion  donnée  par  E.  Muller,  à  Paris,  en  183î 
Scylax  a  été  publié  dans  les  Petits  géograpi 
d'Herschell,  1600. 

325.  Selden  (Jean),  publiciste  anglais,  né  en  1584  : 

Diis  Syris.  Amsterdam,  1680,  in-8<'.  Ouvrage  pie 
de  recherches. 

326.  Selden  :  Excursion    dans  l'Afrique   septentriona 

Paris,  1838. 

327.  Seran  de  la  Tour  (Abbé  de),  littérateur  du   xvi 

siècle  :  Histoire    de   Scipion    l'Africain,    avec    I 
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observations  du  chevalier  Folard  sur  la  bataille  de 
Zama.  Paris,  1738  et  1752,  in-S^. 
.  Servius  (Maurus-Honoralus),  grammairien  du  v*  siè- 
cle :  Commentaires  sur  Virgile.  Paris,  1532,  in-folio. 
3'29.  Settala  (Louis),  célèbre  médecin  italien  (1552- 
1663)  :,  Itagguaglio  del  viaggio  compondioso  d'un 
dilettante  antiquario.  Milano,  1865,  deuxième 
partie. 

330.  Sextus  Rufus,  historien  latin.  Il  vivait  vers  330  de 

J.-C.  :  Breciarum  rerum  gestarum-  populi  romani, 
intitulé  aussi  :  De  historia  romanu  libellus.  On  y 
trouvera  dans  la  description  de  l'empire  romain, 
celle  de  la  Numidie,  de  la  Byzacène,  de  TATriquc 
propre  ou  province  de  Karlhage,  etc.  Bibliothèque 
latine  française  de  Panckoucke,  deuxième  série. 

331 .  Shaw  (Thomas),  voyageur  anglais   (1692-1751).    Il 

devint  chapelain  du  comptoir  d'Alger  :  !<>  Travels 
or  observations  relating  ihe  river  and  ports  of  Bar- 
bary  and  Levant.  Oxford,  1738,  in-folio,  avec  caries 
et  figures.  Supplément  en  1746.  Ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français  et  publiés  &  La  Haye,  1743, 
2  vol.  in-4o;  4®  Description  de  Carthage,  animaux, 
plantes,  etc.  Shaw  est  très-cité,  et,  je  crois,  peu 
consulté;  ses  descriptions  sont  écourtées  et  ses  ren- 
seignements souvent  peu  fondés.  11  parle  des  anti- 
quités de  la  régence  de  Tunis,  de  Karlhage,  dont 
il  donne  remplacement,  page  153,  i^^'vol.,  avec  le 
dessin  des  citernes  du  bord  de  la  mer. 
^*  SiBOUR  (l'Abbé)  :  Etude  sur  l'Afrique  chrétienne;  état 
de  l'Afrique  avant  l'arrivée  des  Vandales.  Digne, 
1843  (Voir  Annales  des  Basses-Alpes,  1843). 

15 
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333.  SiLANUs.  A  traduit  en  latin  les  livres  de  Magon    sur 

l'agriculture. 

334.  SiLius  Italicus  (Caïus),  poêle  épique  latin,  né  \e^^ 

Tan  ^25  de  J.-C,  mort  vers  Tan  100.  Il  a  écrit     *^ 
seconde  guerre  punique  :  Silii  Italici  punicarur^^' 
Rome,  1471,  in-folio.  Ce  poëme,  longtemps  perd^  ^' 
a  été  retrouvé  à  l'abbaye  de  Saint-Gall,   en  141 
Voir  la  traduction  de  Lefèvre  et  Villebrune,  178^    * 
Paris,  et  celle  de  Carpet,  bibliothèque  Panckoucke^^ 
1830-1838,  3  vol.  in-8o). 

335.  Slane  (A.  de),   membre  de   i'Inslitut,  xix®   siècle    - 

Traducteur  d'EI-Bekri  (voir   ce  nom),  Ibn-Haukai  ^ 
(voir  ce  nom)  et  d'Ibn-Kaldoun,  etc. 

336.  Société  de  Cartuage  :  Excursion  dans  V Afrique  sep — 

tenlrionale.  Paris,  1847,  in-8®. 

337.  SoLDANis  (G. -P. -F. -A.)  :  Nuova  scnola  di  gramma — 

tica  per  apprendere  la  lingua  Punica-MalUse.  Roma,.^: 
1870,  in-8o  cartonné. 

338.  SoucHi  (l'Abbé)  :  Disœurs  sur  les  Psijlks,  peuple  d( 

l'Afrique  (Voir  Recmil  de  l'Académie  des  Inscriptii 
et  BelUs-LeUres,  1735.  Paris). 

339.  SoLiNUS  (C.  Julius),  écrivain  latin  du  iii<»  siècle  d( 

noire  ère  :  De  Memorabilibus  7nundi  aut  Polyhistor. 
(Voir  le  texte  et  la  traduction  de  la  collection  Panc^ 
koucke.  Paris,  1847,  in-8o). 

340.  Spartianus  (iElius)  :  Vila  Hadriani,    Bibliothèque 

latine-française  de   Panckoucke,   deuxième  série , 
1844,  in.8o. 

341 .  Spartius  (iËlius),  contemporain  de  Dioclétien.  Voir 

la  Vie  d'Hadrien.  Bibliothèque  Panckoucke,   texte 


•^ 
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el  traduction,  deuxième  série,  1844,  in-8<>.  L'em- 
pereur Hadrien  a  construit  Taqueduc  s'étendant 
entre  Karlhage  et  Zaghouan  (Zeugitanus  mons), 
sur  un  développement  de  80  kilomètres.  Hadrien 
vint  en  Afrique  présider  lui-même  à  ces  travaux. 

^•3.  Spon  (Jacob),  médecin  et  antiquaire  de  Lyon  (1647- 
1685)  :  1°  Recherches  curieuses  d'antiquités.  Lyon, 
168â;  2^  Miscellanea  eruditœ  antiquitatis,  1688 
(Sur  les  médailles  et  les  inscriptions). 

43-  Stanley  (Edward)  :  Observations  on  the  city  of  Tunis 
and  the  adjacent  counîry  with  a  view  of  cap  Car» 
thage,  Tunis  bay  and  the  Goletta.  London,  1780, 
in.8o. 

44.  Strabon>  géographe  grec,  né  en  50  av.  J.-C.  :  Géo- 
graphie en  47  lix>res.  MM.  N.  Dubner  et  Ch.  Muller 
ont  publié  le  texte  grec  de  Strabon,  avec  tra- 
duction latine,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
MM.  Didot,  1  vol.  grand  in-80  (Voir  la  traduction 
française  de  Laporte  du  Theil,  1805-1819,  5  vo^ 
in-4o). 

43.  Suétone  (Caïus  S.  Paulinus).  11  a  écrit  une  relation 
de  la  guerre  contre  les  Maures  en  Numidie,  en 
Tan  40  av.  J.-C. 

^€.  Suidas,  lexicographe  grec  du  \^  siècle.  11  sera 
parfois  utile,  afin  de  consulter  les  auteurs  anciens, 
de  recourir  à  Suidas,  dont  le  Lexicon  est  précieux 
(Voir  le  texte  donné  par  Gaisford.  Oxford,  1834, 
3  vol.  in-folio). 

^7.  SwiNTON  (J.)  :  Histoire  des  Carthaginois.  (Voir  flii- 
toire  universelle  (de  l'anglais).  Amsterdam  et  Paris, 
1742-1792). 


i 
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848.  Tacite  (C.  Cornélius),  54  à  134  ap.  J.-G.  :  Uistoir^ 
en  vingt  lityres  (Voir  Bibliothèque  laline  de  Lemair^^' 
1820,  5  vol.   in-8o).   Pureau  de   la  Malle  (J.-^' 
Joseph-René)  a  donné  une  excellente  lraducli(^^ 
de  Tacite,  1827,  6  vol.  in  8^  avec  le  texte  hûC^ 

349.  Tauxier  (Capitaine),  xix®  siècle.   Communication 

l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (9  o 
tobre  1874),  sur  les  deux  éditions  du  Périple  d'Han 
non.  Selon  M.  Tauxier,  les  Périples  des  amirau 
karthaginois,  Hannon  et  Hamilcar,  le  long   de^^ 
côtes  africaines,  seraient  une  fable,  et  le  récit  écrit,^^ 
soi-disant,  en  phénicien  de  ce  voyage  mémorable, 
serait  l'œuvre  d'un  faussaire  grec  du  \^^  siècle 
avant  notre  ère.  Ce  même  faussaire  aurait  égale- 
ment composé  une  relation  imaginaire  des  voyages 
d'Eudoxe  de  Cyzique. 

350.  Temple  (voir  Sir  Grenville). 

351.  Terentius  (Afer  Publius),  né  à  Karthage  en   192 

ap.  J.-C,  auteur  de  comédies  latines.  Je  le  cite 
plutôt  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance  que  pour 
ses  ouvrages,  dans  lesquels  il  ne  parle  pas  de  Kar- 
thage. 

352.  Tertulianus  (Quintus  Septimus  Florens),  docteur 

de  l'Église,  né  à  Karthage  (160-247)  :  1©  Apôloge- 
ticus  ;  2<>  Adversm  Judaeos.  (Voir  l'édition  de  Venise, 
1746,  in-folio). 

353.  TiLLEMONT  (Sébastien  Le  Nain  de),  historien  (1637- 

1698  :  Fie  de  Saint-Louis,  publiée  en  1847,  dans 
le  Recueil  de  la  Société  de  V Histoire  de  France. 
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354.  TissoT,  minisire  plénipotenliaire  de  France  à  Athè- 

nes :  1®  Article  sur  les  roules  romaines  du  sud  de  la 
Byzacèney  publié  dans  la  Revue  africaine,  tome  i'"", 
page  184;  2**  Voir  d'autres  Notices  du  même  auteur 
dans  le  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine,  1854,  1855  et  1857;  3®  Archéologie  tuni- 
sienne. Revue  africaine,  tome  i®»*,  page  286  ;  4®  Ins- 
criptions de  l'amphithéâtre  d'El-Djem,  1866.  Revu,e 
afri4:aine;  5®  Notice  sur  Tuburbo  majus  (colonia 
Julia  Aurélia  Commoda).  Revue  africaiixe,  page  424. 

355.  TiTE-LivK  (voir  Livius). 

*â56.  Théodote,  auteur  phénicien.  11  a  écrit  sur  l'his- 
toire de  la  Phénicie.  Tatianus  dit  qu'il  a  été  tra- 
duit en  grec  par  Lœtus.  Josephe  le  cite  (I.  i,  Contra 
Apionem).  Servius,  le  commentateur  de  Virgilius, 
le  cite  également. 

^7.  Thucydide,  historien  grec,  né  à  'Athènes  en  475 
av.  J.-C.  :  Histoire  du  Péloponèse.  Il  est  à  consulter 
seulement  pour  la  partie  géographique  ayant  trait 
à  l'Afrique  (Voir  Tédition  d'Amsterdam,  1731, 
in-folio}. 

^«  ToRRÈs  (l'Abbé)  :  Letteratura  dei  Numidi.  Venise, 
1789. 

59  .  Trogue  Pompée.  Voyez  Justin,  qui  a  abrégé  cet  his- 
torien,  dont  les  œuvres  sont  perdues. 

•60  .  TuLiN  de  la  Tunisie  (Charles)  :  Les  sources  de  VHam- 
mam-El'Lif.  Berne,  1874.  Cet  opuscule  contient, 
page  17,  une  inscription  romaine  :  aescvlapio 
iVLivs  PERSEVS  coNDiDiT  III  P.  G.  Placée  sur  la 
porte  d'entrée  du  palais  du  général  Khereddine,  à 
THammam-EULif. 
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361.  TzETZËs  (Jean),  poète  et  grammairien  grec  (1120- 
i\^S)  :  Les  Chiliades,  eu  six  livres  et  eu  vers.  C'est 
un  recueil  d'anecdotes  sur  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  l'histoire.  Riesling  en  a  donné  une 
édition  à  Leipsick  en  18%,  in-S^*. 


362.  Ulpianus  (Domitius),  mort  en  SiO  ap.  J.-C.  :  Frag- 

menta Ulpiani,  publiés  eu  1549  par  du  Tillet. 

363.  Univers  pittoresqtie.    Collection    de    voyages  et  de 

recherches  géographiques  et  historiques,  publiée 
par  la  maison  Firmin-Didot,  à  Paris,  en  67  volu- 
mes, dont  7  consacrés  &  l'Afrique. 


364.  Valère-Maxime,    historien   latin,  contemporain   de 

Tibère  :  Factorum  dictorumque  memorabiUum  /i- 
bri  IX  (Voir  l'édition  ad  usiim  Delphini.  Paris, 
1679,  et  la  traduction  Binet,  Paris,  1796,  2  vol. 
in.8o). 

365.  Vandrecourt  (F.  Guillaume  de)  :  Histoire  des  canh- 

pagnes  d' Jfannibal.  Milan,  1812. 

366.  Varron.  Cet  auteur  a  conservé  des  extraits  épars  de 

Magon,  écrivain  kartlunginois  (voir  ce  nom),  dans 
son  ouvrage  :  De  re  rustica  (Voir  la  bibliothèque 
Panckoucke). 

367.  Vater  (François)  :  Triton  und  Euphemos  oder  dei 

Argonanten  in  Libien.  Kasan,  1849. 

368.  ViBius  Sequester,  géographe  latin.   H  aurait  vécu 

entre  le  v®  et  le  vu®  siècle.  Il  a  écrit  un  opuscule 
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inlilulé  :  de  Fluminibus,  fontibus,  lacubm,  nemori- 

bus,  paludibus,    jnontibiis,  genûbus,  quorum   apud 

pœias  fit  mentlo.  Ce  pelil  dictionnaire  a   été  édité 

à  Strasbourg,  1778,  par  Oberlin. 
.   Victor,  évêqiie  de  Vile  en  Afrique  :  De  Persecutione 

Vandalorum .  Edition  in-18,  1537,  donnée  par  Rui- 

nart  (voir  ce  nom). 
•    ViLLEFOSSE  (Ant.  Héron  de),  attaché  au  musée  du 

Louvre  :  Rapport  sur  une  mission  archéologique  en 
Algérie  et  en  Tunisie.  Paris,  imprimerie  Nationale, 

1875. 
'  •  Virgile.  Ses  œuvres,  bien  que  poétiques  et  fictives, 
sont  à  consulter  pour  divers  éclaircissements  topo- 
graphiques;  le  lecteur,  en  lisant  les  premiers  livres 
de  VEnéide,  pourra  comparer  la  topographie  de 
la  Karthdge  de  Didon,  à  la  description  assez  fidèle 
qu'en  donne  le  poêle. 

â72.  ViTRUVE  (Marcus  Pollio),  contemporain  de  César  : 
Traité  d'architecture,  en  10  livres  (Voir  l'édition 
Maupas.  Paris,  1^47,  2  vol.  in-S^,  dans  la  biblio- 
thèque Panckoucke). 

373.  Vivien  de  Saint-Martin  :  Le  nord  de  l'Afrique  dans 
l'antiquité  grecque  et  romaine.  Paris,  1864,  avec 
quatre  cartes,  1  vol.  grand  in-8<>. 

^7^.  Vogué  (le  comte  Melchior  de)  :  Fragments  d'un  jour- 
nal de  Voyage  en  Orient.  Paris,  1859. 

^''S.  Vossius  (Gérard-Jean),  savant  littérateur  allemand 
(1577-1649),  père  d'isaac  Woss  (voir  ce  nom). 
Son  livre  :  De  Idolatria,  1641,  est  bon  à  consulter 
sur  les  divinités  romaines,  comparées  à  celles  de 
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Karlbage.  Cet  ouvrage  n'a  pas  élé  achevé.  Consul- 
ler  les  œuvres  complèles  de  Vossius.  Amsterdam, 
1701,  6  vol.;  2'»  Ve  Magniiudine  urbium. 


AV 


376.  Wagenfeld.  Analyse  des  neuf  livres  de  la  Chronique 
de  Sanchoniaton  avec  des  notes,  et  précédé  d'un 
<ivant-propos  par  G.-F.  Grotenfend.  Traduit  par 
R.  Ixbas.  Paris,  1836,  in-8^ 

377  Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadcmie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres  :  Histoire  de  Saint- 
Louis,  Ilaclietle,  Paris,  1875. 

378.  Wesseling  (Pierre  ,  philosophe,  né  à  Steinfurlh,  en 

Wesiphalie,  mort  en  1764.  On  lui  doit  une  bonne 
édition  des  Anciem  itinéraires  romam,  avec  notes 
et  dissertations.  Amsterdam,  1735,  in-4o.  Il  a,  en 
outre,  publié  des  éditions  de  Diodore  de  Sicile  et 
d'Hérodote. 

379.  WmL  (L.)  :  De  yratissimis   aliquot  Phœnicum  ins- 

criptionibiis  commentât io  philog., etc., cum  2,  labul. 
Monach,  1836,  in-8o. 

380.  WiNCKELMANN    (Jeau-Joachim),    célèbre    antiquaire 

allemand  fi  71 7-1768)  :  Histoire  de  l'art  chez  les 
anciens.  Dresde,  1764,  2  vol.  in-4^  Traduit  en 
français  par  Sellius  et  Robinel.  Paris  cl  Amster- 
dam, 1766,  2  vol.  in-8^.  Il  a  consacré  une  partie 
(le  ses  livres  de  Tllistoire  de  l'art  à  la  description 
des  arts  chez  les  Phéniciens. 

381 .  WniTAKER.  Londres,  2  vol.   in-8®.  :  The  course  of 

Hannibal  over  ihe  Alps  asc^rtained.  London,  J.  Stock 
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dale,  1794,  2  vol.  in-8^  Bibliothèque  nationale, 

1574,  B.  1-2. 
382*  Woss  (Isaac),  appelé  en  lalin  Vossius,  né  à  Leyde 

en  1618,  mort  en   1689  :  De  vera  œiate  mundi, 

1679.  La  Haye. 
383.  Wltke    (H.)  :  Entstehung    nnd    Ikschaffenheit    des 

phonikischhebraischen  .Hfabetes,  1856,  in-8". 


384.  Yanoski  et  Bureau  de  la  Malle  (voir  ce  dernier 
nom)  :  Histoire  de  Carthage,  insérée  dans  la  col- 
lection de  VUnkers  pittoresque,  par  Firmin  Didot. 
Yanoski  a  publié,  seul,  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Afrique  chrétienne  et  domination  des  Vandales,  éga- 
lement compris  dans  la  collection  de  VUnivers 
pittoresque. 


385.  ZoTEMBERG  (Hcrmann)  :   Inscription  phénicienne  de 

Carthage  (Voir  la  Retue  archéologique  de  1866). 

386.  ZoNARAS,  auteur  byzantin.  Il  vivait  au  xii®  siècle. 

Il  s'est  servi  des  œuvres  d'Appien  pour  décrire 
les  attaques  de  Mancinus  et  de  Scipion  l'Africain 
contre  Karthage  (149-146  av.  J.-C).  Voir  les 
Annales  de  Zanaras,  2  vol.  in-folix),  insérées  dans 
la  bibliothèque  byzantine  du  Louvre.  Ducange  a 
donné,  en  1686,  une  édition  de  Zonaras, 

387 .  ZuMPTius  (Car.  Timolh)  :  Annales  velerun  regiwrum 

etpopulorum  imprimis  romanorum,  Berolini,  1819, 
in-4o.  Bibliothèque  nationale,  G.  f  1013.  A. 


é 
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ADDITIONS 


388.  Champollion  Figeac.    Analyse   d'un    mémoire  d 

M.  C.  Gazzera,  relatif  à   un  décret  de  patronage 
et  de  clientèle  de  Tunis.  Firmin  Didot  (Extrait  du-^ 
Bulletin  universel  des  Sciences  du  baron  FerussaCg: 
1830,  2«  trimesire,  section  vu). 

389.  Gazzera  (C.)  :  Di  un  décrelo  di  patronale  e  clieniela^ 

délia  colonia  Guila,  etc.  Voir  Bulletin  universel  des^ 
Sciences  de  Ferussac  (VoirChampollion-Figeac). 

390.  Antinori  (Orazzio)  :  Lettere  sulla  Tunisia,  Firenze, 

Civelli,  1867.  Cet  ouvrage  contient  des  inscriptions 
romaines  et  des  dessins  d'antiquités  romaines. 

391 .  Schwab  (Moïse)  :  Mémoire  sur  Vethxogr aphte  de  la 

Tunisie.  Paris,  Bulletin  de  la  Soc  été  ethnographique. 
S92.  AzÉMA  DE  MoNTGRAviER,  clïcf  d'cscadrou  d'arlillcric  : 
Etudes  d'histoire  et  d'archéologie.  Contient  des  dé- 
tails relatifs  au  territoire  de  Carthage.  Toulouse, 
Chauvin,  1^60. 

393.  WiLMANS  (Fr.),  épigraphisle  allemand,  xix«  siècle  : 

Se.  de  Nimdinis;  Saltus  Beguensis  (Extrait  de 
VEphémère  épigra/i.).  Berlin,  G.  Wogt. 

394.  L.  REftiER  :  Sur  quelques  inscriptions  latines  récem- 

ment exposées  dans  la  salle  du  Zodiaque  à  la 
Bibliothèque  nationale  (Extrait  du  Bulletin  des 
Sociétés  savantes,  juillet  1855j;  —  1d.  Inscriptions 
latines  de  la  Tunisie, 

E.  DE  Sainte-Marie. 


RECUEIL 

D'INSCRIPTIONS    LYBICO  -  BERBÈRES 


INSCRIPTIONS 

DES 

ENVIRONS  DE  MILAH  ET  DE  SOUK-AHRAS 


PAR 


le    Docteur    V.    REBOUD, 

MEMBRE    CORRESPONDANT 


I. 

M.  Joseph  Halévy  a  publié,  en  1874,  dans  le  Journal 
.^thiique  (I),  la  Iraduclion  de  presque  tous  les  textes  liby- 
qaes  conlenus  dans  les  Recueils  de  l'époque  et  provenant 
de  la  péninsule  du  Sinaï,  de  la  régence  de  Tunis  et  des 
trois  provinces  de  l'Algérie. 

L'œuvre  de  cet  orientaliste  a  pour  base  environ  deux 
cents  inscriptions,  plus  ou  moins  entières,  dont  la  lecture 
laisse  souvent  à  désirer.  On  les  doit  à  des  personnes  qui, 
pour  la  plupart,  n'avaient  aucune  idée  de  la  langue  et 
de  l'alphabet  libyque  ;  aussi  ont-elles  toutes  commis  des 
erreurs,  depuis  notre  plus  modeste  correspondant  jusqu'à 
Berbrugger  et  M.  Letourneux. 

•  <  1)  N*  9,  tome  m,  7*  série. 


â 
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Nous  n'avons  point  oublié  noire  embarras  extrême  ^^ 
vant  les  premières  pierres  frustes  soumises  à  notre  e^^* 
men.   Il  est  des  stèles  dont  le  texte  a  dû   être  co^^^^ 
quatre  ou  cinq  fois  avant  d'en  obtenir  une  lecture  p^^^' 
sable.  Peu  à  peu,  nos  copies  se  sont  épurées  soit  p   -^^ 
l'expérience  acquise,  soit  par  les  observatiens  de  Juda      ^ 
qui  appelait  notre  attention  sur  certaines  formules  inexa 
lement  reproduites,  des  points  oubliés  et  des  lettres  do 
leuses.  C'était  un  nouvel  examen  à  faire  de  chaque  pierr 
examen  qui  amenait  des  corrections  nombreuses,  souve 
appuyées  d'estampages  en  double  ou  en  triple  expéditio 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  dernières  publications  d 
notre  vénéré  confrère  {\), 

Dans  le  A^  volume  du  même  journal  (2),  M.  llalév 
nous  donne  la  traduction  des  quarante-cinq  inscription 
que  nous  avons  rapportées  de  la  Cheifia,  en  novem 
bre  1873.  L'auteur  reproduit  toutes  les  corrections  qu*on 
subies  les  textes  publiés  dans  la  première  partie  de  se^ 
Etudes  Berbères.  Plusieurs  leçons  lui  paraissent  excellentes^ 
quant  aux  autres,  il  déclare  qu'il  lui  est  impossible  dc^ 
faire  un  choix  entre  les  variantes. 

Nous  avons  lieu  d'être  surpris  de  cette  incertitude , 
nous  qui  savons  de  combien  les  textes  corrigés  l'emportent 
sur  les  leçons  traduites  par  M.  tialévy.  Ce  n'est  pas  en 

il)  Sur  pluiieurs  séries  d'EpUaphes  Libyques découvertes  en  Algérie^  prin- 
cipalement dans  le  cercle  de  Bône.  Paris,  Cballamel,  1868. 

Sur  une  nouvelle  série  d'Epitaphes  Libyques  trouvées  à  la  Chef  fia  par 
M.  Reboud  i Annales  des  voyages,  avril  1869). 

Nouvelle  analyse  de  l'Inscription  Libyco-Punique  de  Tkugga.  P^ris,  Frie- 
drich KliDgsieck,  1869. 

Sur  quelques  Epitaphes  lÀbyques  et  Latino-Lityques^  1869. 

i2)  N©  7,  octobre-novembre  1874. 
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vain  qu'un  mois  enlier  a  été  consacré  à  ce  travail  mono- 
tone; Jes  lignes  verticales  des  textes  à  revoir  n'étaient 
transcrites  de  nouveau  qu'après  un  examen  sérieux  et 
critique  de  chaque  lettre,  et,  toutes  les  fois  que  la  difTé- 
rence  nous  semblait  trop  considérable,  on  prenait  un 
estampage  à  Tapppi  des  lectures  nouvelles.  Cette  mesure 
était  surtout  indispensable  pour  le  n^  83  de  M.  Halévy, 
dont  le  texte  latin  est  aussi  inexact  que  le  texte  libyque. 

II. 

Afin  de  répandre  en  Algérie  la  connaissance  des  Etudes 
Berbères  de  M.  Halévy,  nous  croyons  devoir  résumer  les 
Principales  idées  qu'il  a  développées  dans  ses  deux  publi- 
cations. 

L'alphabet  libyque  est  l'alphabet  phénicien  modifié. 
Il  n'a  aucun  rapport  avec  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens, 
*^»   avec  l'écriture  sabéenne. 

L'écriture  moderne  des  Touareks,  dite  Tifmagh,  dérive 
^G  l'ancien  libyque  par  le  moyen  du  procédé  qui  a  pro- 
duit le  libyque  du  phénicien. 

L'alphabet  libyque  se  compose  de  vingt-trois  lettres 
consonnes,  parmi  lesquelles  cinq  lettres  fonctionnent  éga- 
lement comme  voyelles,  analogues  aux  lettres  quiescentes 
de  l'alphabet  sémitique. 

L'écriture  libyque,  à  Texception  de  l'inscription  de 
"l^ugga  (Tunisie),  est  disposée  en  lignes  verticales  (de  1  à  5) 
else  lit  de  bas  en  haut  (I). 

(0  Sur  un€  nouvelle  série  d'ipUaphes  lityques,  1869.  On  lit,  page  3  : 
"••  et  ces  stèles,  Tune  surtout,  apportent  un  éclatant  témoignage  en 
'*^^ar  du  procédé  de  lecture  par  colonnes  TerUcales  et  de  bas  en  haul 
'^^  J'^  proposé  ....  —  A.  iudas. 


i 
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Il  est  certain  que  nos  textes,  trouvés  dans  des  née 
pôles,  sont  des  épitaphes  et  ne  contiennent  que  les  ne 
du  défunt,  de  son  père  et  des  amis  qui  ont  pris  part  . 
frais  de  la  cérémonie  funéraire. 

On  est  tenlé  de  supposer  que  les  anciens  Libyens  < 
ployaient  leur  écriture  nationale  à  ce  g^nre  de  documc 
seul,  tandis  que  pour  les  inscriptions  votives  et  auti 
ils  faisaient  usages  de  caractères  néo-puniques  (1). 

Les  noms  libyens  sont  simples  ou  composés. 

Les  noms  simples  consistent  pour  la  plupart  en  raci 
monosyllabiques,  bililères  quand  on  fait  abstraction 
lettres    voyelles.    Les   racines  de  trois    consonnes  s 
extrêmement  rares. 

c  Les  traits  caractéristiques  des  noms  propres  liby 
c  s'accordent,  au  fond,  avec  la  constitution  de  l'idu 
c  berbère  actuel,  qui  emploie,  dans  le  sens  le  plus  lai 
c  les  mêmes  moyens  de  composition  et  de  dérivation, 
c  reste,  le  monosyllabisme  de  la  majonté  des  racines 
c  bères  est  un  phénomène  qui  se  répète  en  Copte  et  d 
c  d'autres  langues  de  l'Afrique  orientale,  et  offre  la  con 
c  partie  du  caractère  décidément  trilitère  des  langues  se 
€  tiqures  (2).  » 

La  liste  des  noms  tirés  de  nos  épitaphes  étant 
longue,  nous  nous  contenterons  de  citer  les  plus  saillar 
Âltis  —    Altissan  du  Corippe. 

Asasa  —    Asasis,  chef  militaire  de  Massinissa. 

Aour  —    Aor  du  Corippe. 

Barik  —    Nom  répandu  en  Numidie. 

(2)  On  ne  connaît  encore  aucune  inscrfpUon  néo-poniqoe  proTeoaiB< 
nécropoles  libyques  du  cercle  de  La  Galle. 

(3)  Février-mars  1874,  page  iei. 
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Bogud 

Dabar 

lablâ 

lalaou 

lasucla 


Hierla  — 

lourla  — 

Kaïsoul  — 

Kinakousan  — 

Kisil  — 


Fils  de  Bocchus. 
Personnage  numide, 
labdas? 

lolaos,  divinité  libyenne, 
lasuctanus,  cenlurion  d'une    inscription 
de  Batna  (de  Villefosse). 


Formule  conlraclée  de  Jugurlha. 


Caesule,  Inscript. 

Nacousan  du  Corippe. 

Mascisel,  prince  numide. 

iMakerès,  Hercule  libyen. 

Marmariu,  clief  libyen. 

Masigb,  iMasucus. 

Masulus,  masulis. 

Deni-.Matskouda  d'Ibn-Khaldoun. 

Masippa,  chef  maure. 

Massiva. 

Navisius. 

Ubus,  Seybouse. 

Sagaris,  inscription  latine. 

Zoubas,  général  de  Massinissa. 

Vermina,  fils  de  Scypbax. 

La  plus  grande  partie  des  noms  retrouvés  par  M.  Ha- 
lévy  figurent  dans  Thisloire  de  la  Numidie  et  les  inscrip- 
tions latines  ou  puniques  de  cette  contrée. 

^'os  épitaphes  ne  disent  rien  de  la  religion  des  Libyens; 
^"es  nous  autorisent  seulement  à  tenter  quelques  rappro- 
chements avec  des  noms  de  divinités  conservés  dans  des 
^x-voio  de  la  même  provenance,  rédigés  en  latin. 


Makar 
Marmar 
Masik 
Masil 

Jlasiikouda 

Massiba 

Massiva 

Nivesa 

Ouba 

Sagar 

Soubo 

Vermima 


à 
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Les  dieux  dont  les  noms  suivent  appartiennent 
pre  à  la  Libye  : 
Aulisua  —  Minaret  d'Agadir,  à  TIemcen. 
Bacax      —  Grotte  du  Djebel-Taïa. 
Caub       —  Sources  du  Rliumel,  rive  droite, 
lalaou     —  Environs  de  Bône  (i). 
Ifru         —  Plateau  de  Guechguech,  Constantin 
Motman  —  Inscription  de  Lambèse. 

M.  Halévy  pense  que  lalaou  est  le  grand  dieu  c 
mides  auquel  est  dédiée  l'inscription  suivante,  déi 
au  Ksar-el-Baroud  de  Messad  (cercle  de  Laghc 
envoyée  par  nous  au  musée  d'Alger,  en  1855  : 

DEO. NVM. MAG. 
PRO.  SALVTE.  D.  N. 
IMP.  GAES.  M.  AVREL. 
SEVERI 


(I)  M.  Halévy  nMdenUfie  point  Tlolaos,  vénéré  sur  la  côte  liby 
celui  des  Grecs,  qui  est  uo  dieu  carthaginois  hellénisé.  —  a  c 
fait  partie  de  la  triade  des  dieux  par  laquelle  les  Carthaginois  pr 
ment  en  tète  de  leur  traité  avec  Philippe  Vde  Macédoine,  t 

C*est,  à  rorigine,  le  jeune  dieu  Gis  de  Baal-Hammon  (Hérac 
Tanit,  Identifiée  avec  la  cité  qu'elle  protège  (Carthage). 

M.  François  Lenormant  rapporte  à  iolaos  le  caducée  que  V 
fréquemment  sur  nos  pierres  néo-puniques.  Le  double  caducée  ii 
le  caractère  indécis  et  audrogyne  qu*a  toujours  le  dieu  jeune  et  fi 
dans  les  religions  Syro-Phéniciennes  (1). 

Le  Baal-Adon  de  la  stèle  de  GonstanUne,  citée  par  M.  Ph.  { 
serait  autre  que  cet  Iolaos. 

Auquel  des  deux  Iolaos,  qui  ne  font  sans  doute  qu'une  seule 
divinité,  la  ville  mauriianienne,  dont  Gherchel  occupe  une  fait 
doit-elle  son  nom  :  iOL? 

(1)  Obiervationt  tur  Ut  tymbolet  det  ttèUt  néo-puniques,  par  II.  F.  Le 
CMitte  archéologique,  1878. 
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Us  souscripteurs  militaires,  Galtoniani  et  Honorati, 
dont  les  noms  sont  gravés  sur  les  côtés  de  la  pierre, 
appartenaient  à  la  i«  Légion  Parthique  Sévérimne  (N.  P.  S.) , 
qui  occupait  lol-Caesarea  (1). 

Après  avoir  admis  que  rélcment  égyptien  entrait  pour 
Due  bonne  part  dans  les  noms  composés,  M.  Halévy  avoue 
fue  l'influence  de  TEgypte  sur  les  populations  de  la 
Namidie  ne  s*est  pas  confirmée. 

L'élément  phénicien  n'est  pas  représenté  aussi  fré- 
quemment qu'on  serait  disposé  à  le  croire.  L'auteur  ne 
trouve  que  deux  noms  :  Rouman  et  Ammaïa. 

Les  terminaisons  de  certains  noms  composés  offrent 
une  ressemblance  remarquable  avec  ceux  des  divinités 
Nabaléennes.  Tout  en  reconnaissant  que  les  exemples 
iBettent  hors  de  doute  l'existence  d'individus  de  nationa- 

(1)  Rente  africaine,  \»  vol.,  pages  178-180. 

Cette  légion  devait  aussi  envoyer  des  détachements  aux  (rois  petits 
postes  situés  sur  les  Hauts-Plateaui,  entre  Bogbar  et  Lagbouat;  l'un  à 
f^  du  Ksar-Charer,  près  d*A1n-el-Hadjia,  gardait  Bab-Aîn-Messaouda  ;  les 
Vautres,  au  nord  de  Djeifa»  défendaient  l'entrée  d*une  gorge,  liche 
«dolmens,  où  s*élève  aujourd'hui  le  moulin  "Rzndon  (Revue  africaine^ 
t**?!)!.,  pages  35-31). 

Un  autre  texte  de  Messad  (l)nou8  apprend  que  la  3*  Légion  Auguste 
toocQpé^  k  son  tour,  le  poste  en  ruines  connu  sous  le  nom  de  Ksar-el- 
B^nmd.  Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  TOued-el-Hamouida,  cours 
'tti  assez  Important,  qui,  après  avoir  traversé  le  Khaneg  de  Demed,  à 
l'aida  col  dMfri,  gagne  le  Sahara  et  se  jette  dans  rOued-Djeddi. 

{^)PR0C '. 

PU  PERTENACIS    AVG  FILIO   ET  SEPT 

PII  PERTENACIS  AVG  FILIO   ET  IIIP.   CAES  M 

Q.  AMICIVS  FAVSTVS   LEG  AVGG  PR  P 

ET  VEXILLATIONEM   LEG  lU 

'^  •/'ncoine,  6«  vol.,  page  461.  —Lecture  d^  M.  Berbrugjçer,  d'a^nVs  u.i  d:î   nos 
e$iaapige«. 
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lité  Nabatéenne  en  Numidie,  M.  Halévy  conçoit  difricil.<- 
ment  que  la  population  libyque  ait  pu  accepter  les  di^ri- 
nités  de  quelques  nouveaux  venus,  disséminés,  $à  el  A  i^, 
dans  tout  le  territoire. 

M.  Halévy  cherche  ensuite  dans  Hérodote  des  vestiges 
de  noms  libyens.  Le  père  de  l'histoire  cite  plusieurs  novns 
dont  il  donne  quelquefois  la  signification,  tels  que  Adicran, 
Battus  et  Zegerie  (1). 

Il  existe  également  des  vocables  libyques  dans  les  nc^ms 
des  tribus  énumérées  par  Hérodote,  que  l'on  retrouve 
dans  nos  épitaphes  : 

Adyrmachydes  —  Atarantes  ?—  Âuschises  —  Barcéens 

—  Ghilimanes  —  Maces  —  Maxyes  —  Zygantes,  etc.,  eto. 

L'auteur  signale  une  grande  aifmité  entre  les  noJiB^ 


(1)  La  vae  des  nombreuses  variétés  de  rongeurs  que  Ton  observe 
les  Hauls-Plaieaux  et  dans  le  Sabara,  nous  a  bien  des  fois  rappelé  le 
venir  des  rats  de  Libye,  cités  par  Hérodote.  A^ssi  avons-nous  cherché 
déterminer  Pespëce  zoologique  qui  répond  le  mieux  au  Zegerie,  dont  le 
évoque  à  la  fois  l*idée  de  souris  et  celle  de  tertre  on  colline. 

Le  Zegerie  devait  être  un  rat  de  montagne.  A  nos  yeux,  i(  ne  peut 
que  le  Goundi  du  nord  de  TAbrique,  le  Gundi  Marmot  de  Pennant,  . 
habite  en  très-grand  nombre  les  creux  des  basses  montagnes  rocalHense^^ 
formant  la  limite  du  Sahara,  au  nord. 

C*est  dans  la  Chebka  des  Beni-ll*zab,  autour  de  la  ville  de  Berriân,  que^"^ 
nous  Ta  vous  observé  pour  la  première  fols. 

Les  caravanes  qui  se  rendent  au  Soudan  s'arrêtent  près  des  colUnes^^ 
habitées  par  le  Goundi  pour  lui  faire  la  chasse. 

Le  capitaine  Lyon  Ta  trouvé,  sous  le  nom  de  Kandy,  sur  les  limites  de  '^ 
la  Tripolitalne  et  du  Fezzan.  La  description  qu'il  en  donne  est  fort  exacte.  -^ 
Le  Goundi  est, de  la  taille  du  cochon  d*lnde;  il  a  la  tête  grosse,  le  |ioil^ 
brun  cendré  et  soyeux,  la  queue  très-courte  et  terminée  par  un  bonqnel^^ 
de  poils.  En  hiver,  sa  chair  est  grasse  et  fort  estimée.  On  en  a  fiiU 
grand  usage  pendant  la  construction  de  la  smala  de  Meridy,  située  entri 
Thaoura  et  Tébessa  (1). 

(1)  Yoyex  la  Manunàlogie  Algérienne  de  Loohe,  ot,  dans  la  Revue  ttfrUtàM  de  l 
les  Studettur  le  Chechar  de  MJilasqaeny. 


f 
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rencontrés  dans  nos  textes  et  ceux  des  chefs  et  des  con- 
fédéra  Libyens,  défaits  par  Ramsés  III,  prés  de  Memphis, 
ilsins  une  sanglante  bataille,  et  mentionnés  dans  les  docu- 
nricnts  de  ce  Pharaon. 

On  voit  que  les  Libyens  du  xiv»  et  du  xv«  siècle,  avant 
notre  ère,  faisaient  usage  de  maints  noms  propres,  qui 
nous  ont  été  transmis  par  Hérodote  et  que  nous  retrou- 
vons dans  les  épitaphes  libyques,  datant  de  l'époque 
domaine;  on  ne  peut  donc  méconnaître  la  ressemblance 
fondamentale  du  dialecte  parlé  par  les  Libyens  avec 
l^idiome  que  nous  font  connaître  nos  inscriptions. 

Ce  n'est  point  à  nous  qu'il  appartient  de  louer  ou  de 
critiquer  l'œuvre  d'un  savant  aussi  haut  placé  que 
M.  Halévy.  Nous  devons  avouer,  cependant,  que  son  alpha- 
bet est  loin  de  nous  satisfaire  ;  la  seule  raison  à  donner 
pour  la  justification  de  notre  manière  de  voir,  tst  l'impos- 
9%biliié  de  trouver,  dam  la  traduction  des  textes  berbères  des 
bilingues,  une  reproduction  satisfaisante  des  noms  latins  qui 
les  accompagnent. 

in. 

Le  D'  Judas  a  eu  de  véritables  illu- 
minaUoQS  qui  ne  i*ont  éclairé  qu*un 
instant 

et  dont  J'ai  profité  .    .    • 

'  A.  Let.  in  Litt. 

Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  nous  avons  reçu  de 
M.  A.  Letourneux,  substitut  du  vice-président  de  la  Cour 
internationale  d'Alexandrie  (Egypte),  ancien  président  de 
la  >Société  historique  d'Alger,  la  minute  du  mémoire  sur 
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les  inscriptions  libyco-berbères  qu'il  a  présenté  au  Congr 
des  Orientalistes  à  Florence,  c  mémoire  qui  a  marqué 
nouveaux  progrès  dans  k  déchiffrement  de  ces  précieux  doc 
menls  et  la  valeur  des  lettres  encore  douteuses  (1)  ». 

Quoique  la  primeur  de  cette  communication  revieni 
de  droit  aux  Actes  du  Congrès,  l'auteur  a  bien  voulu  noi 
autoriser  à  faire  usage  de  la  partie  de  son  travail  q 
concerne  l'analyse  de  l'alphabet. 

M.  Letourneux  ne  s'occupe  que  de  sept  lettres  dont 
propose   de  changer  la  valeur,   considérant  les  autr 
comme  suffisamment  déterminées  par  les  travaux  de  s* 
prédécesseurs. 

Il  commence  par  exposer  les  motifs  qui  l'engagent 
prendre  pour  Ç  ou  S'  la  lettre  —,  que  Judas  et  M.  Halé^ 
regardent  comme  valant  N.  Cette  modification  a  pour  résu 
tat  de  nous  donner  : 

Sactut   au  lieu  de  Nactut. 

Smeida        —        Numida. 

lésid  —        Inad. 

Il  passe  ensuite  à  la  lettre  I  qui  doit  sonner  N,  coi 
trairement  à  l'avis  de  Judas  et  de  M.  Halévy,  qui  en  foi 
l'un  un  S  et  l'autre  un  A.  Ce  changement  nous  permi 
de  lire  : 

Nabddsen  au  lieu  de  Zabdas. 

—  Ardisa. 

Éenedil  —        Kadal  et  Ksdal  (2). 

lasuctan  —        lasucta. 

(1)  François  Lenonnant  :  Congrès  des  Orientalistes  à  Fiorence,  dans 
Revue  politique  et  littéraire,  1878,  pages  345  et  soivantes. 

(i)  Voyez  dans  notre  carte  de  la  Clietfla,  dressée  par  M.  Gtlas,  le  Blec 
Kenedil  et  rHenchir  de  ce  nom. 


«  197  - 

Naroiras  au  lieu  de  Amarsa. 
Namganou  —  Amgava. 
Nenedrem      —        Adirma. 

On  comprend  difficilement  que  Judas,  après  avoir  trouvé 
dans  les  bilingues  de  Sactut  et  de  Nabdihen  un  N,  quand 
'e  texte  latin  renferme  un  S,  et  un  S  quand  le  nom  latin 
offre  un  N,  n'ait  pas  senti  la  nécessité  d'intervertir  la 
valeur  des  lettres  lybiques  —  et  I.  H  s'était  bien  rendu 
compte  de  la  difficulté  et  reconnaissait  parfaitement  que 
le  fait  observé  dans  la  deuxième  inscription  était  l'inverse 
de  ce  qui  se  passait  dans  la  première  (1).  Aussi  ne  man- 
que-t-il  pas  d'exprimer  sa  surprise  et  son  embarras,  sans 
laisser  supposer  toutefois  que  l'idée  de  cette  interversion 
lui  soit  venue  à  la  pensée.  Plus  tard,  il  n'y  voit  qu'un 
^f'ès^curieux  phénomène  de  phonétique  comparée  à  étudier; 
<i)ais  en  ce  qui  le  concerne,  il  juge  sage  de  ne  pas  tenter 
une  solution  prématurée  (2). 

La  lettre  T  se  trouve  fréquemment  dans  le  groupe  que 
M.  H.  Halévy  traduit  par  Rava;  pour  lui,  c'est  un  V. 
^'-  Letourneux  change  T  en  J,  que  les  Kabyles  emploient 
Souvent,  notamment  dans  les  mots  Jerjera,  Ijiijili,  l'Igil- 
S^^lîs  des  Romains;  il  représente  le  lej  des  Touareks  avec 
^Ue  barre  au  sommet  au  lieu  de  points. 

M.  Letourneux  propose  également  de  considérer  comme 
^yant  la  valeur  G'  ou  R'  les  lettres  III  (0.  Hal.)  et  S 
(A.^  Hal.),  que  l'on  observe  si  souvent  à  la  partie  supérieure 
^^s  colonnes  verticales  et,  la  plupart  du  temps,  de  celles 

it) Sur  une  nouvelle  série  d'EpUapkes  Lilfyques  trouvéei  à  la  Cheffia,  Note 
^^    la  page  4. 

C^)  Sur  qudquti  Bpttapke$  WffqueM  et  LaUnO'Ubyquêi^  page  4. 
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qui  ne  conliennent  ni  le  nom  du  défunt,  ni  celui  de  so: 
père,  comme  on  le  voit  dans  les  n®»  2,  3,  6, 10, 24, 30,58 
112,  195, 199, 214,  216,  217, 236,  etc.,  de  notre  Recuei 

La  valeur  de  ces  lettres  se  trouve  énoncée  par  Jnda&s 
dans  une  de  ses  nombreuses  contributions  à  l'étude  de  V  « 
langue  et  de  Talphabet  libyques. 

€  Au-dessous  et  à  la  fin  de  la  colonne  de  droite,  dit-il, 
c  sont  trois  barres  verticalement  parallèles.  Elles  doives/ 
€  équivaloir  à  trois  barres  parallèles  transversalement,  qui 
c  s'offrent  deux  fois  dans  l'inscription  de  Tugga.  Malhea- 
<  reusement,  elles  ne  font  point  partie  des  noms  propres, 
f  en  sorte  que  la  valeur  ne  peut  en  être  fixée  avec  cer- 
c  titude.  Mais,  d'une  part,  l'analogie  des  trois  points 
c  superposés  de  l'alphabet  moderne  qui  correspondent 
€  au  G'aïn  ou  G'  ;  d'antre  part,  le  contexte,  me  portent  à 
c  croire  qu'elles  représentent  dans  l'alphabet  Touarek 
c  le  pronom  démonstratif  G',  l'aghi  de  Venture,  c'est-à- 
c  dire  qu'elles  valent  G'  (I). 

Malgré  cet  exposé,  Judas  conserva  à  la  lettre  ^  la 
valeur  de  L  N  et  N  L. 

Un  autre  caractère  moins  facile  à  déterminer  est  le  H 
ou  X  qui  a  été  lu  V.  Il  est  impossible  d'y  voir  autre 
chose  qu'un  F.  Ce  caractère  ne  manque  pas,  du  reste, 
d'analogie  avec  la  lettre  F  du  Tifinagh,  dont  il  semble 
n'être  qu'une  simple  modification  obtenue  par  une  sou- 
dure. 

M.  Letourneux  tire  un  bon  parti  des  travaux  de  lin- 
guistique de  M.  Hanoteau,  et  fait  une  heureuse  applica- 

(I)  Sur  plusieurs  séries  d'Epitaphes  Lyhiques^  page  3. 
Nouvelle  analyu  de  V inscription  de  Thugga,  pages  41  et  42. 
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U'on  de  la  connaissance  profonde  qu'il  possède  des  mœurs 
et  des  usages  des  populations  du  Jurjura  (1). 

Voici  ce  qu'il  nous  écrit,  le   16  janvier  dernier,  au 
sajel  de  l'origine  et  des  affinités  du  berbère  :  c  Le  berbère 
est  une  langue  prolosémilique  ayant  des  affinités,  d'une 
part,  avec  l'égyptien,  et  de  l'autre  avec  le  phénicien  et 
Thébreu.  J'ai  fait  à  ce  sujet  des  Etudes  que  je  publierais 
si  j'en  avais  le  temps  (2).  En  tout  cas,  pour  nos  inscrip- 
tions, la  plupart  des  noms  qu'elles  renferment  ne  sont 
pas  berbères,  mais  puretneni  phéniciens  ;  de  même  qu'au- 
jourd'hui, chez  les  Kabyles,  vous  ne  rencontrez  plus  que 
^es  Ali,  des  Kassem,  des  Djelloul  et  autres  appellations 
^v^abes.  Ceci  était  démontré  à  priori  par  les  Epitaphes 
latines  de  la  Numidie  (3],  ou  figurent  des  Hannibal,  Ânna- 
t>al,  Adiierbal,  Latibal,  des  Gidde,   des  Namgkide,  des 
^^amphamo,  des  Nampulus(4),  des  Namiras  et  autres  noms 
importés  de  Carthage;  il  y  avait  là  une  indication  qui 
été  négligée....  >. 


(1)  LaKùbyUeet  2m  Coutumes  kabyles,  par  A.  Hanoleau  et  A.  Leloor- 
■Beox,3tol.  Imp.  Nal.,  i873. 

Sont  le  Uue  de  Société  berbère,  M.  E.  Renan  a  rendu  compte  de  cet 
%«|)orUDt  OQTnge,  trop  peu  connu  du  lecteur  algérien,  dans  la  Revue 
éêes  Desu^Mondes  de  septembre  1873. 

(S)  Essëts  sur  les  rapports  grammaticaux  existants  entre  l'Egyptien  et  le 
Berhèrt,  ptr  M.  de  la  Rocbemonteix.  Paris,  Boucbard-Hnsard,  1876. 

(3)  Vojez  dans  le  Recueil  de  L.  Renier  les  inscriptions  tumulaires  de 
I,  ÇiHtai  Thubunidtana  (Masqueray). 

(4)  D.     M.      SAC. 
NAMPVLVS    ET    VRBANA 
CALVVS  ET  CRESCENS 
PARENTES  V.  S.  L  A 


à 
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On  le  voit,  M.  Letourneux  est  en  pleine  contradiclio 
avec  M.  Haléy. 

L'avenir  nous  dira  de  quel  côlé  la  vérité  se  trouve. 

IV. 

L'aire  géographique  de  nos  modestes  monuments  s'étei^d 
peu  à  peu,  chaque  jour,  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Du  territoire  propre  de  Constantine,  nous  possédoK~Bs 
un  petit  texte  entier  et  inédit,  provenant  du  coteau  d'¥Z  1- 
Hofra,  où  il  gisait  au  milieu  de  fragments  de  stèles  n&o- 
puniques  rejetés  par  Costa.  Il  est  formé  d'assez  grand  ^s 
lettres,  gravées  sur  le  côté  de  l'un  de  ces  fragments  q^MMi 
conserve  encore  le  caducée  et  quelques  lettres  puniqu  ^s 
à  peine  reconnaissabl^s. 

Au  sud-est  et  à  Touest  de  Constantine,  M.  Cherbonne.stti 
trouva  jadis  quelques  stèles  au  Feâj-el-Ovemah,  S'MJtw 
l'Oued-Massine,  entre  Constantine  et  la  montagne  Noir^  ; 
dans  les  ruines  d'Âïn-el-Bey  (Saddar)  et  celles  d'EI-Gou  li^ 
(Arsacal  ou  Arsagal)  dans  le  Chettaba. 

Depuis  cette  époque,  d'autres  pierres  ont  été  signalées 
à  Smendou;  dans  le  territoire  des  Mouïas,  à  Guelaat—^l- 
Maza,  au-dessous  des  crêtes  du  Djebel-Sidi-Driss,  et  cnfi^K^» 
à  EUMilia,  dans  la  vallée  de  l'Oued-el-Kebir. 

L'année  dernière,  M.    Sergent,   administrateur   de     •* 
commune  de  Milah,  nous   faisait  connaître  les   résulta 
de  ses  recherches  dans  les  environs  de  l'ancienne   Milei 
aux  villages  de  Bou-Foua,  d'Azeba  et  de  Sidi-Khalifa,  cet 
très  de  nouvelle  création.  Ce  dernier,   le  plus  riche  e 
monuments  libyques,  est  situé  dans  la  partie  supérieur 
de  l'Oued-Klon,  non  loin  d'Aïn-Tine  et  d'Oudjel  (1). 

(1)  Retpuhlica  U%eUianorum. 
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A  6  kilomètres  en  amont  de  Sidi-Khalifa,  au  col  d'El- 

Hadjeur-es-Souassi  que  traverse  la  nouvelle  route  de  Milah 

à  rOued-Atmenia,  on  voit  à  sa  gauche  une  ancienne  nécro* 

pôle  libyque  dont  la  superficie  mesure  environ  30  mètres 

àe  coté.  Elle  a  été  fouillée  par  les  soins  de  M.  Sergent, 

qui  en  a  fait  la  découverte.    Les  belles  stèles  en  grès 

jaunâtre    non    taillées    qu'elle   renfermait,   constituent 

aujoard'hui  la  partie  la  plus  importante  du  musée  de 

Milah,  établi  par  M.  Sergent  dans  le  jardin  de  TAdminis- 

Iraiion  (1). 

C'est  là  que  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  les  voir 
au  milieu  de  nombreuses  pierres  tumulaires  et  autres,  et 
cie  prendre  des  empreintes  de  leurs  inscriptions  à  grandes 
lettres  gravées  par  une  main  barbare. 

Les  découvertes  récentes  d'inscriptions  libyques  que 
l*on  vient  de  faire  dans  le  Bled-Serraouiu  et  les  ruines  de 
'Femda,  rapprochent  Milah  des  environs  de  Sétif,  dont  on 
ooDoait  les  fragments  recueillis  par  MM.  Poulie  et  Goyt, 
en  diverses  localités. 

Dans  les  planches  qui  reproduisent  les  monuments  épi- 
Srraphiques  déterrés  à  Aïn-Kebira  (Satafi)  par  M.  Vincent, 
du  Bureau  arabe  de  Takilount  (2),  on  remarque  une  figure 
''^présentant  le  cône  sacré,  déjà  observé  sur  des  stèles 
'■byques  de  la  Cheffia  et  du  Bordj  des  Sanhadja. 

(t)  M.  Sergent  ignorait  encore  i*existence  de  la  lettre  adressée,  le 
^  mars  i875,  par  M.  Wallon,  ministre  de  Plnstruclion  publique,  à  M.  le 
^oiiveroeur  général  civil  de  TAlgérie,  dans  le  but  d'attirer  son  attention 
^^'  U  recherche  et  la  conservation  des  inscriptions  libyques. 

^ite  lettre  a  été  publiée  dans  le  n*  110  de  la  Revue  a/Wca<ne,  pages  158- 

t^i  Les  inscripUons  d*Aln-Kebira,  publiées  par  M.  Vincent,  ont  été  repro- 
^^^tes  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone  et,  plus  tard,  dans  la  Revue 
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Le  cercle  de  Souk>-Âhras  nous  a  également  fc 
importante  contribution  de  textes  libyques  inéd 
d'entre  eux  proviennent  d'Aïn-Si^ussef;  nous  i 
^ODS  une  copie  et  un  estampage  de  MM.  Jules  i 
de  Villefosse;  les  antres  ont  été  relevés  sur  le 
des  Ouled-Dhia;  à  Thaoura;  au  Kselma;  près  du 
des  Onled-Zid,  d^à  connu  par  les  découvertes  de 
Mougel;  autour  du  village  de  Laverdure,  établi 
du  Fedj-el-Macta;  et  dans  les  ruines  romaines 
vrenl  une  partie  des  rives  de  rOued-Cham,  af 
rOoed-Sb. 

Les  deux  fragments  libyques  de  l'Oued-Cham 
vaient  placés  à  quelques  pas  de  la  dédicace  à 
Sévère  que  nous  publions  d'après  la  copie  de  M 

I.CAESDIVIM.ANTONINI 
PII.  GERM  SARM  FIL  DIVI  CO 
MMODI  FRATRI.  DIYI  A 
NTONIiNI  PII  NEP.  DIVI 
HADRIANI  PRONEP.  DIVI 
TRAIANI P  ART  ABNEP.  DI 
VI  NERVAE  ADNEP. 

LSEPTIMIOSEVEROPI 
0  PERTINACI  AVG  ARA 
BIC.0  ADIABENICOPART 
MAX  PONTIFICI  MAX  TRIE 
POT.  VI.  IMP.  XI.  COS II.  P  P 
PROCOS  PROPAGATORI 
IMPERII  . 

M.  PASSENIVSCRESGE 
NS  PLACIDI FILOB  HONOR 

EM  MAG  EX  HS  ÏÏ  CGC  N  ET 
AMPUVS  ADIECTIS  AT  HS  55 
N   SVA  (PECVNU)  P. 
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C'est  à  M.  Âbel  Farges,  numismate  distingué,  lieute- 
aant-adjoînt  au  Bureau  arabe  de  Sonk-Ahras,  que  nous 
sommes  redevable  des  copies  des  textes  libyques  du  Cer- 
cle, ainsi  qne  des  dessins  de  pierres  exécutés  avec  une 
fidélité  remarquable. 

Une  partie  de  ces  monuments  et  d'autres,  ornés  d'ins- 
criptions latines  ou  de  monogrammes,  etc.,  forment  au- 
îourd'hui  un  véritable  musée  archéologique,  placé  autour 
de  la  maison  du  Commandant  supérieur.  M.  Farges  suit 
les  traditions  laissées  par  MM.  les  capitaines  LewaI  et 
de  Salles.  Aidé  par  la  Municipalité  et  la  Société  archéo- 
logique, il  pourra  demander  la  restitution  au  musée  de 
Souk-Ahras  du  beau  sarcophage,  si  inutilement  transporté 
i  Bône,  dont  la  parois  antérieure  représente  la  mort  de 
Penthésilée,  reine  des  Amazones. 

Les  deux  villages  de  La  Verdure  et  de  l'Oued-Cham 
^Ql  peu  éloignés  du  Coudiat-el-Batoun  (le  mamelon  du 
Pistachier),  qui  fait  partie  du  territoire  de  la  commune 
le  Duvivier.  L'heureux  explorateur  de  cette  riche  contrée 
^ient  de  faire  connaître  une  bilingue  libyco-punique, 
^avée  sur  un  bloc  de  marbre  blancde  1°>70  de  haut.  C'est 
à  AîQ-el-Kebch  (la  fontaine  du  bélier)  que  M.  l'abbé  Mougel 
l'a  rencontrée  dans  les  derniers  jours  de  décembre.  Il  est 
^  croire  que  les  orientalistes  tireront  un  bon  parti  du 
^exte  punique  pour  la  détermination  des  lettres  de  l'alpha- 
^^1  libyque  qui  peuvent  laisser  encore  des  doutes,  après 
les  travaux  de  Gésénius,  de  Saulcy,  Judas,  Blau,  Halévy 
^*  Letoumeux. 

Une  autre  bilingue  d'une  grande  valeur,  celle  de  Tugga, 
'ou^  a  donné  la  clef  de  notre  alphabet.  Elle  ornait  jadis 
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le  fronton  d'an  tombeau  monumental  (1),  en  grande  part 
détruit,  mais  dont  on  pourra  cependant  encore  admir* 
la  belle  architecture,  grâce  au  dessin  que  M.  le  Consv: 
général  de  S.  M.  Britannique,  à  Alger,  vient  de  pnbli 
dans  un  beau  livre  renfermant  tous  les  grands  monuduex: 
de  l'Afrique  romaine,  dus  au  crayon  «  d'un  artiste  série 
et  honnête  »,  Bruce,  un  de  ses  prédécesseurs  (2j. 

M.  le  colonel  R.  L.  Playfair,  notre  collègue  de  laSoci^ 
archéologique  de  Conslantine,  a  préféré  la  traducti< 
de  Gésénius  (3)  à  celles  plus  récentes  et  plus  fidèles  < 
Judas  {A]  et  de  M.  Halévy  (5). 

L'auleur  des  grands  et  magnifiques  dessins  reprodui 
sont  les  scènes  hippiques  et  cynégétiques  des  mosaïque 
de  la  villa  de  Pompeianus  à  l'Oued- Atmenia,  M.  Rousset 

(1)  Le  Soumfta  qui  domine  les  coteaux  du  Krouhs  et  que  l*on  tperçoll  d 
Constauline,  ne  serait-il  pas  le  tombeau  d*uD  indigèDe?  Sa  posidon  isotèc 
au  milieu  d'aoliques  cimetières  où  Poo  distiogue  encore  des  enceiotes  di 
culaires,  permet  de  le  supposer. 

Peut-être  tronverait-ou  une  inscriptioD  aualogue  en  déblayant  la  fbçné 
occidentale. 

Nous  devons  à  M .  le  lieutenant  Bernard,  du  3«  Tirailleurs,  une  exoellen 
photographie  des  ruines  du  Soum&a. 

t%  Voyage  $ur  let  traces  de  Bruce  en  Algérie  et  en  Tunitie^  1  vol.  fai-4 
avec  planches  et  cartes.  —  Londres,  C.  Kegan  Paul,  1877.  —  Rgvue  afr 
cainCf  novembre  1878,  pages  40SM33. 

(Voyez  Tanalyse  de  ceue  luxueuse  publication  daos  V Année  géograpkiq^ 
lome  II  de  la  2»  série,  1877). 

(3)  Seripturœ  linguœque  phcmicœ  monumenta  quotguot  tvpenwnt,  LeI: 
sik.  1837. 

(A)  Nouvelle  analyse  de  l'inscription  lihyeO'punUiue  de  TKugga.  Par 
Priedrick  Klingksieck,  1869. 

(b)  Éludes  berbères,  —  Journal  asiatique,  1874. 

MM.  Playrair  et  Letourneux  ont  fait  paraître,  dans  le  Bulletin  de  Us  Sod 
de  Climatologie  d'Alger,  une  savante  étude  sur  les  poissons  de  nos  tn 
provinces. 
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flous  a  communiqué  la  copie  d'une  libyque  de  Moulaber 

(Oum-el-Âbeïr) ,  dont  quelques  lettres  -s'éloignent  du  type 

connu;  elle  était  cachée  au  fond  d'un  ruisseau,  dans  un 

ravin  dominé  par  un  fort  en  ruines  que  l'on  voit  de  la 

route  de  Constantine  à  Aïn-Beïda. 

Les  stations  libyques  de  Temlouka   et  d'Oum-el-Abeïr 
nous  rapprochent  de  Khenchela  et  de  l'Aurès. 

C'est  en  vain  que  nous  comptions,  au  point  de  vue  de 

nos épitaphes,  sur  les  recherches  de  M.  Jullien,  lieutenant 

au  3^  Tirailleurs,  dans  les  environs  de  l'ancien  Mascula,  si 

riches  en  nécropoles  à  dolmens,  en  grottes  à  ossements 

et  en  ateliers  de  silex.  Si  notre  jeune  collègue   n'a  pu 

nous  procurer  des  textes  nouveaux,  il  n'a  pas  moins  droit 

à  nos  félicitations  pour  le  succès  de  son  exposition  d'an- 

ihropologie  aurasienne  au  palais  du  Trocadéro. 

N'existerait-il  donc  dans  toute  la  chaîne  de  l'Aurès 
qu'une  seule  inscription  libyque,  celle  de  Tisi-Rioul, 
trouvée  à  la  partie  supérieure  de  TOued-Abdi  par  M.  le 
général  Desvaux  et  M.  le  capitaine  Payen?  On  est  porté  à 
le  croire,  quand,  après  deux  années  consacrées  à  l'ex- 
ploration des  hauts  plateaux  et  des  vallées  du  Bellezma, 
<le  rAurès,  du  Djebel-Chechar,  des  Beni-Barbar  et  des 
Nememcha,  on  voit  M.  Masqueray  ne  rapporter  qu'une 
^ifte  épitaphe  de  Morsot  (Vasampus)  et  la  copie  de 
notre  n»  10!2,  que  trouva  jadis  à  Tiffech  le  D^  Bonnafont, 
détaché  à  la  colonne  expéditionnaire  du  général  de  Gal- 
•>oi8.  en  1838. 
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V. 

Il  nous  a  fallo  cioq  ans  ponr  réunir  les  textes  inëAU 
qoe  renferment  nos  planches.  On  dira  peut-être  que  c'en 
on  espace  de  temps  bien  long  pour  un  si  petit  nombre 
d'inscriptions?  Nous  sommes  loin  de  nous  plaindre.  Avait 
nos  fouilles  de  la  Cheffia,  en  1868,  on  ne  connaissait  €]Qe 
12  ou  15  inscriptions  libyques,  et  on  avait  mis  trente  «u 
à  les  recueillir.  Il  est  vrai  que  les  explorations  étaient 
moins  faciles  qu'aujourd'hui;  peut-être  aussi  les  ctmcr- 
cheurs  d'autrefois  n'avaient-ils  pas  l'intelligente  acti^té 
de  MM.  Sergent  et  Farges  et  leur  culte  des  monuments 
antiques. 

Nos  textes  rentrent  tous  dans  le  type  de  la  Ghefïi, 
quoique  la  formule  BENI-S'  (Let)  y  soit  moins  fréquenle. 
Le  lecteur  remarquera  deux  noms  nouveaux  ou  peu  connus 
qpe  M.  Letourneux  lit  ainsi  :  Nanabani  ou  Annab(Mi  et 
Namganou.  Ce  dernier  nom  signifie  en  héhreu  :  bona 
sors  ejus,  et  figure  sur  deux  stèles  d'Âîn-Nechema  dessi- 
nées par  le  Commandant  de  La  Mare  (1).  Ces  pierres  font 
partie  du  Musée  algérien  du  Louvre.  C'est  en  vain  qu'en 
1869-1870,  nous  avons  cherché  à  en  prendre  une  copi^» 
le  Musée  était  plein  de  bois  de  chauffage. 

Pensant  à  juste  raison  que  le  texte  du  n<>  11  de  ^ 
planche  186  est  inexactement  reproduit,  nous  avons  p.'*'^ 
M.  de  Villefosse  de  nous  en  envoyer  un  estampage-  " 
résulte  de  la  comparaison  de  ce  dernier  avec  la  lecti^^ 
de  de  La  Mare,  qu'il  faut  remplacer,  à  la  base  de  la  li^^^ 

(1) B^hratUm  $cie$Uifique  de  V Algérie.  Archéologie, plandie  186,0*^    '' 
et  fS.  —  Hilévy,  n^  i69  et  iOS. 


> 
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verticale  de  droite,  H  par  I,  et,  au  sommet,  les  deox 
dernières  lettres  par  trois  barres  horizontales.  On  obtient 
alors  une  formule  semblable  à  celle  du  n^  12,  formule 
que  l'on  peut  voir  dans  nos  textes  inédits  (S). 

Quelques  textes  déjà  connus  se  retrouvent  dans  nos 
planches,  soit  qu'ils  comblent  des  lacunes  de  notre  Recueil, 
soit  que  des  études  récentes  les  aient  plus  ou  moins 
modifiés.  Ce  sont  : 

L'inscription  d'Âbizar  (H.  n^  132),  dont  la  lecture 
laissait  beaucoup  à  désirer.  Un  excellent  estampage  de 
M.  0.  Hac-Carthy  nous  a  permis  de  relever  les  erreurs 
de  lecture  de  Berbrugger.  Cet  auteur  prenait  pour  un  M 
1^  deux  barres  verticales,  signe  de  filiation,  qui  se  trou- 
vent à  la  base  de  la  colonne  de  gauche.  A  celle  de  droite, 
'es  trois  lettres  supérieures,  en  allant  de  bas  en  haut, 
doivent  être  lues  G.  D.  L.  La  Commission  des  Inscrip- 
tions sémitiques  possède  depuis  longtemps  l'estampage 
^e  M.  0.  Harc-Carthy  et  des  copies  de  notre  lecture. 

L'épitaphe  des  environs  d'Âïn-Si-Joussef,  accompagnée 
^'un  dessin  de  M.  de  Villefosse,  représentant  un  person- 
^age  vêtu  d'une  simple  tunique,  qui  tient  la  main  droite 

(3)  Dtns  notre  récente  excursion  dans  le  Beied-Serraoïfla,  le  nom  de 
^^Higanon  s*est  représenté  plusieurs  fols. 

Cette  contrée  est  riche  en  épilsphes  de  centensiresy  dont  un  grsnd 
^H^mbre  est  connu  ptr  les  travaux  de  M.  le  professeur  Gberbonneau.  De 
^Utes  celles  que  nous  venons  de  relever,  la  plus  renuuquable  est  la  sul- 
^^%iite,  dont  le  type  nous  semble  peu  répandu  : 

S  RVSTICV 
8  OBITVM 
RED.  VEUT 
ANNIS  CXXV  (^> 
\1>  L.  Reoier,  a*  70,  lifoe  8&  :  Oèiliwii  natww  nidUêriint, 
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ouverte  et  levée;  le  bras  gauche  est  tendu  et  la  main  pa- 
iement ouverte  soutient  une  lance.  Le  texte  diffère  légère- 
ment de  celui  que  renferme  le  dernier  Btilkdn  de  VAccl- 
demie  d'Hippane  (i). 

Enfin,  deux  nouvelles  copies  d'inscriptions  de  Tiffeeh, 
que  le  lecteur  trouvera  dans  les  planches  du  1*^^  volume 
de  VAnniMire  de  Constantine. 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  également  une  épi* 
taphe  signalée  à  la  Maison-Carrée,  près  d'Alger.  M.  Cher- 
bonneau ,  aujourd'hui  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des 
Langues  orientales  vivantes,  en  a  donné  le   texte  et   la 
traduction  dans  le  Journal  asiatique  de  l'année  dernière. 
Cette  inscription  fait  partie  du  groupe  de   la  Mitidja  ou 
groupe  mauritanien,  par  opposition  à  celui  de  la  Cheffia 
ou  numidique. 

Le  groupe  libyque  de  la  Mitidja  est  caractérisé  par  la 
présence  assez  fréquente  d'un  double  Khamsa  barbare, 
gravé  tantôt  sur  le  bord  de  la  pierre,  tantôt  entre  les 
lignes  de  lettres  ;  par  un  G  particulier  se  présentant  seul 
ou  faisant  partie  du  mot  GDT,  généralement  placé  à  la 
base  d'une  colonne  verticale. 

(1)  De  plus,  M.  de  Villefosse  a  copié  dans  les  mêmes  ruines  ud  fragment 
d*inscriplion  laline  qui  rappelle  la  restauration  des  Tliermes  de  cette  loca- 
ilé,  dont  le  nom  reste  inconnu  : 

CAES  M  AYRELI  VALERIA IRIDI 

GOEPTAS  TAMTVM  ET  PER  LONGAM  AMNORVM  SERIEM. . . 
UNVS  PARTIM  SVA  PROPRIA  ET  CIVIVM  LIBERALITATE . . 
PATRIAE  FVTVRVM  ET  ....  EARVMDEM  THERMA  .... 

iCAvrr 

Les  L  sont  d*une  basse  époque. 

(Communiquée  par  M.  Farges). 
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Cette  formule  GDT  existe  également  dans  l'inscription 
(le  Hontenotte  du  De  Gay. 

Judas  tire  de  Tarabe  le  sens  de  sépulcre,  qu'il  attribue 
à  GDT  (1).  De  son  côté,  M.  Lctourneux  lui  donne  la 
sig^nification  de  Repositorium,  qu'il  fait  dériver  d'une  racine 
berbère. 

D'après  ces  auteurs,  cette  formule  remplace,  dans  les 
inscriptions  de  la  Mauritanie,  le  BEZ-S'  (Judj  ou  BENI-S' 
(Lel)  qu'ils  rendent  par  Tombeau  de  lui. 

Pour  M.  Halévy,  GDT  ne  représente  qu'un  nom  propre 
à  variantes  :  GADTAi  GADAT  et  GATA- 

Le  Musée  archéologique  d'Alger  possède  quelques  beaux 
nionuraents  libyques  du  type  de  la  Milidja.  Berbrugger 
en  a  longuement  parlé  et  a  fourni  sur  chacun  d'eux  des 
renseignements  pleins  d'intérêt.  Celui  qui  porte  le  n^lSG 
de  notre  Recueil,  recouvrait  une  tombe  formée  de  pierres 
fiches  (2). 

Le  n^  264  provient  de  l'amphithéâtre  d'EUDjem  (Tuni- 

^'^),  où  le  D'  Barth  l'a  remarqué  ;  il  est  formé  de  chiffres 

^**abes  qui,  pour  la  plupart,  revêtent  la  forme  de  lettres 

''biques.  Ces  chiffres  peuvent  aussi  avoir  une  valeur  en 

'étires.  M.  Hénon,  professeur  de  langue  arabe  au  Collège 

'^  Constanline,  leur  donne  la  suivante  : 


0)  Sur  fdutleun  Uries  J'Epitaphês  libyques,  pages  20-!24. 
(2)  Bievue  africaltne^  n«  69,  page  168. 
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•         • 


<   AfiiXAriZviXri    f 


.-^ 


\  U.^  L-^L-.  L_4_i_^ 


f  i  V    f 

dis      d 


msslha  Ahalhhna  amhhd  zïd 


•> 


(lonl  le  sens  pourrait  êlre  :  Lieu  dt  prière  de  nos  gens  i^ 
Ahined^Zid?? 

La  première  planche  renferme  l'alphabet  de  la  Cheftia, 
d'après  M.  Letoarneux. 

Nous  sommes  surpris  de  ne  point  y  voir  figurer  la 
lettre  en  Torme  de  sablier  ouvert  à  la  partie  supérieure, 
que  l'on  observe  si  souvent  dans  nos  inscriptions,  notam- 
ment dans  nos  trois  premières  de  la  nécropole  du  Kef  des 
Beni-Feredj. 


ORDRE  DES  INSCRIPTIONS 


.  Inscription  en  chiffres  arabes.  —  Amphilliéàlre  d'EI- 
Djem.  —  Copie  de  M.  Tissot.  —  Revue  africaine, 
1^"  vol.,  pi.  â,  —  Estampage  de  M.  de  Villefosse. 

.   Inscription  entière  des  environs  d'Aïn-Sidi-Jussef, 
sur  la  route  de  Souk-Ahras  au  Kef.  —  Bulletin 
de  l'Académie  d'Hippone,  n'^  13.  —  Copie  et  estam- 
page de  M.  de  Villefosse. 
Ce  monument  reposait  sur  un  tumulus. 

.  Fragment  d'Aïn-Ksiba,  près  d'Aïu-Si-Ju^sef.  —  Copie 
de  M.  J.  Arnoux,  communiquée  pai'  M.  Poulie. 

.  Inscription  provenant  du  territoire  des  Ouled-Dhia, 
situé  au  N.-E.  de  Souk-Ahras.  — Copie  de  M.  Farges. 

>  Id.  id.  id,     . 

L  Id.  id.  id. 

K  Inscription  entière  des  environs  du  Hammam  des 
Ouled-Zid.  —  Route  de  Souk-Ahras  à  la  Smala  de 
Bou-Hadjar.  —  Farges. 

•  Inscription  du  Kselma.  —  Farges. 

i.  Inscription  du  Kselma,  au  Kef-Sfaïat.  — =  Farges. 

i.  Inscription  gravée  sur  une  pierre  plate  et  ronde.  — 
Col  des  Grenadiers,  sur  la  route  de  Souk-Ahras  à 
Guelma.  —  Farges. 
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374,^75.  Fragments  copiés  sur  des  linteaax  en  mark::»] 
blanc.  —  Ruines  romaines  du  village  de  TOii^^^ 
Cham.  —  Farges. 

276 .  Inscription  entière  de  Thaoura  (Aîn-Guettar)  —  ^  mré 
rougeâlre  —  belle  conservation.  —  Haut.  3  m.  ^u 
0"»89.  —  Musée  de  Souk-Ahras.  —  Farges. 

377.  Nouvelle  copie  de  notre  n^  104.  —  Farges. 

278.  Id.  n«  102.  —  Masqueray. 

279.  Id.  no  98. 

280.  Ce  qui  reste  de  notre  n®  93.  —  Farges. 

281 .  Inscription  de  Mexméia,  près  de  Laverdure,  roufc  ^ 

de  Bône  à  Souk-Ahras.  —  Farges. 

282.  Inscription  de  Bab-Taîeb,  près  de  Laverdure.  — ^ 

Farges. 

283.  Inscription  de  Bab-Taïeb.  —  0«>74  sur  0«n45.  - 

Farges. 

284.  Fragment  de  Ced-Nouir,  rive  droite  de  la  Medjerda, 

entre  Khemissa  et  Tipasa.  ^  Farges. 

285.  Fragment  —  plaine  de  Dréan  à  Tipasa.  —  Masqueray. 

286.  Fragment  —  iMorsot  à  Sidi-Abdallah.  —  Masqueray, 

287.  inscription  entière  de  Moulaber.  —  Route  de  Cons- 

tantine  à  Aïn-Beïda.  —  Rousset 

288.  Inscription  libyco-punique,  entière.  —  Aîn-Kebcli, 

près  Du  vivier.  -^  Abbé  Mougel.  —  Estampages. 

289.  Fragment?  —  Sur  le  côté  gauche  d'une  stèle  puni- 

que. —  Coteau  d'ËI-Hofra,  à  Constantine.  —  Copie 
de  l'auteur. 

290.  Fragment.  —  Guelâat  des  Beni-.Mechin,  chez  les 

Mouias,  à  15  kil.  à  l'ouest  de  Smendou.  —  Copie 
de  M.  Sergent. 
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^1.  Fragineni.  —  Cbabel-Saïd,  rive  droite  de  TOued^ 
Sbikra,  affluenl  de  TOued-Smendou.  —  Copie  de 
M.  Sergent. 

i9i.  Fragment.  —  Uuelâat-el-Maza,  Oued-Sbikra.  — 
Sergent. 

-93.  Fragment.  —  Guelàal-el-Maza.  —  Sei^ent. 

*94.   Fragment.  —  Guelàat-el-Maza.  — -  Sergent. 

^95.  Inscription  provenant  de  la  nécropole  du  Fedj-el- 
Hadjeur-es-Souassi  —  0»n55  sur0'n40. —  Estampage 
et  copie  de  M.  Sergent. 

296.  Même  provenance.  —  Sergent. 

297 .  Id.  Sergent. 

298.  Id.  Sergenl. 

299.  Inscription  entière  d'EI-Hadjeur-es-Souassi.  —  Ser- 

gent. ' 

300.  Id.  id.  Sergent. 

301 .  Inscription  entière  de  la  nécropole  du   col  d*EI- 

Hadjeur-es-Souassi  —1  "20  sur  0™35.  —  Copie  de 
M.  Sergent  —  estampage  de  M.  le  capitaine  Mer- 
cier et  de  M.  Tabbé  Guillermet,  curé  de  Milab. 

302 .  Inscription  trouvée  d«ins  le  village  de  Sidi-Khalira. 

Sergent. 
308.  Id.  id.  Sergent. 

304.  Inscription  fruste  découverte  dans  le  village  d*Âzeba, 

entre  Aîn-Tine  et  Miiah,  dans  le  Bled  Ben-Zekri. 
—  A  servi  de  seuil  de  porte  —  texte  douteux  — 
musée  de  Milah.  —  Sei^ent. 

305.  Fragment  trouvé  à  Milah.  —  Sergent. 

306.  Id.  id.       —  Sergent. 


-  M4  — 

307.  Fr^^meoL  —  Village  de  Boo-Fooa,  près  de  Nil 

—  SergenL 

308.  Lt^Aïre  nouvelle  de  riascriplioa  d'Abizar.  —  Mu 

d'Alger.  —  Estampage  de  M.  0.  Mac-Carthy. 

309.  loscriplion    de    la  Terme  Van-Masseyk.    —  Alg 

Maison-Carrée.  —  Clierbonneau.  —  (Journal  a. 
ûque,  1878  . 
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CONSTANTINE  AU  XVI"  SIECLE 


ÉLÉVATION  DE  LA  FAMILLE  EL-FEGGOUN 


Par  EmiiEffT  MERCIER 


1. 

Au  commenceraeiil  du  xvi^  siècle  de  noire  ère,  Coiis- 
^Dtine,  donl  les  dynasties  hafside,  zeyanile  et  méri- 
^ide  (1)  s^étaient,  pendant  de  longues  années,  disputé  la 
Possession,  vivait  dans  une  sorte  dindépendance,  ou 
d^autonomie,  sous  la  suzeraineté  des  sultans  hafsides  de 
T'unis,  qui  lui  envoyaient  des  gouverneurs,  et  sous  la  domi- 
t^ation  plus  réelle  des  tribus  arabes  du  Sud.  Ces  étrangers 
avaient  profité  de  TaiTaiblissement  des  trois  empires  ber- 
bères, auxquels  ils  ofTraient  tour  &  tour  leurs  bras,  dans 
leurs  guerres  incessantes,  pour  se  faire  accorder  des 
concessions  (Iktd)  et  des  villes  où  ils  ne  s*étaient  fixés 
qu'à  demi,  forcés  qu'ils  étaient  de  conserver  la  vie  no- 
made; puis,  des  faveurs  telles  que  le  droit  de  percevoir 
les  impôts  au   nom   du  prince,   et,  enfin,   des   dons  en 

(t)  Régoani  ;  la  première  à  Tunis,  la  seconde  ^  l'Iemcen  et  h  troisième 
âPès. 
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argent  et  en   nalure  qu'ils  venaient  chercher  dans  les 

villes  du  Tel  (1). 

Nous  voyons,  dans  Ibn-Khaldoun,  que  les  DaouaouHcJa, 
tribu  rïahide  (2)  établie  dans  le  Zab   et  le  Hodna,  1.^0  u- 
chaient,  vers  1385,  h  Constantine,  €  une  somme  fix^      à 
litre  de  don  et  cela  en  sus  des  concessions  qu'ils  tenaient 
du  sultan,  et  qui  consistaient  en  villes  et  territoires  sit«>^ 
les  uns  dans  le  Tel,  les  autres  dans  le  Zab  (3).  »  Et     ^i, 
par  hasard,  il  prenait  fantaisie  au   gouverneur  de  lemjr 
refuser  leur  don,  les  Arabes,  oubliant  les  haines  particu- 
lières qui  les  divisaient  en    temps  de  paix,  venaient     ^n 
masse  s*établir  à  l'entrée  du  Tel   et,  de  là,  mettaient      i 
sac  la  province,  c  On  pillait,  on  dévastait  les  moissons   ^t 
on  revenait  les  mains  pleines,  les  montures  chargées     de 
butin  (4).  > 

Ce  fut  ainsi  que  s'établit  cette  situation  anormale  d'u^ 
peuple  étranger  et  usurpateur,  imposant  son  autorité  àt    ^^ 

• 

nation  aborigène  dix  fois  plus  nombreuse;  ce  fut  ais^^^ 
qu'une  poignée  de  brigands  arabes,  vivant  sur  les  con€î^^ 
du  Désert,  établit  sa  prépondérance  dans  la  grande  vm^^^ 
berbère  de  Constantine,  à  plus  de  soixante  lieues  au  nO  ^^ 
de  ses  cantonnements.  Ces  Arabes  étaient  de  vériial^ï  ^^ 
pirates  de  terre,  tenant  le  pays  par  la  terreur  et  joua*-^  ' 
dans  l'intérieur,  le  même  rôle  que  les  corsaires  d'Alg< 
de  Tunis  ou  de  Tétouan  sur  la  Méditerranée.  Ce  sont  V 


(I)  Ibn-Khaldoun,  Hist.  dex  Berbères,  irad.  de  Slane,  T.  i,  p.  90,  f 
117,  150,  etc.,  et  T.  m.  p.  31,  etc. 

\3i  Les  Rîali  formaient  une  des  tribus  hilaliennes  qui  envahireoi  r^fî 
que  seplentrionale  en  1040  de  noire  ère. 

(3;  T.  lii,  page  114  et  suiv. 

(4)  Ibn-Klialdoun,  T.  m,  p.  115. 
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Turcs  qui  ont  rois  fin  à  celte  situation,  et  c'est  un  fait  qui, 
croyons-nouSy  n'a  encore  été  relevé  par  aucun  historien  ; 
cependant  il  doit  être  porté  à  leur  actit. 

Pendant  le  xv*  siècle,  cet  état,  si  bien  caractérisé   par 
Ibn-Khaldoun  à  la  fin  du   siècle   précédent,  ne  fit  que 
s'aggraver.   Les  Arabes  de  la  Tunisie  (1),  qui,   depuis 
longtemps,  tenaient  cette  province  dans  la  plus  grande 
aoarcbie  (2j,  pénétrèrent  sur  le  territoire  de  Constantine, 
ely  unis  aux  nouvelles  tribus  aborigènes  qui  avaient  pris 
les  mœurs  et  la  langue  des  Arabes,  telles  que  les  Hanen- 
cha,  Harakta,.etc.,  ou  même  aux  tribus  hilaliennes  de 
la  bmille  de  Atbbedj,   telles  que  les  Dréid,  Karfa  (ou 
Gar£a),  etc.,  étendirent  leurs  ravages  sur  le  pajs.  C'est 
^iors  que  les  Oulad-Soula  (3}  commencèrent  à  exercer 
leur  autorité  sur  Constantine,  en  concurrence  avec  les 
'^aouaouida  du  Zab  et  du  Hodna;  selon  que  les  péri- 
péties de  la  guerre  ou  les  intrigues  des  chefs  accordaient 
'a  suprématie  aux  uns  ou  aux  autres,  la  vieille  cité  ber- 
^^^e  .subissait  la  tyrannie  des  Arabes  du  Sud-Est  ou  de 
^^ux  du  Sud-Ouest. 

Au  commencement  du  xvi^'  siècle,  une  famille  religieuse 
^enue  du  sud  du  Maroc,  de  Saguiet-el-Hamra,  dans  le 
ti^ays  de  Derâa,  occupait  à  Constantine  une  position  in- 
tluente.  Le  pays  de  Derâa  a  été  une  véritable  pépinière  de 
^'^tarabouts  qui,  sans  doute  dans  le  cours  du  xv«  siècle,  a 

(t)  Tribu  des  SoléTm. 

(2)  EI-fUIroiiaDi,  HUMre  de  Vlfrikia,  trad.  Pélissier  et  de  Rémusal. 
I>«  S64«  273,  392,  303,  44i.  Cet  antear  donne  le  nom  de  guerre  sainte 
cmibad)  aux  expéditioos  entreprises  contre  les  Araties  de  la  Tunisie. 

(3)  PracUon  de  la  tribu  arabe  de  :^ole1m.  Un  peUt  groupe,  perûu  dans  le 
^^^ra,  représente,  de  nos  jours,  le  dernier  reste  des  Oulad-Soub,  naguère 
'^  IMiiasanu. 
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couvert  la  Berbérie  de  missionnaires  dont  Taction  a  otc 
grande  au  point  de  vue  religieux  et  même  ethnograf:^! ti- 
que; car  ces  saints  personnages,  accueillis  d'abord,  qmMd 
c|uefois  à  peine  tolérés  au  milieu  des  populations  berb&s*cs 
déjà  en  partie  arabisées,  ont  formé  le  noyau  d'agglonrM^- 
rations  d*éléments  divers;,  devenues  plus  tard  des  tril:>cjs 
qui  ont  pris  le  nom  du  marabout  fondateur.  Ils  ool  ai  ks  si 
contribué  à  modifier  la  physionomie  de  la  populaLî^iDn 
nutochtliône  en  lui  donnant  celle  qu'elle  a  raaiDteoAK'^l. 
Les  blanches  koubbas  (dômes),  semées  partout,  en  Algéri  <, 
sont  les  tombeaux  de  ces  missionnaires. 

Mais  fermons  cette  parenthèse  et  revenons  à  Consta  ci- 
line.  Si  l'action  prépondérante  exercée  dans  les  campag^n.  ^s 
.par  les  marabouts  de  l'Ouest  s'explique  par  la  supériori  le 
de  leur  culture  intellectuelle,  il  est  bien  surprenant  c|«Je 
des  étrangers  soient  parvenus  à  se  faire  accepter,  d'abo  wri\ 
par  la  population  d'une  des  plus  vieilles  villes  berbèr^^» 
et  ensuite  à  la  dominer.  La  famille  qui  a  su  obtenir  ce 
résultat  est  celle  des  Oulad  Abd-el-Moumen,  qui  subsiste 
eniîorc  et  a  des  représentants  à  Constantine  (i),  où  el  'c 
possède  une  mosquée  vénérée  qui  a  donné  son  nom  ^ 
une  partie  du  quartier  de  Bab-el-Djabia  (2),  à  Biskra  *l 
à  Saguiet-el-Hamra.  Elle  était  soutenue  par  les  trîb^JS 
arabes  et  notamment  par  les  Oulad-Soula.  A  une  époq*-^^ 
qu'il  est  assez  difficile  de  préciser,  mais  que  Ton  ne  p^  ^^ 
faire  remonter  au  delà   du  xiv®  siècle,  elle  avait  rcç^  ^• 


(1)  Le  chef  (Je  la  famille,  Sidi-Abd-el-Nalek,  ftgé  acluellemeni  d*envl 
qnalrc-vingls  ans.  est  père  d*uii  grand  nombre  de  fils  dont  les  aînés 
«léjà  presque  des  vieillards.   Il  vit  depuis  longtemps  dans  ane  ret 
absolue. 

{%  Dans  le  carrefour  au-dessus  de  la  roe  des  Tannears. 


Il 

i 

iie 
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probablement  des  sultans  bafsides  de  Tunis,  le  titre  de 

Cheakh-el'Islam  ou  chef  de  la  religion  islamique,  vicaire 

de  rimam  dans  le  MagVeb;  un  de  ses  membres  était  en 

outre  Emir-er-Rekeb,  ou  conducteur  de  la  caravane  des 

pèlerins  de  l'Ouest,  allant  chaque  année  visiter  La  Mekke 

et  les  lieux  saints. 

C'était  une  mission  importante  que  celle  de  conduire 
les  pèlerins  en  Orient.  Le  moment  fixé  pour  le  départ 
était  annoncé  longtemps  à  l'avance  dans  chaque  localité;, 
puis  la  caravane  de  l'Ouest  arrivait  à  Constantine,  où  se 
trouvaient  déjà  réunis  les  voyageurs  du  pays;  quand  tout 
élait  prêt,  ou  partait  en  grande  pompe,  au  son  des  tam- 
bours, drapeaux  déployés,  avec  l'Emir-er-Rekeb  ou  Rokkas 
en  tête. 

De  grands  privilèges  étaient  attachés  à  ces  fonctions,  et 

l'on  se  rend    facilement  compte  de  l'influence  qu'elles 

<Jevaient  donner  à  la  famille  qui  en  était  titulaire,  d'autant 

plus  que  le  caractère  religieux  de  sa  charge  la  plaçait  en 

dehors  et  au-dessus  des   luttes   politiques,  intestines  et 

^•rangères  dont  l'empiré  hafside  était  sans  cesse  le  théâtre. 

^^tte  situation  devait  lui  attirer  les  faveurs  de  tous  les 

P^t'tis,  en  la  tenant  à  l'abri  des  revers  de  fortune  aux- 

^^els  chacun  était  alors  grandement  exposé  dans  la  Ber- 


II. 


C'on  sait  comment  un  obscur  corsaire,  liaba-Aroudj, 
^***oliianl  de  l'aflaiblissemenl  de  la  puissance  berbère, 
^  ^^tnpara,  en  1516,  d'Alger,  ville  sur  laquelle  les  Zeya- 
^  ^  i-cs  de  TIemcen  et  les  Hafsides  de  Tunis  exerçaient  des 
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prétentions,  et  qui,  par  sa  situation  centrale,  était  m 
quée  pour  devenir  la  capitale  d'une  partie  do  litlosr^al 
africain  de  la  Méditerranée.  A  ce  moment,  les  altaquK^s 
réitérées  des  Espagnols  contre  les   Barbaresques,  leuBvs 
conquêtes  de   Melila  (1496),  de  Mers-el-Kebir   (150^^ j;, 
d'Oran  (1509)  et  de  Bougie  (1510);  leur  établissemenl  ^  «jir 
rilot  du  Pégnon,  dans  le  port  même  d'Alger,  indiquais  ■ni 
une   intention   bien   arrêtée  de  conquérir  la  Berbér* 
Bientôt,  en  effet,  TIemcen,  iMostaganem,  Tenès,  Val 
puis  Tunis,  Bone,  Djerba,  Tripoli,  tombaient  devant    I 
armes  espagnoles,  et,  malgré  Téchec  mémorable  de  Charly ^- 
Quint  devant  Alger  (1541),  on  pouvait  s'attendre  à  v<^  ir 
le  drapeau  chrétien  flotter  avant  peu  sur  toutes  les  vill^3S 
du  littoral  barbaresque.  Des  circonstances  de  diverse  tm.  m- 
ture  devaient  empêcher  cetle  présomption  de  se  réalisev*; 
pendant  trois  siècles,  la  Méditerranée  et  son  littoral  allaiesDt 
être  en  proie  à  la  tyrannie  des  corsaires  africains,  et  c'^  ^t 
à  la  France  qu'il  était  réservé  de  mettre  fin  à  cette  int«> 
lérable  situation. 

Après  la  mort  du  premier  Barberousse  (1518),  sc::9»n 
frère  Kheïr-ed-Dine,  qui  avait  en  vain  essayé  de  rétabB  ir 
son  autorité  et  de  se  défendre  par  ses  propres  fore  ^ 
contre  les  Espagnols  et  contre  les  Indigènes,  car  il  av^vit 
(les  ennemis  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  Kheir-ed-Din-  •^> 
dont  la  position  n'était  plus  tenable,  offrit  au  Gran  ^' 
Seigneur  la  souveraineté  de  la  Berbérie,  dans  l'espo^  ^^ 
d'en  être  nommé  vice-roi  et  de  recevoir  des  secours   ^^^ 
hommes  et  en  argent.  Les  Turcs  s'empressèrent  d'^*»^" 
cepter  un  royaume  dont  l'acquisition  leur  coûtait  si  p^^^ 
cher.  Bientôt  Kheïr-ed-Dine  reçut,  avec  le  titre  de  Pacl^    *» 
des  renforts  au  moyen  desquels  il  sut  tenir  les  EspagiK^— -^'* 
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eo  échec,  renverser  déflnitivement  la  dynastie  iiafside, 

donl  le  trône  avait  été  relevé  par  les  Chrétiens,  et  sou- 

meure  les  Indigènes.  Avant  la  fin  du  siècle,  les  Espagnols 

étaient  chassés  de  leurs  conquêtes  et  ne  conservaienl 

qa*Oran  et  Vêlez  sur  le  liltoral  africain. 

Telle  fut  l'origine  de  rétablissement  de  la  suzeraineté 
iurqae  sur  l'Afrique.  Peu  de  conquêtes  furent  aussi  fac- 
tices et  eurent  aussi  peu  d'attaches  dans  le  pays  conquis; 
il    n'a  rien  moins  fallu  que  l'état  de  désorganisation  pro- 
fonde où  se  trouvait  la  Berbérie  pour  que  l'autorité  tur- 
V^^e,  représentée  par  quelques  milliers  de  janissaires, 
P^t  d'y  établir  d'abord  et  s'y  maintenir  ensuite  pen- 
^^^nt  trois  cents  ans.  Les  Turcs,  il  est  vrai,  employèrent 
^^c^mme  procédé  de  gouvernement,  en  outre  d'une  sévé- 
'"ilé  exemplaire,  une  politique  qui  consistait  à  se  servir 
^  «s  grandes  familles  indigènes,  à  les  opposer  les  unes 
%ix  antres,  à  profiter  de  leurs  rivalités  et  à  faire  naître 
urs  conflits;  du  reste,  peu  scrupuleux  sur  les  détails 
''administration,  laissant  leurs  créatures  user  et  abuser 
es  pouvoirs  qu'elles  tenaient  d'eux  et  s'appliquant  à  pa- 
altre  ignorer  ce  qu'ils  ne  pouvaient  empêcher. 

Selon  M.  Vayssettes  (1),  dont  les  arguments,  en  l'état 
^e  la  question,  paraissent  probants,  la  puissance  otto- 
Mnane  s'établit  pour  la  première  fois  à  Constantine,  vers 
l'an  1534,  après  la  prise  de  Tunis  par  Kheïr-ed-Dine.  Les 
documents  précis  manquent  absolument  sur  cette  période, 
mais  tout  donne  à  penser  que,  selon  leur  politique  cons- 
tante, ils  essayèrent  de  s'appuyer  sur  la  famille  Ben-Abd- 

(I)  Hiiloire  det  Bejrs  de  GoDSUnUne  (ReeueU  det  Mémoku  de  la  SoeUlé 
•rMohfIfii»  de  ContlMilàie,  1867,  p.  981  et  snivaotet). 
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el-Moumen  pour  asseoir  leur  influence.  La  tradition  ^  n  a 
conservé  le  souvenir  et  elle  ajoute  que  ces  marabo«.sts, 
soit  par  excès  de  prudence,  soit  par  manque  absola  de 
sympathie,  refusèrent  de  se  faire  les  agents  des  usur*  pâ- 
leurs ou  ne  leur  prêtèrent  qu*un  concours  apparent.  Ils 
ne  furent  pas  seuls  à  manifester  cette  attitude  de  résis- 
tance, car  nous  voyons  aussi  le  célèbre  cheïkh  Si-Airaor- 
el-Ouezzane  refuser  les  fonctions  de  Cadi  dont  le  paolia 
Hassan-Âga  lui  oflre  l'investiture  (1;. 

Une  autorité  manquant  tellement  de  racines  devait  ôLb^c 
exposée  à  de  fréquentes  vicissitudes.  En  1568,  les  hak:»i- 
tants  de   Constantine,  oubliant  leurs   rivalités,  s'unira  nt 
pour  chasser  la  garnison  turque  et  mettre  à  mort  le  mjr 
gouverneur.  La  répression  ne  se  fit  pas  attendre;  da.  kis 
le  cours  de  la  même  année,  selon  Marmol,  le  pacha  A^li, 
renégat,   surnommé  EUFortas  (le  chauve),  s'élant  po«Tté 
avec  des  troupes  nombreuses  sur  Constantine,  força       la 
ville,  châtia  rigoureusement  ses  habitants  et  leur  impo^ 
une  forte  rançon.  En  1572,  nouvelle  révolte,  suivie  d*ui«e 
répression  terrible,  c  Les  maisons  des  particuliers  furent 
livrées  au  pillage,  les  enfants  furent  impitoyablement  m  ^s- 
sacrés  et  les  habitants  vaincus  durent  plier  sous  le  jo  ug 
de  l'étranger  (2).  » 

Quelle  fut,  pendant  ces  mouvements,  l'attitude  de  '^ 
famille  Âbd-el-Moumen?  Selon  la  tradition,  elle  contifi  ^^ 
d'être  hostille  aux  Turcs.  M.  Cherbonneau  a  raconté  C^) 
les  récits  qu'il  a  recueillis  à  ce  sujet  et  d'après  lesqu^^*^ 

(1)  Voir,  à  ce  sujet,  sa  curieuse  lellre  daus  l'histoire  de  X.  Vaysse*-^ — ^' 
p.  397  et  suivantes. 

(2)  Ibid.,  p.  310. 

(3)  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Constùntine  (1866-^7;. 
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Sidi-Abd-el-Noumen,  qui  s'était  compromis  en  aidant  les 
Oulad-Soula  dans  leur  résistance,  fut  attiré  au  camp  des 
Turcs  et  mis  à  mort,  comme  un  simple  ennemi,  en  dépit 
cie  son  caractère  religieux.  On  dit  même  que  son  cadavre 
aurait  été  écorché  et  que  4  sa  peau  bourrée  de  paille 
aurait  été  envoyée  à  Alger  en  manière  de  trophée,  i 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Texactitude  des  détails  transmis 
par  ce  souvenir  populaire,  et  du  degré  de  créance  qu'il 
faut  y  attacher,  il  subsiste  un  fait  positif,  c'est  l'hostilité 
de  la  famille  Abd-el-.Moumen  contre  l'établissement  de 
Tautorité  turque,  et  nous  n'en  voulons  pas  d'autre  preuve 
que  sa  dépossession  du  titre  de  Cheïkh-el-Islam  et  d'Emir- 
er-Piekeb  et  l'élévation  d'une  famille  rivale  -1  . 


III. 


Au  commencement  de  ce   même  xvi<^   siècle,  vivait  à 
Constantine  une  famille  de  jurisconsultes  distingués,  con- 
nue sous  le  nom  patronymique  de  famille  des  Oulad-el- 
l'^eggoun  (2).  D'après  un  auteur  indigène  estimé,  mais 
non  dépourvu  de  malice,  Sidi-Abd-el-Kader-er-Rachedi, 
le^Ben-el-Feggoun,  qui  se  sont,  plus  tard,  créé  des  généa- 
logies les  rattachant  aux  races  nobles  de  l'Arabie,  seraient 
^•«iplemenl  des  Berbères,  originaires  de  Feggouna,  bour- 
S^ade  de  l'Aourès,  et  se  seraient  appelés,  dans  le  prin- 
^'pe,   El-Feggouniy  adjectif  relatif  de  Feggouna;    mais 
^  ^t  là  un  point  sans  importance  pour  nous. 

<<>  Apfès  la  mort  da  cheikb  Sidl-AIxi-el-Malek,  il  sera  peut-être  possible 
T^bunlr  quelques  détails  précis  à  cet  égard,  si  toutefois  la  ramille  a 
^^''^«'Serfé  des  documents  de  l'époque. 
<^>  Vulgairement  :  ÏA^tgoun, 


i 
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dette  famille  se  trouvait-elle  déjà  en  rivalité  avec  c«lle 
des  Oulad-Âbd-el-Noumen?  C'est  probable»  car  mous 
voyons,  en  1535,  Yahïa-el-Feggoun,  chef  de  la  famille, 
réfugié  à  Tunis,  périr  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par 
Cbarles-Quint  :  il  fut  mis  à  mort  par  un  soldat,  dans  vœ 
mosquée  où  il  était  en  prières.  Son  fils  Kassem,  de  retcirr 
à  Constantine,  fut  Imam  de  la  grande  mosquée  â'Ei- 
Batha  (1),  puis  cadi,  tenant  son  investiture  des  Turcs.  /^ 
mourut  le  9  juillet  1558. 

A  quelle  époque  la  dignité  de  Cheikh-el- Islam  fut-ell^^ 
conférée  aux  Ben-el-Feggoun  ?  Nous  ne  pouvons  le  dire 
car,  dans  les  annales  de  cette  famille,  le  premier  diplôme 
manque;  on  y  trouve  seulement  que  le  premier  Emir-er- 
Jiekeb  fut  Sidi-Âbd-el-Kerim,  troisième  fils  de  Sidi-Yahia. 
Cet  Abd-el-Kerim  est  mort  le  13  août  1580. 

D'autre  part,  nous  savons  qu'en  1563,  un  membre  de 
la  famille  Abd-el-Moumen  est  mort  avec  le  titre  d'Emir- 
er-Rekeb  (2).  C'est  donc  entre  ces  deux  dates  qu'il  faut 
placer  l'élévation  de  la  famille  Ben-el-Feggoun.  M.  Vays- 
seltes  choisit  celle  de  1567  ou  1568;  quant  à  nous,  nous 
proposons  de  la  placer  en  1572,  c'est-à-dire  après  la 
grande  révolte,  suivie  probablement  de  la  mise  à  mort  du 
chef  de  la  famille  Abd-el-Noumen,  événement  dont  la  tra- 
dition a  conservé  le  souvenir. 

Ce  n'est  pas  sans  motifs  que  M.  Vaysettes  préféra  la 
date  de  1567,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
donner  ici  le  passage  relatif  à  cette  question  :  c  La  viii 
était  divisée  en  deux  sof  ou  partis.  D'un  côté,  les  Abd-el- 

(I)  Actuellement  la  grande  mosquée  rue  Nationale. 
(3)  Histoire  des  Beys  (Vayssettes),  loc.  c.  p.  323. 
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Voamen  avec  tous  les  habitanls  du  quartier  de  Bab-el- 
Djabia,  ou  de  la  basse  ville,  représentant  le  parti  de  la 
résistance;  de  Tautre,  les  BenLefgoun  avec  les  habitants 
de  la  haute  ville,  depuis  le  quartier  d'EUBetaha,  où  est 
sitaée  la  grande  mosquée,  jusqu'à  la  Kasba,  représentant 
le  parti  nouveau.  Lors  de  la  révolte  de  1567,  dont  les 
principaux  instigateurs  se  trouvaient  dans  le  camp  des 
Abd-el-Moumen ,  le  cheikh  Âbd-el-Kerim,  qui,  en  celte 
occasion,  avait  pris  ouvertement  fait  et  cause  pour  les 
Turcs,  dut  profiter  de  son  séjour  à  Alger  pour  gagner 
entièrement  les  bonnes  grâces  du  Pacha  qui  y  comman- 
dait. De  retour  à  Constantine,  il  aida  de  tout  son  pouvoir 
i  la  restauration  du  gouvernement  turc  el  rallia  à  lui 
tous  les  membres  de  la  Djemaa,  alors  au  nombre  de  qua- 
rante. Le  titre  de  Cheïkh-el-Islam,  retiré  aux  Abd-ei- 
Voumen,  qui  venaient  de  succomber  dans  la  lutte,  lui 
'Qt  donné  en  récompense  de  ses  services  (1).  > 

Cette  argumentation  ne  manque  pas  de  valeur;  mais, 
^  qui  nous  fait  pencher  pour  la  date  de  1572,  c'est  juste- 
ment la  proximité  de  cette  nouvelle  révolte  et  l'énergie 
^^s  mesures  de  répression  qui  l'ont  suivie.  Le  vainqueur 
^   pu  pardonner  une  première  fois  aux  Abd-el-Moumen 
^^ns  l'espoir  de  les  rallier,  mais,  à   coup  sûr,  après  la 
^^conde  révolte,  le  châtiment  a  dû  être  inexorable. 

Ainsi  donc,  soit  après  la  révolte  de  1567,  soit  après 
■^^Ue  de  1572,  la  famille  EUFeggoun  arrive  au  pouvoir  dans 
1^.  personne  de  son  chef  Sidi-Abdel-Kerim,  nommé  par  les 
ï^  mires  Emir-er-Rekeb.  Abd-el-Kerim  meurt  en  1580  (i), 

<1)  HUtoire  des  Btyi,  p.  327. 

(i)  M.  Cherboiuieaa  a  donné  son  épitaphe  dans  PAnnaaire  de  la  Sociélé, 
«^5W7,  p.  87. 
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et,  par  diplôme  délivré  par  le  pacha  Djafer,  dans  les 
derniers  jours  d'août  1581,  son  fils  Abd-Âllab-Mohammed 
le  remplace,  c  II  est  nommé,  —  dit  le  titre,  —  à  la 
dignité  d'Imam  (prêtre)  el  de  Khatib  (prédicateur)  de  la 
grande  mosquée,  en  remplacement  de  son  père,  décédé. 
Il  y  fera  les  cinq  prières,  prononcera  la  Khotba  (sermon) 

et  remplira  toutes  les  fonctions  occupées  par  son  père 

En  conséquence,  nous  lui  donnons  pleins  pouvoirs  pour 

l'administration  des  biens  de  la  mosquée il  pour- 

voiera  à  ses  dépenses  et  dirigera  tous  ses  employés  et  nal 
ne  pourra  s'opposera  ce  qu'il  aura  jugé  utile,  ni  les  fon^ 
tionnaires  de  ladite  mosquée,  ni  les  cadis,  ni  les  repré- 
sentants (de  notre  autorité,  ni  l'administration  des  hobons, 
ni  personne  autre » 

On  le  voit,  les  titres  de  Cheïkh-el-Islam  et  d'Emir-er- 
Rekeb  ne  sont  pas  encore  prononcés.  Ces  fonctions  dès 
lors  appartiennent-elles  de  droit  à  l'Imam  de  la  grande 
mosquée,  comme  les  Ben-el-Feggoun  le  prétendent;  c'est 
possible;  peut-être  aussi  les  Turcs  tenaient-ils  à  s'assurer 
de  la  fidélité  du  titulaire  tout  en  lui  laissant  quelque 
chose  à  désirer.  Us  le  nomment  Imam  de  la  grande  mos- 
quée et  le  chargent  de  prononcer  la  Khotba  ou  prône  da 
vendredi,  dans  laquelle  les  bénédictions  divines  sont  appe- 
lées sur  le  Prince  des  Croyants  ou  sur  son  représentant. 
C'est,  en  pays  musulman,  la  plus  haute  fonction  reli- 
gieuse, et  l'imam,  dans  ce  cas,  est  bien  le  vicaire  de 
l'Imam  de  La  Mekke.  Ce  qui  démontre  l'importance  delà 
position,  c'est  que  le  titulaire  se  trouve  placé  au-dessus 
du  cadi  représentant  la  loi  et  au-dessus  du  chef  adminis- 
tratif représentant  le  pouvoir  temporel,  le  pacha. 

A  partir  de  cette  époque,  tous  les  pachas  qui  se  sùoX 
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à  Alger  ont,  en  prenant  le  pouvoir,  envoyé  au 
el-Islam  de  Constantine,  un  diplôme  de  renouvel- 
et,  au  décès  de  chaque  titulaire,  un  diplôme  d'in- 
e  à  son  successeur.  Tous  se  sont  plu  à  augmenter 
rogatives  et  à  créer  ainsi  une  puissance  qui,  dans 
;  où  l'autorité  était  si  éphémère,  a  traversé  les 
et  a  été  trouvée  par  nous  intacte.  Malgré  la  pru- 
[ui  a  été  de  tradition  chez  les  Oulad-el-Feggoun, 
mille  s'est  trouvée,  dès  lors,  mêlée  aux  événements 
es,  sans  cependant  se  départir  de  son  caractère 
nt  religieux. 

un  aperçu  des  avantages  accordés  successivement 
ikh-el-Islam  : 

on  de  conduire,  comme  Emir-er-Rekeb,  la  cara- 
ts pèlerins  du  Mag'reb,  avec  droits  absolus  sur 
les  personnes  la  composant  et  profits  de  toute 
^sultant  de  cette  fonction. 

inistration  sans  contrôle  des  biens  considérables  de 
le  mosquée  d'El-Batha. 

iption  d'impôts  et  de  toutes  charges  pour  leurs 
lobous  et  leurs  propriétés  urbaines  et  rurales  : 
s,  fours,  bains,  moulins,  ateliers  de  tisserands, 
les,  jardins,  etc. 

iption  des  charges,  corvées,  prestations,  droits 
e  et  de  sortie,  fourniture  de  la  nourriture  et  du 
nt  aux  troupes  et  aux  fonctionnaires,  tous  avan- 
ont  profitaient  aussi  leurs  domestiques,  tenanciers, 
),  colons  partiaires,  khammès,  khoddam  (serviteurs 

IX). 

$  et  apanages  en  immeubles,  etc. 


M 
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Droit  de  décime  sur  les  lapis  et  bois  apportés  de 
TAourès  à  Conslantine. 

Droit  de  perception  des  redevances  sur  le  marché  aai 
fruits  et  légumes. 

Enfin,  droit  d'asile  non-seulement  dans  leurs  maisons, 
mais  même  dehors,  toute  personne  sur  laquelle  le  Cheikh- 
el-lslam  étendait  le  pan  de  son  manteau  devenant  invio- 
ble,  <  eût-elle  commis  le  plus  grand  crime.  » 

Le  Cheïkh-el-Islam  avait  en  outre  des  prérogatives  im- 
portantes  dans  la  pratique  du  culte. 

Le  dernier  titulaire  a  été  Sid-M'hammed-el-Feggoan, 
trouvé  par  nous  investi  de  cette  fonction  lors  de  la  prise 
de  Constantine,  en  1837.  Il  a  été  traité  par  nous  avec 
considération  et  est  mort  peu  de  temps  après  en  laissant 
huit  fils  dont  sept  existent  encore.  Naturellement,  il  n'a 
pas  été  remplacé. 

Nous  donnons,  pour  finir,  le  texte  et  la  traduction  de 
quelques-uns  des  diplômes  accordés  à  la  famille  Ben-e\- 
Feggoun. 
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TRADUCTION.    -    I. 

Louange  a  Dieu!  (1). 

Quiconque  parmi  les  caïds  et  administrateurs  et 
le  monde,  en  particulier  et  en  général,  dans  le  pays 
Constanline,  —  que  Dieu  dirige  les  actes  de  tous  !  —  v< 
notre  présent  ordre  généreux,  etc.,  soit  averti  de  ce 
suit  : 

Nous  renouvelons  au   Cheikh,  au  savant,  au  pieu: 

celui  qui  craint  Dieu,  etc.,  au  pèlerin  pieux,  à  l'exp 

« 

(1)  Nous  supprimons  les  formules  surabondâmes  el  inutiles  qui  eiK 
brenl  le  texte. 


-  231  — 

raeolc,  à  l'auteur  d'ouvrages,  etc.,  au  prédicateur  per- 
suasif, Sidi-Abd-el-Kerira-el-Feggoun,  —  que  Dieu  lui 
perpétue  son  assistance  favorable  et  nous  fasse  profiter 
de  ses  grâces  !  —  l'octroi  de  nos  faveurs,  conformément 
aux  dispositions  des  diplômes  dont  il  est  possesseur. 

Et,  attendu  qu'il  a  déjà  fait  le  voyage  de  la  noble  terre 
et  a  visité  le  tombeau  du  choisi  (Mahomet),  —  sur  lui 
soient  la  bénédiction  et  le  salut!  —  ap|ès  avoir  à  ce  sujet 
(lemaDdé  (dans  ses  prières)  l'avis  de  Dieu,  —  qu'il  soit 
glorifié  !  —  et  qu'il  est  disposé  à  suivre  la  voie  tracée  par 
rimam  de  la  certitude,  le  Cheikh  des  Cheikh,  celui  qui  ne 
'  connaissait  que  Dieu,  le  très-précis,  celui  dont  les  béné- 
dictions se  répandent  dans  toutes  circonstances  de  mou- 
*^ement  et  de  repos,  Sidi-Ahmed-Zerrouk  (1);  —que  Dieu 
nous  fasse  profiter  de  ses  grâces!  —  etc. 

L'autorisons  à  faire  retentir  les  timballes,  h  emmener 
'^^  Musulmans  comme  cela  se  faisait  et  à  être  le  courrier 
ffiokkas)  du  Prophète;  sur  lui  soient  la  bénédiction  et  le 
^lul! 

Personne  ne  lui  suscitera  d'empêchement,  ne  lui  fera 
^^opposition  et  ne  le  repoussera,  car  c'est  le  plus  digne 
^^  celle  mission,  etc. 

Nous  lui  recommandons  de  bien  exécuter  le  mandat 
^i^i  lui  esl  confié  et  de  bien  accomplir  les  devoirs  de  la 
^liarge  dont  il  est  investi  ;  de  suivre  les  errements  établis 
^t  la  voie  consacrée  ;  d'être  bienveillant  pour  les  com- 
pagnons et  ceux  qui  désirent  se  rendre  à  la  maison  anti- 
que; de  conformer  sa  marche  à  la  leur  et  de  ne  pas  pro- 

(1)  El-Fad-el-Berneci,  grand  chef  religieux  professant  le  soufisme  et 
^SoDt  IHofluence  s*éteDdait  au  xv«  siècle  sur  loute  la  Berbérie.  Il  amenait 
^  caravane  de  l*Ouest  et  était  reçu  cliez  les  Ben-Abd-el-Mouroen. 


À 


—  ass- 
iéger les  uns  à  Texclusion  des  autres,  etc. 

Par  cet  acte,  nous  avons  en  vue  la  face  du  Dieu  adizii- 
rable  et  l'espoir  de  sa  récompense  abondante,  c  C^^ 
Dieu. . .  etc.  » 

Ecrit  par  Tordre  du  servileur  de  Dieu,  de  celui  ^^* 
combat  dans  sa  voie,  Abouel-Hacen-Ali-Pacha;  —  ç*^^ 
Dieu  l'assiste! 

Â  la  date  du  premier  tiers  de  Ramadan,  le  magnifiq^-^^ 
de  Tannée  1048  (du  5  au  15  janvier  1639)^ 

(En  tète  figure  un  cachet  où  on  lit)  :  Le  plus  faible  d« 
serviteurs  de  Dieu,  Ali. 


Ce  diplôme  mérite  d'attirer  Tattention;  il  en  résulte  e^^^ 
efîet  que  des  désordres  s'étaient  produits  dans  la  coi 
duite  des  pèlerins,  puisque  le  pacha  énonce,  comme  coi 
sidérant  de  sa  décision,  que  Sid-Abd-el-Kerim  se  dispos 
à  reprendre  les  errements  établis  par  Sidi-Ahmed-Zecr  ^r- 
rouk,  décédé  depuis  un  siècle  environ  ;  et  cependant,  1^  6S 
OuIad-el-Feggoun  étaient  en  possession  du  titre  d'Emir-e^^r* 
Rekeb  depuis  près  de  80  ans.  On  remarquera  aussi  1-^  ^^^ 
prescriptions  charitables  et  égalitaires  imposées  à  TEmi-^Br. 
Le  voyage  en  Orient  était  alors  une  grande  entreprise  q_,^|ai 
créait  des  liens  d'égalité  étroite  entre  ceux  qui  en  p«*L-Jr- 
tageaient  les  fatigues  et  les  dangers. 

(  r  ) 
,^^j^\  ^,  ^Ul,  ^\J^,  JWJI^  ,\jJ\ 
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II. 


Louange  a  Dieu  I  etc. 

Quiconque  parmi  les  Caïds,  etc.,  verra  noire  présent 
ordre  généreux,  etc.,  soit  averti  : 
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Qae  nous  avons  octroyé  nos  faveurs  au  porteur  du  pré- 
ent,  le  très-magnifique,  le  légiste,  etc.,  Âbou-Abd-Âllah- 
»1oIiamnied,  fils  du  feu  Cheïkh,  source  de  bénédictions 
>idi-Abd-el-Kerim-el-Feggoun  ;  —  que  Dieu  nous  fasse 
>roGter  de  ses  grâces!  etc.,  —  en  lui  renouvelant  les 
avantages  résultant  des  ordres  dont  il  est  porteur  et  qui 
;ont  émanés  de  nos  frères  les  pachas  qui  nous  ont  pré- 
zéàé. 

En  conséquence,  il  tiendra  la  place  de  son  père,  le 
défunt  susdit,  comme  imam  agréé  de  tous,  homme  revêtu 
de  la  confiance  générale  et  prédicateur  à  la  grande  mos- 
quée. 

Il  y  prononcera,  pour  le  public,  les  cinq  prières,  exac- 
tement, régulièrement  et  obligatoirement»  aux  heures 
consacrées. 

Il  y  fera  la  Khotba  les  vendredi  et  jours  de  fête. 

lia  direction  de  tous  les  biens  hobous  de  ladite  mos- 
quéCi  se  trouvant  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  la 
ville,  lui  appartiendra;  il  en  appliquera  les  revenus  à 
pourvoir  aux  besoins  de  la  mosquée,  c'est-à-dire  à  l'achat 
de  l'huile,  des  appareils  d'éclairage  et  des  nattes,  au 
paiement  du  salaire  des  Mouedden  (crieurs),  Hezzab  (réci- 
tateurs  du  Koran),  balayeurs,  gens  chargés  de  l'éclairage 
et  de  l'approvisionnement  de  l'eau;  il  exécutera   tout  ce 
qui  sera  nécessaire  comme  constructions,  démolitions  et 
réparations  et  profilera  de  ce  qui  lui  restera  comme  excé- 
danty  selon  l'usage  suivi  précédemment,  l'habitude  con- 
sacrée et  les  errements  établis  par  son  père  susdit  et  les 
imam  ses  prédécesseurs,  et  conformément  encore  à  l'usage 
sâuiyi  par  les  imam  d"Alger,  la  ville  bien  gardée  par  Dieu. 
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Il  sera  traité  avec  respect  et  vénération,  etc.,  et  l'on 
n'i^ra  pas  vis-i-vis  de  lai  de  la  même  manière  qoe  vis- 
à-vis  d'ane  personne  ordinaire. 

De  même,  tons  les  servitears  de  ladite  mosqnée,  tons 
ses  kbammés  et  ses  associés  jouiront  du  respect  qui  l'en- 
vironne, conformément  à  l'usage,  etc. 

Cet  octroi  de  laveurs  est  complet;  c'est  un  renouvelle- 
ment béni,  etc. 

Ecrit  par  l'ordre  du  serviteur  de  Dieu,  celui  qui  com- 
bat dans  la  voie  du  très-haut,  le  très-glorieux  Abon-es- 
Sedek,  notre  maître  Ismaïl-Pacha  ;  —  que  Dieu  l'assiste  I 

A  la  date  du  second  tiers  de  Safar  le  bon  de  l'année 
1074  (du  13  au  ^  septembre  1663). 

(En  tête  se  trouve  un  cachet  portant)  :  Ismul-ben- 
Khelil. 

(r  ) 

ji^jX^  jî>^^  s^y^  y  ^  c^  j  y 


•  t  • 
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III. 


Louange  a  Dieu  1  etc. 

Quiconque  parmi  les  Càïds,  etc.,  et  les  personnes  revê- 
tues de  fonctions  en  la  ville  de  Constantine,  verra  notre 
Présent  ordre  généreux,  etc.,  soit  averti  de  ce  qui  suit  : 

Le  légiste»  le  très-glorieux  Emir-er-Rekeb  des  Husal- 
ttianSy  courrier  du  prophète  du  maitre  de  FUnivers,  Sidi- 
Alxl-el-Kerim-el-Feggoun,  étant  venu  vers  nous,  nous  a 
présenté  un  écrit  émané  des  très-magnifiques,  très-estimés 
I^'arfaate-bey  et  Redjeb-bey  (1),  établissant  .qu'ils  lui  ont 

(I)  Oot  loat  deux  représenté  Taiiterité  torque  à  Contttntine  :  le  premier, 
fie  1647  %  1663,  eC  le  second,  oncle  da  précédent,  probtlileaient  iprès 
e€hil-€i,  on  pent-èire  eonenfreminent  svec  Inl. 
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concédé  le  produit  des  droits  sur  le  marché  des  fruits    et 
des  légumes. 

En  conséquence,  tout  son  périmètre  sera  entre     I^s 
mains  du  Seigneur  sus-mentionné  qui  en  disposera  pofLflr 

les  besoins  de  la  mosquée (lacune)  en  huile,  app<^>- 

reils  d'éclairage,  nattes',  etc.,  et  pour  les  réparations,  saz^  ^ 
que  ]>ersonne  puisse  lui  faire  d'opposition  à  cet  égard,  etc::^' 

Ecrit  par  l'ordre  du  serviteur  de  Dieu,  combattant  dan  ^ 
la  voie  de  notre  maître,  Àbou<^l-Felah-Mourad-Pacha,  -  ^^ 
que  Dieu  l'assiste  ! 

A  la  date  du  premier  tiers  de  Chaoual  de  l'année  1060^^ 
(7-17  août  1650). 

En  tête  figure  un  cachet  où  on  lit  :  Le  plus  humble  des 
esclaves  :  Mourad. 


Ce  diplôme,  fort  abimé,  est  difficile  à  lire  et  présente 
plusieurs  lacunes;  il  est  d'ailleurs  mal  rédigé  et  incorrect. 


(f  ) 


^^.cû:^^  U  b  l:;^  J...  _^.  ^^  ^  *  ii<  ^' 


J^\^\J^\^^ 


^j  j^  f^  ^riftM  JjMtt^i  dJl.la.  ^L?  ^;!  'A.:>l^>:.»j 
J^  ^\  ^J^\  ^j  ^j^j  J^j.  ^nnW^ 
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3-*^  L?l^ Jju?  ^^  Llj  ^^  L?l^^  ^,^)  i^ 

^^o-woU  djt»  ^^;;:^^^  o»^^^*^^  cpW^  W*^ 


• 


-t-^î 


Jl  w-arf  i>)  lji\^  «iLul^  ïsftjLJl  Sij..^|^ 

L*^  jiif  ^^^^  ^L  ^UJî^j 


^ 
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aj>yJI  SJUJI  j^L-^  J  \  'L^joi^  ^^J-t  ^ 


\\ 


\ 


^Ul   .»iJ^L^  ^^IflJ^  >.*i3iç3  dj  «iU. 

14^1  ^  U^%  Ugik^  l^j»\^  ï^^ 


U^L^L^Î^^^^ylkL?  -?. 


/ 


j^  ^j-^.  ^?^^  o-4^  Jtr^^  Lâft-î3tj^ 


\/\ 


dM£|«    dk4 


!^!jô^ 


oU^j^U^U 


^jti,j\j/À^j}^\^ 


-«  aLj  a5^^  jiUj  iJiU    i*  s.i5Cji  «ç5  U 


U»ii   j 


c^^^  o^-^ 
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J 


er^  v^ 


IV. 


Louange  a  Dieu  !  etc. 

Quiconque,  parmi  les  Caïds,  etc.,  verra  notre  présent 
écrit  délivré  en  vertu  des  ordres  de  notre  maître  le  Pacha, 
—  que  Dieu  lui  accorde  la  victoire  !  —  soit  averti  de  ce 
qui  suit  : 

Le  porteur  du  présent,  le  très-magnifique,  le  légiste,  etc. , 
Emir-er-Rekeb  des  Musulmans,  Rokkas  du  prophète  du 
maître  de  l'Univers,  le  seigneur  maître,  l'appui  le  plus 
haut,  le  pèlerin  pur,  la  source  de  bénédictions,  le  cheïkh 
Mohammed,  fils  du  défunt  Sid-El-Hadj-Âbd-el-Kerim-el- 
^^oun,  etc.,  est  investi  par  nous,  en  renouvellement,  du 
titre  d'émir  agréé,  d'homme  de  confiance  incorruptible 
^td'Âmin  pieux  pour  la  conduite  de  la  caravane  des  Mu- 
sulmans et  de  Rokkas  du  prophète  du  maitre  de  l'Univers. 
Il  s'occupera  de  leurs  affaires  et  veillera  à  tous  leurs 
^titérêls  et  à  ce  qui  pourra  leur  être  profitable. 

En  conséquence,  tous  les  Musulmans  composant  la  cara- 
^aae  et  se  dirigeant  avec  lui  vers  le  séjour  de  toute  no- 
blesse (La  Mekke),  — sur  son  maitre  soient  la  plus  géné- 
^e\xse  des  prières  et  le  plus  pur  des  saints  I  —  seront 

19 
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sous  sa  dîreclioo»  sous  ses  ordres  el  soumis  à  son  obéis- 
sance. 

Personne  ne  pourra  contrevenir  à  ses  prescriplions,  oi 
enfreindre  ses  défenses  :  ses  paroles  devront  être  écootées 
par  eux  et  ses  décisions  seront  exécutoires  pour  ceux 
auxquelles  elles  s'appliqueront. 

H  suivra  à  cet  égard  la  voie  tracée  par  son  père,  le 
défunt  susdit,  et  les  errements  établis  dans  le  passé  par 
les  trés-glorieux  seigneurs,  les  purs,  très-glorieux,  très- 
pieux  Emir-er-Rekeb  des  Musulmans  qui  l'ont  précédé,  et 
cela  pour  l'exécution  des  charges  imposées  à  son  profit 
et  la  perception.de  ses  bénéfices,  en  observant  à  cet  égard 
l'usage  consacré  et  en  suivant  la  voie  pratiquée  et  soifie. 

L'autorisons,  en  conséquence  (1),  lorsqu'il  se  disposera 
à  partir  pour  visiter  le  tombeau  du  choisi,  du  porteur  de 
bonne  nouvelle,  à  inviter  les  gens  à  se  rendre  en  pèleri- 
nage et,  à  cet  effet,  à  faire  retentir  les  timballes  pour 
avertir  ceux  qui  désireht  aller  accomplir  l'obligation  im- 
posée (par  la  religion),  en  se  rendant  aux  lieux  élevés  et 
nobles. 

Aucune  opposition  ne  lui  sera  faite  à  ce  sujet,  car  c'est 
lui  le  plus  digne  d'en  être  chargé,  étant  de  ceux  auxquels 
appartient  celte  mission  et  étant  à  même  de  l'accomplir. 

Le  Prophète  a  dit  :  c  Ne  donnez  pas  le  pouvoir  à  ceux 
c  qui  ne  sont  pas  dignes  de  le  recevoir,  car  vous  lui 
c  feriez  tort  ;  et  n'en  privez  pas  ceux  qui  en  sont  dignes, 
c  car  vous  leur  feriez  tort  {%.  > 

(1)  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur  dins  le  texte  irtbe,  l'écrlYtiB  vpt^ 

écrit  v«^^«MS^  tu  lieu  de  kÎL^. 

» 

(2)  Hidith  ou  recaeil  de  traditions  sur  le  Prophète. 
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I  aura  décidé  sera  exécutoire.  Il  lui  est  recom- 
I  suivre  la  voie  de  ceux  qui  servent  de  modèle 
eint  leur  but  ;  d'être  bienveillant  pour  les  com- 
de  traiter  avec  douceur  ceux  qui  font  le  voyage 
aison  antique;  de  conformer  sa  marche  à  la  leur; 
I  rapprocher  de  lui  les  uns  à  Texclusion  des 
jc. 

;  acte,  etc. 

itulaire)  sera  traité  avec  respect,  vénération,  lion- 
isîdération  et  protection  pour  sa  personne,  de 
i  que  les  honneurs  dont  il  jouit  ne  pourront 
ils  et  que  sa  grandeur  ne  pourra  être  diminuée, 
me,  tous  ses  serviteurs,  gens  de  sa  maison, 
,  colons  partiaires,  seront  traités  avec  un  respect 

» 

3  qui  viendra  chez  lui,  en  passant  par  la  porte 
3  susdite  ou  ce  qui  sortira  de  chez  lui,  sera 
e  tout  contrôle  de  la  part  du  Caïd-el-Bab  (per- 
les droits). 

pourra  en  rien  réduire  les  honneurs  dont  il  jouit; 
ne  pourra  lui  faire  subir  d'injure  ni  de  vexation, 
t  cela,  on  se  conformera  à  l'usage  établi  pour 
[  errements  suivis  vis-à-vis  de  ses  ancêtres,  sans 
)nne  puisse  lui  faire  d'opposition. 
OQvellement  est  complet,  etc. 
par  l'ordre  du  très-magnifique  Moustafa,  agha 
de  l'armée  victorieuse  par  l'appui  de  Dieu, 
ite  du  dernier  tiers  de  Ramadan  de  l'année  1075 
il  1665J. 

s  se  trouve  un  cachet  portant  ce  qui  suit)  :  Celui 
^rche  la  grâce,  Moustafa-ben-Khelil. 


à 
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(  0   ) 


^.:U^.  ^\  ^\  J^  ^-,^  U^-s^  ^^\ 


—  us  — 


^xf^^- ^^-t^^  Ue-^  J"*  ^.-V^  *^-^   , 

^^Lh»5  |.L*iaJI  ^*«kj.  ,_:>y^-'  >*W  j  Vr^J 

J.U!,  ^LJ^.x^  ^^I,  JS^L  ^1^^.^ 


ill-  -.  *J/j/3  L^  4-?  L^'i  L:-  s*53 i  J^ 


^LTjr  J.  ^L  ^î^^  -LJ.vi^^  .L,UI 

ki^j  -Jl  «iL^I  J-ia?^  A^t  d>*^  ^AjJ  *J^y« 

LW*  LL*L.  lj-i»w-  LJa^.  Li9^  LU 
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f^"'  =<•  ^r'.  ^j-^^-  ^^V^'  ^j-^  J 
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^  CT^-J  W  ^T^^  J-}  X-^^  ^lî  U-^-r^ 


-*ô^  *j\~<^  i^j^  J-i-«  «Lj,^^  ^-.l,^a:  'Li^Xc 

^^  j^^tf»  ^j  ^î^  à.^\^  ^^  'ij\J^\j  ^~r, 


^li  jwy^l  ïj^&  éj^iaj^   ,-.  j.XJ^_;  *  ^Jl  I^L« 

irf  i  cl ? .  >j.  ^1 


V. 

Louange  a  Dieu  !  etc. 

Ceci  est  un  diplôme  généreux,  etc.,  conféré  à  celui  qui 
eo  est  l'objet,  celui  qui  est  revêtu  de  gloire,  etc. 
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Quiconque  parmi  les  beys,  les  Irès-doctes  oulama,  l 
aghas,  les  kbalifas  et  tous  les  personnages  de  race 


ou  appartenante  la  milice  (turque),  qui  remplissent  de 
fonctions  dans  le  pays,  —  que  Dieu  les  dirige  tous!  — 
verra  le  présent  écrit,  soit  averti  : 

Que  nous  avons  octroyé  nos  faveurs  au  savant,  au  trë^ 
glorieux,  etc.,  au  Cheikh,  au  généreux  Âbou-Abd-All 
Sid-Mahammed-Cheïkh,  de  la  descendance  du  légiste,  etc  ^-=., 
le  défunt,  le  bienheureux  Sid-Abd-el-Kerim-el-Feggoun,  et 
que  nous  lui  avons  renouvelé  les  avantages  établis  p 
les  ordres  dont  il  est  porteur  et  qui  sont  émanés  de 


seigneurs  les  pachas  et  de  nos  frères  les  beys  du  tem-    ps 
passé. 

Ces  diplômes  relatent  qu'il  est  Emir-er-Rekeb  des  pèi^He- 

rins,  Rokkas  de  l'auteur  du  Miaradj   (ascension],  not =;re 

seigneur  Mohammed;  —  que  Dieu...  etc. 

Il  suit  la  trace  laissée  par  ses  pieux  ascendants  et  ^^«st 
réputé  comme  pratiquant  leur  voie  droite  et  éclatante. 

11  est  juste  dans  sa  manière  d'être  personnelle;  ^=ses 
actes  sont  dignes  d'approbation;  il  porte  les  caractè^^es 
de  ceux  qui  sont  dans  la  voie  du  salut;  tout  ce  ^=7ui 
émane  de  lui  mérite  successivement  la  louange  ;  il  suit:; —  'a 
Sonna  (loi  traditionnelle)  de  .Mohammed;  —  sur  son  aut^5or 
soient.. .  etc. 

H  ordonne  de  pratiquer  le  bien  et  est  célébré  pour  sa 
générosité  et  sa  douceur. 

11  fournit  la  nourriture;  il  sert  de  médiateur  pacific^ii^ 
entre  les  gens;  il  est  l'ami  des  gens  de  bien,  de  paix  6t 
d'équité;  il  est  l'ennemi  des  gens  vicieux  et  de  désordr"^; 
il  offre  sa  personne  en  don  au  Dieu  très-haut;  il  dépeu^^ 
sa  fortune  dans  l'intérêt  de  ce  qui  est  bien. 
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II  est  donc  obligatoire  qu'il  soit  prolégé  avec  les  soins 
les  plus  assidus  ;  qu'il  soit  traité  de  la  manière  la  plus 
extraordinaire  ;  qu'il  soit  accueilli  par  tout  le  monde  en 
particulier  et  en  général,  avec  les  signes  du  contentement 
3l  de  la  joie. 

flous  disons  tout  cela  en  raison  de  la  tendresse  que 
lous  lui  portons  à  cause  de  ce  qui  précède  et  parce  qu'il 
isi  de  la  famille  des  nobles  de  race,  des  pur8^éiÉ.4égistes, 
les  bons,  de  ceux  qui  connaissent  Dieu,  (mi;96  giinpident 
les  choses  défendues  par  lui  et  qui  craignent#oii,çb4^went. 

Or,  la  protection  à  accorder  aux  savant3, .  ài^x /oualis 
saints),  les  honneurs  dont  on  doit  les  entourer,  sont 
l'obligation  étroite  pour  tous  les  hommes,  surtout  lors- 
[t^'il  est  question  de  quelqu'un  se  rattachant  par  sa  iilia- 
ion  au  Prophète  ;  sur  lui.  • .  etc. 

Il  est  l'imam  agréé,  le  prédicateur  indiquant  bien  la 
'oie  et  l'orateur  triomphant  de  la  grande  mosquée  située 
t  El-Batha  (I),  laquelle  est  célèbre  par  le  nom  de  son 
ueiil;  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde! 

Il  y  prononce  la  prière  les  vendredis  ei  jours  de  fête 
^t  est  chargé  de  veiller  à  ce  qu'elle  soit  dite  aux  heures 
cionsacrées. 

Il  a  l'administration  de  la  mosqyiée  susdite  et  de  ses 
dépendances,  et  notamment  de  la  zaouïa  située  à  Ras-el- 
l^liarrazine  (2),  ainsi  que  de  tous  ses  biens  hobous. 

Il  doit  veiller  également  à  ce  que  le  Hizb  (section  du 
^oran),  dit  de  Ben-Hassein  (3),  soit  récité,  tous  les  hobous 

^fîectés  à  cette  fondation  étant  entre  ses  mains. 

» 

«>  La  grande  mosquée  de  la  rue  NaUonale. 

<2>  ActnellenieDt  la  mosquée  dite  de  Hamouda,  rue  Rouaud. 

<d)  U  est  sans  doute  quesUon  d*une  fondation  hobous  établissant  la  réci- 
^on  d*un  certain  nombre  de  Hizb. 
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C'est  lui  qui  perçoit  les  fruits  des  hobous  ccnstitaés  au 
profit  de  ce  qui  précède;  c*est  par  ses  soins  que  le  mon- 
tant est  dépensé  pour  les  besoins  de  la  mosquée  susdite 
et  de  la  zaouïa  :  il  fait  réparer  ce  qui  a  besoin  de  répa- 
tions;  achète  ce  qui  est  nécessaire  comme  nattes,  eau  et 
huile  pour  les  lampes;  il  solde  le  salaire  des  employés, 
des  tolba  qui  récitent  les  Hizb,  des  surveillants  et  autres, 
conformément  à  l'usage  et  aux  règlements  établis. 

(Après  avoir  pourvu  à  ces  dépenses),  l'excédant  est 
employé  par  lai  dans  son  inlérét,  à  son  profit  et  pour  ses 
affaires,  suivant  en  cela  la  règle  consacrée  par  ses  an- 
cêtres très-généreux  et  ses  pères  défunts. 

Personne,  en  dehors  de  lui,  n'a  le  droit  de  s'occuper  de 
cela. 

Il  est  recommandé  en  outre  de  le  traiter  avec,  respect, 
vénération,  protection  et  générosité  ;  d'entourer,  de  même, 
sa  maison  du  respect  le  plus  complet  et  de  protéger  qui- 
conque vient  y  chercher  asile,  car,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  elle  est  inviolable  ;  c'est  un  lieu  de  refuge 
pour  ceux  qui  fuient;  un  abri  pour  ceux  qui  ont  un  sujet 
de  craindre;  un  lieu  sûr  pour  ceux  qui  implorent  secours; 
un  gite  pour  les  pauvres  et  les  misérables,  étrangers  et 
voyageurs.  * 

Tous  les  gens  qui  viennent  y  chercher  un  refuge,  ceux 
qui  se  trouvent  dans  ses  parvis,  ont  droit  à  la  paix,  à  la 
sécurité  et  aux  bons  traitements,  eussent-ils  commis  la 
faute  la  plus  grave  :  personne  ne  peut  les  en  taire  sortir, 
ni  violer  les  droits  sacrés  de  cette  demeure,  et  cela  con- 
formément à  l'usage  anciennement  établi  et  à  la  voie  an- 
térieurement et  constamment  observée. 
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De  même,  nous  avons  donné  des  instructions  pour  la 
protection  de  tous  ses  kboddam,  ses  zaouïa,  tels  que  les 
Oalad-Djebara,  les  Beni-Oufline  et  les  Thouara  et  tous  ses 
khammèSy  etc.  Personne  ne  pourra  leur  faire  subir  de 
vexation  ni  d'avanie,  etc. 

Les  Beys  ne  pourront  rien  exiger  de  ses  zaouïa,  etc. 

Cet  octroi  de  faveurs  est  complet.  C'est  un  renouvelle- 
ment béni,  etc. 

Salut  de  la  part  de  l'humble  devant  son  Dieu,  son  ser- 
viteur Ahmed-Bey;  —  que  Dieu  l'assiste  par  sa  bonté! 

Donné  dans  le  tiers  de  Mobarrem,  premier  mois  de 
Tannée  \Ui  (24  août-4  septembre  1826). 

En  marge  est  apposé  le  sceau  de  Sid-El-Hadj-Âhmed- 
bey-ben-Mohammed-bey,  avec  la  date  de  1241  (1825-26). 


Ce   diplôme,  émané  d'EI-Hadj-Ahmed,   le  bey  auquel 

nous  avons  arraché  Conslantine,  représente  le  type  des 

derniers  diplômes.  On  remarquera  le  trés-curieux  passage 

relatif  au  droit  d'asile  dont  jouissait  la  maison  des  Ben-el- 

Feggoun  «  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  » 


INSCRIPTIONS 
PUNIOUES  ET  NËO-PUNIQIES  DE  GONSTANTINE 

(El-Hofra) 

Par  Ab.  CAHEN,  grand-rabbin  d'Alger 


i3-*^^jyO^^- 


MoN  CHER  Président, 

Je  viens  ua  peu  tardivement  tenir  la  promesse  que  je 
vous  avais  faite  de  chercher  à  interpréter  les  inscriptions 
puniques  et  néo-puniques,  si  habilement  dessinées  et 
reproduites  par  M.  Carbonnel  dans  le  Recueil  de  notre 
Société  (T.  xviiï,  1876-77,  pi.  i-x). 

Mon  déplacement  et  difTérenles  circonstances  ont  re- 
tardé ce  travail,  destiné  à  être  joint  à  rexcelléntc  notice 
de  notre  savant  confrère  M.  Reboud,  qui  a  présenté  ces 
stèles  au  public  avec  toutes  les  explications  qu*on  pouvait 
souhaiter.  Mal{i[ré  mon  désir,  je  suis  obligé  de  me  borner 
à  un  simple  déchiffrement,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur 
l'ensemble  des  stèles  puniques  et  néo-puniques  de  la  col- 
lection Costa  et  sur  celles  trouvées  au  Mansourah,  que  le 
savant  Dr  Judas  a  déchiffrées  et  interprétées  dans  plu- 
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sieurs  volumes  du  Recueil  de  notre  Société  (1).  Ces  stèles 
méritent  certainement  qu'on  en  fasse  une  étude  d'en- 
semble. Pour  aujourd'hui,  j'aborde  seulement  la  lecture 
et  le  déchiffrement  des  inscriptions. 


Planche  i.  —  N«  2. 

Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon  et  à  la  maUresse,  à 
Tanith,  manifeskUion  de  Baal  ce  qu'a  consacré  Baalh'anna, 
fils  de  Baaljiten,  (quand)  tu  entendras  sa  voix,  bénis-le. 

Nous  n'avons  certes  pas  besoin  de  rappeler  ce  que 
représentent  les  noms  des  divinités  dans  toutes  ces  ins- 
criptionSy  Baal  Hammon  (le  Baal  Moloch  ^carthaginois)  et 
Tanith.  Les  mots  bVII  ]5,  que  nous  traduisons  par  Mani- 
festation de  Baal  et  qui  presque  toujours  suivent  le  nom 
de  Tanith,  ne.  sont  en  réalité  qu'un  surnom  de  cette 
déesse. 

Baal  h'anna  (gracié  de  Dieu)  correspond  à  l'hébreu 
leho  Hanan  (ii  chr.  xvii,  15)  ou  loh'anan  (i  chr.  xii,  4), 
comme  Baaljiten  (Dieu  donné)  à  lehonathan  (i  Sam.  xiii,  6) 
ou  lonathan  (i  chr.  ii,  32).  Le  nom  Baalh'anna  se  trouve 
déjà  dans  une  inscription  de  l'abbé  Bourgade  (2j  et  dans 

(«y  i860-ei,  vol.  V,  p.  1  à  103.  —  1862,  vol.  vi,  p.  57-67.  —  1666, 
vol.  X,  p.  262-605. 

(2)  Bowgide  :  Toittm  d'or  de  la  lÊngtiê  phMeiame,  Paris,  1858,  in- 
foUo,  V.  2. 
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plusieurs  autres  de  la  collection  Davis  (1).  Celui  de 
Baaijiten  se  trouve  dans  les  inscriptions  du  Mansourah 
(Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  1 860- 
61,  n*'*  2  et  12)  et  dans  plusieurs  inscriptions  de  Cittinm 
publiées  par  Gésénius  (2). 

Quant  à  la  formule  ûnale,  nous  l'avons  traduite  dans  le 
sens  d'un  vœu,  d'un  souhait,  comme  cela  est  générale- 
ment admis  aujourd'hui. 

VDWn  2®  pers.  sing.  du  fut.  :  cette  forme  d'optatif 
puis$e-tu  entendre  se  retrouve  déjà  dans  trois  inscriptions 
de  la  collection  Davis  (n»'  66,  68  et  88). 

Planche  i.  —  N«  3. 

wn  ma  w«  113  lan  SyaS  ]ivh 
«313  «Sp  n3tt^«3  m  ]3 

Au  Seigneur,  à  Bàal  Hammon  a  consacré  ce  çu'a  con- 
sacré Hanna,  fils  de  Gaii,  lorsque  sa  voix  fera  des  louanges, 
bénis-le. 

Hanna  n'est  autre  que  le  nom  de  Hanno  ou  Hanon. 
Le  nom  de  Gaïî,  sans  doute  Gains  ou  Gains,  se  trouve 
déjà  dans  les  inscriptions  du  Mansourah  (n^  xviii). 

n3U^(<3  Cette  formule  finale  est  à  remarquer.  Nous 
ne  croyons  pas  qu*elle  eût  été  signalée  dans  les  inscrip- 
tions puniques  ou  néo-puniques  de  Carthage  ou  de  Nu- 
midie.  La  racine  n3U^  se  trouve  déjà  dans  deux  inscrip- 

(1)  La  coUecUoD  Davis  a  été  publiée  par  Vaux  sons  ie  titre  :  Imeriptk» 
in  tke  Pkankimi  eharaeter. . . .  dkeareved  in  îke  tite  of  Corthage,..  Loih 
don,  1803,  grand  in-folio. 

(2)  Seripturœ  linguœtgue  pkœnkœ  monumenUi  quoiquot  supenmU 

Lipdto,  MDcrxxxxYii,  ln-4*. 


-  255  - 

lions  numidiqaes  (1)  (11®  et  12®).  Ici  les  lettres  sont 
D^t,teinent  gravées  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la 
l&c^iure.  Nous  pensons  que  dans  cette  formule  le  mol  M7p 
^^^  le  sujet  du  verbe  nilWS. 

PlaDChe  II.  —  N«  A. 

^Sa  ]nn  SvnS  ]t«S 
SIS.  Syn  -ma  w»  t\:  p« 

.4u  Seigneur,  à  Baal  Ilammon,  Melek  Adon,  a  consacré 
^^e  qu'a  consacré  Baal  Padu,  fils  de  Magon.  Exauce  sa  voia, 
^>éniS'le. 

Nous  trouvons  ici  pour  la  première  fois  les  mots    \^lû 
^l^^  à  la  suite  du   nom  de   Baal   Hammon.  xM.  Deren- 
bourg  (2)  a  établi  d'une  manière  certaine,  au  sujet  des 
mots  7V3  *^7D  qui  se  trouvent  dans  quatre  inscriptions 
(Malte,  3;  Tharros,  1;  Hadrumète,  9,  et  Carthage,  200) 
et  les  mois  *1DK*^;D  (Malte,  4),  que  ces  mots  sont  des 
noms  divins.  A  ces  monuments,  qui,  dédiés  à  Baal  Ham- 
mon, portent  néanmoins  les  noms  de  Melek-Baal  et  Melek- 
Osir,  il  faudrait  peut-être  ajouter  ce  Melek-Âdon,  qui  for- 
merait le  complément  d'une  nouvelle  triade  divine.  Cepen- 
dant, dans  l'inscription  qui  nous  occupe,  on  pourrait 
regarder  les  mots  Melek-Âdon  comme  un  qualificatif  de 

(I). Judas  (A .-G.)  :  Etude  démonitraHve  de  la  langue  phénidenne  et  de  la 
imfue  Uhyque.  Paris,  1847,  io-4«.  p.  56  et  57. 

(3)  Acad.  des  Insc.  Comptes-rendus,  1874,  p.  231-236. 
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Baal-Hammony  et,  pour  se  le  rendre  plus  propice,  on 
rappelle  roi  ou  maître  Adon,  ou  plutôt  encore,  roi, 
maitre  totU-puissant,  en  prenant  le  mot  Adon  comme  les 
mots  Ss  et  D^nSs  dans  un  grand  nombre  de  passages  de 
la  Bible. 

SIS  Sys  (Baal  le  délivre)  correspond  à  l'hébreu  Pe- 
daîab  (ii  R.xxiii,  36)  ou  plutôt  Pedah-el  (Nomb.  xxxiv,  38), 
dont  la  terminaison  HIS  avec  H  conforme  à  ce  mot  1^15; 
car  il  est  constant  que  le  K  à  la  fin  des  mots  remplace 
le  n  hébreu  et  répond»  le  plus  souvent,  au  pronom  de  la 
3®  pers.  sing.  Ce  nom,  qu'on  a  lu  dans  plusieurs  ins- 
criptions nS  à  rétat  absolu,  se  trouve  à  l'état  construit, 
Baaipada,  dans  Maltzan  (1)  (22-5)  et  dans  le  n^  17  de  nos 
inscriptions. 

]XQ  C'est  le  nom  phénicien  trés-connu  de  Magon  (R. 
hébraïque  Maguen,  bouclier).  La  4^  lettre  de  la  3®  ligne 
n'a  pas  dans  le  dessin  la  forme  complète  d'un  Jl;  mais 
après  l'inspection  de  l'estampage,  le  Jl  nous  a  paru  cer- 
tain. 

^lûMf  II  faut  remarquer  le  S  à  la  place  de  V  qui  se 
trouve  fréquemment  dans  les  inscriptions  néo-puniques 
ou  numidiques.  Jusqu'ici,  on  ne  l'a  constaté,  pour  les  ins- 
criptions en  caractères  puniques,  que  deux  fois  dans  la 
collection  Davis  (no>  39  et  83)  et  deux  fois  dans  les  ins- 
criptions de  Mohammed-Kasnadar  (2).  Dans  la  collection 
Costa,  cette  faute  se  retrouve  souvent  et,  notamment,  dans 
les  no^  il,  17,  26,  27  et  29  de  nos  inscriptions. 

(1)  Mallzan  :  ReUe  aufder  Imel.  SardkUen^  Leipzig,  1889. 

(2)  Rodet,/ottr.  oitot.,  8*  série,  T.  xu,  1868,  p.  447. 
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PI.  II.  -  No5. 

r?  n]  mSi  pn  SynS  ]!«•) 
«ma  «;«  Sya  sas  nan 


Au  SHgnewr,  à  Baal  Hainmon  et  à  la  maîtresse,  à  Tanith, 
nuinifestation  de  Baal,  ce  qu'a  consacré  Achim,  fils  de  Cha- 
mcrbaal;  (quand)  tu  entendras  sa  voix,  bénis-le. 

Les  deux  dernières  lettres  de  la  première  ligne  sont 
presque  illisibles;  elles  se  devinent  facilement  :  une  partie 
du  Lam€d  existe  seule. 

K^5  Valiph  est  une  faute  du  lapicide,  qui  se  retrouve 
t-rés-souvent  dans  les  inscriptions  néo-puniques,  au  point 
d'en  faire  une  nouvelle  forme.  Dans  les  inscriptions  avec 
^^ractères  puniques,  cette  faute  n'a  été  signalée  qu'une 
^ule  fois  dans  la  collection  Davis  (no  82).  Nous  la  retrou- 
vons dans  le  n^  33  de  nos  inscriptions.  Dans  -  celles  du 

^'aiisourah,nous  trouvons  WVS  {Anmiaire  1860-6i ,  pi.  i-l, 

^xie,  p.  43). 

Klia    La  terminaison  féminine  du  verbe  est  une  faute 

^ue  l'on  retrouve  quelquefois  dans  les  inscriptions  néo- 

Pu  niques. 

tStt^k^    Acham  ou  plutôt  Âchim,  si  nous  rapprochons 

<^e  nom  de  c^lui  de  la  divinité  SD^IE^M  (ii  Rois,  xvii,30). 

^  là  serait  venu  le  nom  de  ^DU^t^,  Àchman  ou  Echmun 

donné  à  une  divinité  phénicienne,  qui  répond  à  peu  près 

^  l'Esculape  des  Grecs  et  des  Romains.  Achim  ou  Achima 

serait  le  véritable  nom  de  cette  divinité,  qui,  d'après  la 


à 
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Bible,  était  adorée  à  llamath.  On  trouve  le  nom  de 
Àehim,  manirestalion  d'Achim,  daos  la  14®  tanisienne  C^}- 
SvnnS^  Chamarbaal  (Baal  veille)  correspond  au  oom 
hébreu  Chemariah  fu  Chr.  xi,  9}.  C'est  la  première  fois 
que  ce  nom  composé  apparaît  dans  les  inscriptions  phéni- 
ciennes. On  avait  cependant  le  nom  de  BaaI-Chamar  dsios 
une  des  inscriptions  d'Umm  El-Awamid  f%. 

fUncbe  il.  —  N*  6. 

113  ttr«  113  ]Dn  Sy:aS  pwS 

Au  Seignetw,  à  Raal  Hammon,  a  consacré  ce  qua  con- 
sacré Abedachman,  fils  d'Aris.  En  entendant  sa  voix,  bénis-l^' 

Le  nom  d'Abedachman  ou  Abdesmun  (serviteur  d*As- 
chroan)  est  très-répandu  dans  les  inscriptions  puniques. 
Quant  à  la  prononciation  du  mot  my,  elle  est  en  hébreii 
îndifTéremmenl  Ebed  dans  Ebed-Mélek  (Jer.  xxxviii,  7)^ 
Obed  dans  Obed-Edom  (ii  Sam.  y\\  10),  Abd  dans  Abd^^ 
(Jer.  xxxvi,  26),  Abdi  dans  Abdiel  (ii  Chron.  v,  15),  Oba^ 
dans  Obadiah  (nom  du  prophète) ;  on  peut  encore  ajouter! 
prononciation  chaldéenne  Abed  dans  Abed-Nego  (Dan.  i,7) 
Nous  avons  adopté  cette  dernière  prononciation  pour  I 
raisons  que  nous  énonçons  plus  loin,  n**  8. 

Aris  est  un  nom  répandu  dans  les  inscriptions  puni 


^1)  PhœniniÈehe  Studien,  par  le  1)'  A.  LéYj,  il*  partie,  p  00.—  Lu 
phéniciennes  ont  été  publiées,  v  parUe,  4856;  ii«  part.,  1857;  ui*  part., 
1864:  !?•  part.,  1870. 

{%  Journal  aiialique^  v*  série,  T.  xi,  p.  355  et  saiT. 
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ques;  il  a  un  féminin  Avisât  TWm.  Aris  est  le  nom 
d'une  divinité  phénicienne,  sur  laquelle  on  n*a  aucun 
renseignement. 

VQV^S  est  l'infinitif  précédé  du  kaf,  qui  correspond  au 
gérondif  en  do  du  latin,  audiendo.  C'est  la  forme  la  plus 
usitée  dans  la  formule  des  invocations  qui  se  trouvent 
sur  ce  genre  de  pierres  votives. 

Planche  m.  —  N»7. 

n  ]3  Symny  ma  v;» 
]s  ran  ]nn  wnSy 

.4u  Seigneur,  à  Baal  Hammon  ce  qu'a  camacré  Abedbaal, 
Jik  de  Baalh'anna;  que  Tanith  implore  la  grâce  de  mon  roi. 
En  entendani  sa  voix,  bénis-le. 

La  sixième  lettre  de  la  troisième  ligne  «.st*  fort  irrégu- 

liére  dans  le  dessin  ;.  d'après  l'estampage,   nous  croyons 

qu'il  faut  y  voir  un  taw,  qui  nous  donne  cette  formule  : 

KSITÛ  ]S  run  inn.   que  Tanith  implore  [la  grâce],  le 

visage  de  mon  roi  (ou  seigneur].  Le  mot  ]nP  touh'an 

Serait  la  3*  pers.  fem.  du  fulur  de  la  3®  forme  passive  du 

Verbe  pPl.  (Comp.  avec  le  masculin  Is.  xxvi,  10  et  Prov. 

*u,  10).  —  Le  mot  ]S,  complément  du  verbe  pn,  comme 

il  est  employé  en  hébreu  avec  le  verbe  nSn  à  la  2«  forme 

pour  signifier  implorer. 
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Planche  m.  ~  N*  8. 

ttr»  pn  SynS  p«S 


Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon,  ce  qu'a  consacré  ft 
toreth,  fils  d'Avis,  fils  de  Mattan;  (si)  sa  voix  se  fait 
béniS'le. 

Bedastoreth  (serviteur  d'Âstorelh   ou   Astarlé»  qui    ^=^^i 
l'Aphrodite  Cythérée  des  Grecs).  M.  Rodet  (1)  discute      ta 
forme  aphérèse  13  mis  pour  1^7*  Il  admet  lapossîbili^ 
qu'on  ait  retranché  le  Ain  initial,  mais  à  la   condition 
qu'il  n'eût  pas  de  voyelle  longue.  Il  ne  veut  donc  p^ 
admettre  que  13  soit  l'aphérèse  de  Ebed,  serviteur,  m^i^ 
de  Abod,  avec  Hataph-patah,  action,  œuvre,  don,  qu'on    itM.e 
trouve  qu'une  seule  fois  dans  la  Bible  (Eccles.  ix,  i)*     ^ 
invoque  à  l'appui  de  sa  thèse  la  transcription  grecque 
Nous  croyons  que  la  lecture  Bed  peut  très-bien  se  ja 
ûer  comme  aphérèse  de  Abed,  avec  Ilataph-patach, 
nous  retrouvons  dans  le  nom  chaldéen  Abed-Nego  (. 
niel  I,  7).  La  transcription  grecque  n'est  pas  un  ar|^ 
ment  déterminant,  car  elle  est  loin  d'être  scrupuleux® 
pour  les  noms  orientaux.  Mais  ce  qui  nous  détermine      ^ 
admettre  la  lecture  Bed,  c'est  que  cette  aphérèse  se  trou  ^^^^ 
déjà  en  hébreu  dans  le  nom  TVl^  Bediah  (Ezra.  x,  3^^)* 

]nQ   Mattan  :  Nous  trouvons  dans  la  Bible  ce  no^*'' 

(1)  Jour.  a9iat.,n*  série,  T.  xii,  1868,  p.  468  et  suivantes. 
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^^ïïime  celui  d'un  prêtre  de  Baal  (n  Rois,  xi.  18,  ii  Ghr. 
'^m,  17).  H  se  reneonlre  dans  une  inscription  d'Umm 
El-Awamid  (1)  et  dans  une  inscription  du  Kasnadar- 
^ohammed;  une  autre  fois  dans  une  inscription  néo- 
Panique  (2)  et  dans  nos  inscriptions  (n*»'  9  et  27).  Avec 
^5àl,  il  forme  le  nom  très-fréquent  Mattanbaai,  que  nous 
trouvons  dans  le  Pcmulus  de  Plaute  (acte  v,  se.  ii)  avec 
'^  prononciation  Muthumballe ,  ce  qui  fait  supposer  à 
^^  Rodet  (3j  que  ]nû  devait  se  prononcer  Mouthan  ou 
'^o  uiAwn,  d'un  verbe  IH^  et  non  ]ri3.  Mais,  en  présence  de 
*  Orthographe  hébraïque  du  nom  propre  ^rs,  prêtre  de 
^*ial,  en  pr^^sence  d'un  nom  commun  Mattan,  doii,  régu- 
■^èrement  formé  en  langue  hébraïque  et  fréquemment 
^ïmployé  dans  la  Bible  (V.  Gen.  xxxiv.  12,  Prov.  xvni,  16, 
^ix,  6,  XIX,  14),  et  surtout  en  présence  de  l'orthographe 
't^régulière  de  ce  nom  et  des  autres  mots  phéniciens  dans 
^laute,  la  lecture  ifattan  nous  a  paru  préférable. 

yOtt^i^  Cette  forme  dans  la  finale  des  inscriptions  vo- 
t-ives  a  été  constatée  assez  fréquemment  dans  les  inscrip- 
tions néo-puniques.  Quant  à  celles  qui  ont  des  caractères 
phéniciens  proprement  dits,  il  n'y  a  guère  que  celles  de 
la  Numidie  où  on  l'ait  constatée.  Cette  forme  pourniit  être 
iregardée  comme  celle  de  la  3®  forme  avec  le  t^  préfor- 
tnatif  du  chaldéen  :  une  inscription  citée  par  le  D''  Levy  (4) 
|»orte  yQi:^nD,  qui  serait  Tinfînilif  de  la  3®  voix  passive. 


tli  Jour.  asial,f  ▼«  série,  T.  \i,  I.  c. 

•Si  Levy,  PfuBn.  Stud,  m,  67. 

«3)  Jour,  aslat.,  vi«  série.  T.,  xii,  1868,  p.  476  et  481. 

(4)  Levy  :  Ph<tn,  Stud.  m,  p.  65. 


Ptancbe  m.  -  V  V. 

"13  t*Sp  VDiErr  pD 

Ju  Seignear,  à  Haal  llammon  a  consacré  ee  ipi'o 
sacré  Arit,  fils  de  ytatlan  ;  tu  entendras  sa  voix,  béni» 

Les  quatre  premières  lettres  de  la  3*  ligne  ne  soi 
franchemeat  dessinées  dans  la  planche  :  un  examei 
DUtieux  de  l'estampage  que  nous  avons  entre  les  i 
nous  a  permis  de  les  déchiffrer  telles  que  nous  les  don 

IHaiKhe  n.  —  K»  10. 

^nySnD 

Abedado»,  /ils  de  Kefi'alalan. 

Les  lettres  de  celte  inscription,  profondénient  gn 
Dous  paraissent  représenter  les  noms  dont  le  pr 
(serviteur  d'Adon)  se  trouve  déjà  sur  une  inscriplû 
Maitzan  (a"  42)  ;  le  second  nom  est  tout  à  Tait  noav 

Ptanche  iv.  —  N>  11. 

nû  iff»  m  p  SynS  }i^ 

«3-0  «Sp  HDV^ 
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.1m  Seigneur,  à  Raal  Mon  a  consacré  ce  qu'a  consacré 
HedasU»*eth,  fiU  de  Renh'odech.  Quand  sa  mûv  se  fera  eïi- 
tendre,  bénis-le. 

Çaouth,  fille  de  Melecram;  qt^ranle-lrois 

Cette  inscription  a  deux  parties  bien  distinctes,  dont  la 
première,  composée  des  trois  premières  lignes,  est  dans  la 
forme  de  toutes  les  inscriptions  votives.  Elle  nous  apporte 
trois  points  intéressants  à  signaler. 

]D  pour  ]Dn.  Cette  aphérèse  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  inscriptions  de  la  Numidie  et  de  la 
Tunisie. 

Benhodech  (fils  de  la  nouvelle  lune)  se  trouve  déjà  sur 
ia  seconde  inscription  athénienne  (bilingue),  où  le  nom 
grec  est  Noumenios. 

Dans  le  mot  l^Dtt^l^S  se  trouve  la  double  irrégularité 

de  Valiph  au  commencement  et  à  la  fin. 

La  seconde  partie  de  Tinscriplion,  qui  est  formée  des 

deux  dernières  lignes,  a  une  certaine  importance. 

La  forme  des  lettres  démontre  avec  évidence  que  ces 

deux  lignes  ont  été  tracées  par  un  autre  artiste  que  celui 

qui  avait  gravé  les  trois  premières.  L'espace  blanc, 
laissé  à  la  fin  de  la  troisième  ligne  comme  fin  d'alinéa  et 
qui  peut  contenir  jusqu'à  six  lettres,  prouve  que  cette 
seconde  partie  est  une  inscription  tout  à  fait  distincte  de 
la  première  ;  car  il  est  constant  que  les  anciens  lapicides 
n'ont  jamais  laissé  d'espace  blanc  à  la  fin  des  lignes  et 
qu'ils  gravaient  les  lettres,  les  unes  à  la  suite  des  autres, 
sans  égard  à  la  coupe  des  mots  ou  des  phrases.  C'est  cet 
argument  surtout  qui  nous  a  amené  à  voir  dans  ces  deux 
lignes,  l'inscription  d'un  nouveau  vœu  fajt  par  une  autre 
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personne,  dont  le  nom  aurait  clé  ajouté  à  la  suite  de 
rinscriplion  supérieure  sans  qu*on  ait  cru  nécessaire  de 
renouveler  les  deux  formules  (initiale  et  fmale). 

Le  mot  r*nf  que  nous  lisons  Çaouth  serait  formé  de  la 
racine  mx  comme  mii  ou  TOi  (ce  dernier  Obadia  20) 
de  la  racine  rPJl. 

Certes,  on  pourrait  traduire  le  ns  par  ordre  ou  a 
nrdoniié  et  voie  dans  cette  seconde  partie  le  nom  de  la 
personne  qui  a  fait  élever  la  pierre  pour  rappeler  le  vœu 
accompli  par  celle  dont  le  nom  est  indiqué  dans  la  pre- 
mière partie.  Mais,  jusqu'à  aujourd  hui,  on  n'a  jamais 
trouvé  une  pareille  indication. 

Quelques  traits  des  lettres  7,  8  et  1U  de  la  4®  ligne 
n'ont  pas  été  rendus  entièrement  dans  le  dessin  :  l'exa- 
men minutieux  de  Testampage  nous  a  convaincu  qu'il 
fallait  y  voir  les  lettres  que  nous  donnons  dans  la  trans- 
cription. La  première  lettre  de  la  5^  ligne  est  la  même 
que  la  deuxième  de  la  ¥  ligne.  Enfm,  la  cinquième  lettre 
de  la  5^  ligne  représente  dans  l'estampage  un  véritable  V; 
à  la  suite,  il  se  trouve  deux  lettres  qu'il  est  impossible  de 
déchiiTrcr,  mais  qui  nous  semblent  devoir  être  les  lettres 
r3  et  avec  le  chin  signifier  année. 

IManche  iv.  ~  N«  12. 

Ah  Seiyneur,  à  Haal-Hammon  el  à  la  maUresse,  à  Tanitk, 
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manifestation  de  Baal,  Maitanath  qu'a  ékvé  lah'onalon,  fils 
d'Abedachman.  En  entendant  sa  wix,  binisAe. 

La  I2«  et  la  13*  lettre  de  la  première  ligne  se  trouvent 
réunies  pour  ainsi  dire  en  une  seule. 

]VS  rois  pour  ]S  se  trouve  souvent  dans  les  inscrip- 
tions puniques  et  néo-puniques. 

Le  mot  nSUD,  dont  la  lecture  est  indubitable,  nous 
semble  avoir  une  grande  importance.  C'est  la  première 
fois  qu'on  trouve  ce  mot  et  les  deux  qui  le  suivent  dans 
ce  genre  de  consécration.  Ce  mot,  d'après  sa  formation, 
signifie  :  don,  ou  plutôt,  dans  sa  forme  féminine,  donation. 
Le  mot  ^^  est  le  relatif  qui,  que,  et  t^^tS  a,  dans  toutes 
les  inscriptions,  le  sens  de  életer,  ériger,  construire.  Nous 
croyons  que,  dans  ce  mot  Maitanath,  on  pourrait  identifier 
le  nom  que  porLiit  ce  genre  de  pierre  votive  et,  par 
suite,  établir  quelle  était  l'espèce  de  vœu  ou  de  consécra- 
tion llil  dont  l'inscription  rappelait  l'accomplissement. 
Deux  ou  trois  passages  du  prophète  Ezéchiel,  assez  diflfi- 
eiles  à  interpréter,  peuvent  nous  aider  dans  cette  recher. 
che  et  devenir  d'une  traduction  facile.  Si  nous  admettons 
que  ces  pierres  votives  portent  le  nom  de  DJnD  ou  TMUnù 
(Mattanath  ou  Mattanah),  nous  arrivons  à  traduire  les  mots 
de  Ezéchiel  xx,  31  : 

ttrsn  D3^3n  noynn   DD^ranD   n«w3i 

d'une  manière  convenable. 
La  traduction  ordinaire  est  :  En  offrant  vos  dons  quand 

vous  faites  passer  vos  enfants  par  le  feu Nous   ne 

trouvons  nulle  part  dans  la  Bible  la  signification  de  offrir 
pour  le  verbe  ^Mf2^  mais  bientCelle  de  élever,  ériger,  cons^ 
tmire  ou  emporter,  et  le  mol  Mattanah,  don,  est  toujours 


CMUt 
—  WD   ^ 

accompagné  du  verbe  ]n3  lorsqu'on  veul  dire  oflrir. 
trouve,  il  est  vrai,  le  mol  Hl^V^D  dans  le  sens  de  di 
mais  le  verbe  dont  il  est  accompagné  prouve  qu'il  moÊ^a 
ce  sens  que  par  suite  de  ce  qu'on  emporte  el  non  pa  inl 
de  ce  qu'on  apporta,  offre  Gen.  xxxxiii,  34]  : 

vas  n«ï  n«rc  «r^l  O»  emporta  des  prélèvements  de 
devant  son  visage,  ce  qui  est  généralement  même  inter- 
prété comme  des  portions  de  la  nourriture  qui  se  trou- 
vait devant  Joseph.  C'est  donc  aller  contre  l'esprit  de  la 
langue  hébraïque  que  de  traduire  le  verset  d'Ezéchiel  eti 
apportant,  en  offrant  vos  dons;  tandis  que  si  nous  tradui- 
sons rS\£^:^1  dans  le  sens  ordinaire,  en  élevant,  érigeant, 
construisant,  il  faudra  que  le  mot  CD^DIJUD  représente 
un  objet  qui  se  laisse  construire,  comme  le  dit  très-bien 
l'inscription  dont  nous  nous  occupons.  D'ailleurs,  au 
verset  r39  du  même  chapitre  d'Ezéchiel,  le  moi  Mattanah. 
dans  le  sens  de  construction,  de  monufnent,  fait  parallèle 
au  mot  idoles  qui  l'accompagne;  tandis  qu'avec  la  signi- 
fication de  don,  offrande,  le  verset  ne  présente  pas  de  sen^* 
Dans  ee  même  chapitre  xx  d'Ezéchiel,  le  mot  Matianah 
trouve  une  troisième  fois  à  propos  des  sacrifices  humain 
verset  2G  : 

que  l'on  traduit  généralement  par  :  Je  les  ai  laissés 
souiller  par  leurs  offrandes,  en  ce  qu'ils  faisaient  passer  <  I 
fpar  le  feu)  tout  premier-né 

(i)  Les  rabbins  et»  après  eux,  les  savants  modernes  ont  dt 
culé  si  le  culte  rendu  à  Moloch  consistait  dans  la  crémation,  or 
dans  une  cérémonie  lustrale  qui  aurait  consisté  à  faire 
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lin  traduisant  . . .  par  les  monuments  (Maltanoth)  [qu'ils 

r^S^^aient]  au  moment  où  ils  faisaient  passer  (par  le  féu)  tout 

p^-w^^mier-né,  le  sens  est  précis,  juste  et  conforme  à  l'en- 

^^  innble  du  morceau,  sans  qu'aucune  difficulté  grammati- 

of«  le  puisse  être  soulevée;  tandis  qu'il  n'en  est   pas  de 

mcîme  avec  la  traduction  ordinaire.  Les  deux  mots  qui 

^i-iivcnt  DD\ï^^t  1^27,  dont  la  traduction  présente  des 

^1  i  flicultés   grammaticales   par  suite  de  la  ponctuation , 

l>^^  tirraienl  être  traduits  en  faceur  de  leur  Achim  ou  de  leur 


^  le  feu  les  enfants  consacrés.  D'après  celle  dernière  opinion, 
*'     Caudrait  reconnatlre  : 

I  ^  i»  Que  le  mot  V^t^S  a  été  omis  dans  plusieurs  passages  delà 
j  ^  t)le  (Levil.  xvii.  21,  Jérém.  xxx.  35,  Ezéch.  xvi.  21,  xx.  26^, 
.^  tidis  qu'il  se  trouve  exprimé  dans  plusieurs  autres  (Deut.  xviii. 
3^^,  11  R.  XVI.  3^  XVII.  16,  XXI.  6,  xxni.  10,  Ezéch.  xx.  31,  ii  Chr. 
^X  XIII.  6); 

2<'  Que  dans  le  passage  de  ii  Chr.  xwiii,  3,  il  y  a  une  faute 

îj^  copiste  ny^^l  ne  d.evrail  être  regardé  que  comme  s'il  y  avait 

I  ^y  1  par  le  déplacement  de  Vain,  qui  doit  précéder  le  belh  et 
^on  le  suivre; 

3^  Qu'il  y  avait  une  distinction  entre  le  culle  de  Baal  propre- 
^^ent  dit  et  celui  de  Moloch  ;  ou  qu*il  faut  reconnaître  que  les 
^eux  rites  existaient  simultanément  et  qu'ils  étaient  pratiqués 
^elon  le  degré  de  fanatisme  des  croyants. 

D'autres  prétendent  que,  forcé  d'admettre  une  transposition 
de  lettres  dans  un  passage,  autant  l'admettre  pour  six  ou  sept, 
Où  il  n'y  a  qu'à  replacer  le  aïn  après  le  beth  :  i\  suffit  de  la  pre- 
itiière  faute  commise  involontairement  pour  expliquer  toutes  les 
autres.  Avec  cette  simple  transposition,  il  n'est  plus  nécessaire 
«i'admettre  ni  oubli  de  mots  dans  quatre  passages,  ni  distinc- 
tion dans  le  culte  de  Moloch  ou  de  Daal,  ni  existence  d'un  dou- 
ble rite,  lustration  et  crémation  :  la  première  cérémonie  (lustra- 
iion>  n'est  qu'une  hypothèse  basée  sur  cette  faute  de  copiste,  sur 
creite  transposition  de  lettres,  tandis  que  l'autre  (crémation)  est 
formellement  indiquée  dans  plusieurs  passages  de  la  Bible  (Ueut. 
:x.ii.  31,  II  R.  xvu.  31,  Jérém.  vu,  31  et  32,  xix.  5  et  6,  Ps.  cvi, 
38).  Adhue  sub  judice  lis  est  • 
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Achima,  divinité  mentionnée  dans  la  Bible  (ii  R.xvii,^^^ 
et  dont  nous  avons  retrouvi';  le  nom  dans  une  inscription 
ci-dessus  (n^^  5).  Certes,  le  daguech  du  premier  Q  sera/£ 
difficile  à  expliquer;  mais  la  Vulgale  traduit  déjà  ce  mot 
comme  s'il  y  avait  Achamam  sans  daguech,  propter  dtli€$a 
sua.  D'ailleurs,  en  admettant,  d'après  la  traduction  ordi- 
naire, que  DQtt^S  Achimmem  doive  être  la  \^^  pers.   du 
futur  3®  actif,  le  daguech  du  mem  serait  inexpliqué,   et 
c'est  dans  le  Chin  qu'il  devrait  y  avoir  un  daguech  pour 
remplacer  le  hé  préformatif  qui  tombe,  comme  dans  SDfe^, 
Asseb. 

Nous  devons  surtout  constater  que  la  Bible  emploie 
toujours  la  racine  ]T^3  lorsqu'elle  parle  des  sacrifices  que 
l'on  faisait  pour  Moloch.  (V.  Levit.  xviii,  21,  xx,  3  el  4-; 
Ezéch.  XVI,  21.) 

Dans  ce  dernier  passage,  tout  le  contexte  prouverait 
encore  en  faveur  de  la  thèse  que  nous  avançons,  et  <^^ 
traduisant  G^jm  par  tu  construisis  pour  eux  des  Matt^' 
noth,  la  place  du  mot  dans  le  contexte  serait  justiGé^  \ 
tandis  qu'avec  le  sens  tu  les  offris,  ce  mot  devrait  être 
placé  au  milieu  du  verset  précédent  (20),  avant  les  détai  ^^ 
du  sacrifice. 

Nous  croyons  donc  qu'il  y  avait  là  sur  ce  plateau  d'&  ^' 
Hofra,  à  la  porte  de  Cirta,  un  grand  temple  de  Ba^'' 
Ilammon,  où  se  faisaient  des  sacrifices  inhumains  etb^-^' 
bares;  il  y  avait  sans  aucun  doute,  sur  le  haut  du  cote&^> 
dont  le  nom  est  Haoua  Chedad  (1),  cette  t  statue     ^® 

(1/  Ree.  dei  Noticet  et  Mémoirei  de  la  Soc.  archéol.  de  Constantine,  T»     ^^ 

innée  1876-77,  p.  461.  —  La  racine  Chedad  exlsle  en  hébreu  "I"'^  . 
et  signifie  détruire^  désoler,  tirer  {W,  Juges,  ▼.  27;.  Peut-être  raodnai^''' 
voir  dans  ce  nom  nne  réminiscence  du  culte  qui  aurait  été  pi^tiqué 
cet  eêearpemeni  de  la  mort. 


-  269  — 

ronze  représentant  Kronos  (Saturne)  >,  dont  parle  Dio- 
ove  de  Sicile  (1),  quand  il  décrit  le  culte  de  Saturne 
tiez  les  Carthaginois,  c  qui  «  avait  les  mains  tendues 
et  inclinées  vers  la  terre,  de  sorte  que  Tenfant  qu*on 
y  mettait  tombait  en  roulant  dans  un  gouffre  plein  de 
îu.  >  Les  rites  de  ces  sacrifices  odieux  existant  en  Plié- 
îcie  (9)  furent  importés  dans  ses  colonies  et  prirent  à 
arthage  importance  d*une  institution  fondamentale  de 
Etal  :  de  là  le  grand  nombre  de  pierres  votives  que  Ton 
découvertes  aux  environs  de  Carthage  et  de  Cirta. 

lah'onalon  :  le  mot  IH^  se  trouve  déjà  dans  le  nom 
5  Baaiiah'ôn,  d'une  des  inscriptions  d'Abydos.  Nous 
oyons  qu'on  doit  prononcer  iak'on  et  non  ih*an  en 
^nformité  du  texte  hébreu  (Deut.  xxviiî,  50). 

"ï^t^  Alon  est  ici  le  nom  d'une  divinité  ou  peut-être  le 
>m  de  toutes  les  divinités  carthaginoises  :  nous  pourrions, 
^ns  ce  dernier  cas,  retrouver  la  Iranscniplion  exacte  des 
ois  Alonim  et  Alonoth  du  Pœnulus  de  Plante,  sans  avoir 
^soin  de  recourir  au  substantif  hébraïque  "J^Sy,  doiil  le 
'tjriel  ne  se  rapproche  pas  assez  des  mots  du  texte.  Plu- 
^urs  savants  phénicistes  ont  trouvé  le  mot  pS  dans 
^ux  passages  de  la  première  inscription  de  Sidon,  stèle 
'  Cschmunazar. 


<l)  Diod.  de  Sic.  L.  xx,  cb.  U.  Cesdétaits  concordenl  avec  ceux  que 
OoDenl  les  Rabbins  sur  la  statue  de  Molocb  (Voir  Comm.  de  RascM  sur 
9rémie,  ch.  yii,  sers.  31). 

(3)  Eosèbe  :  Prep.  Evang.  iv;  Pline,  xxxvi,  5. 
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IMancbf  v.  —  13. 

Ah  Seigmur,  à  Raal  a  comacré  ce  qu'a  consa4^re  Al^^d- 
ehah'ar,  fils  de  Gai  Barrou, 

/16frfc/iaW. (serviteur  de  l'aurore)  est  un  nom  qui  «'a 
pas  encore  été  relevé,  croyons-nous,  dans  les  inscriplioïi^ 
phéniciennes.  Le  mol  ^TVO  aurore  se  Irouvc  Irès-nrê- 
quemment  dans  la  Bible.  Nous  retrouvons  encore  cen*3  wn 
dans  le  n®  24  de  nos  inscriptions. 

^VA  Gai,  Caïus,  que  nous  avons  déjà  vu  dans  rjnsci'f  V' 
tion  n<»  3. 

112  BarroUy  que  nous  assimilons  volontiers  au  no   ^" 
propre  Barrus  qu'on  trouve  en  latin. 

Planche  v.  —  N*  li. 


rK  -ni     "y^i  ]s  ranS 


,^M  Seigneur,  à  Boal-Hamman  et  à  la  maitresse,  à  Tan.  i^  "• 
manifestation  de  Baal,  a  consacré  ce  qu'a  consacré  Xb^^' 
achman  le  médecin,  fils  de  U'amlan;  (quand)  tu  entendrai  *" 
voix,  bénis-le. 
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Rvanl-dernière  lettre  de  la  3^^  ligne  a  dans  le  dessin 
te  beaucoup  plus  large  que  dans  l'estampage  et  nous  y 
s  reconnu  un  S.  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  SSin 
édecin,  titre  qui  a  déjà  été  trouvé  sur  les  deux  ins- 
:ions  trilingues  de  Leplis  Magna,  et  que  M.  Lévy  (1) 
t  lire  dans  l'inscription  n^^  31  de  Maltzan  (2).  Le  mot 
m,  médecin,  se  trouve  aussi  dans  le  46®  vers  de  la 
e  II  de  l'acte  v  du  l'cenulm. 

'amlan  (celui  qui  a  pitié).  Nous  trouvons  en  hébreu 
n  (celui  dont  on  a  pitié)  Hamoul  (Gen.  xxxxvi,  21)  et 
om  de  Hamlan  dans  diverses  inscriptions,  entre  autres    ' 
is,  n^  65. 

près  la  6®  lettre  de  la  4®  ligne,  le  dessin  porte  un  V; 
s  d^ns  l'estampage  cet  endroit  nous  a  paru  fruste  et 
$  lettre,  comme  après  la  9^  lettre  de  la  2®  ligne. 

Planche  v.    -  N«  15. 

«313  «Sp  vdm; 


u  seigneur,  à  Baal  Hammon  ce  qu'a  consacré  Abed- 
nan,  fils  d'Azarbaal  SaramL  Entends  sa  voix,  bénis-le. 

a  4*  lettre  de  la  3«  ligne  nous  a  paru  devoir  être  pris 
r  zdin  et  nous  avons  lu  Azarbaal  (Dieu  a  secouru),  qui 
le  nom  bien  connu  d'Azdrubal  et   qui  correspond  à 

Phan.  Stud,  iv*  part.,  p.  75. 

Aci/fe  in  den  Regttuehapen  Tunis  und  Tripoli»,  Leipzig,  1870,  3  ?ûI. 

.  I",  T.  343-404). 
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l'hébreu  Azariah.  Ce  nom  se  trouve  déjà  sur  quelques 
autres  inscriptions. 

L'avant-dernière  lettre  de  la  même  ligne  est  un  vat)  : 
le  prolongement  de  la  tête  à  droite  n'a  pas  été  tracé  dans 
le  dessin,  mais  il  se  trouve  dans  l'estampage^.  Nous 
lisons  donc  Saraval,  qui  doit  être  le  nom  de  famille  ou 
peut-être  un  nom  de  pays. 

Planche  vi.  —  N«  16. 

«Sp  yawn  ] 

m 

Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon  ce  qu'a  consacré  Matleno- 
baal,  fils  de  H'endar,  fils  de  Magon.  Tu  entendras  sa  voix. 

Matlenobaal  (son  don  de  Baal).  N'ayant  pas  la  pierre 
sous  les  yeux,  il  se  peut  que  ce  que  nous  prenons  pour 
la  H*"  lettre  et  pour  un  mo  ne  soit  qu'un  accident  dans  la 
pierre  et  non  point  une  lettre  gravée,  et  alors  le  nom 
serait  Matianbaal.  D'ailleurs,  la  lecture  de  Maltenobaal  se 
justifie  par  la  régularité  de  sa  formation. 

H'endar  (séjour  de  la  grâce).  La  racine  111  est  hébraï- 
que (V.  Psaume  lxxxiv.  llj  dans  le  sens  d'habiter. 

Magon.  Celte  lecture  nous  a  paru  certaine,  bien  que  la 
dernière  lettre  de  la  3®  ligne  ait  dans  le  dessin  la  forme 
d'un  kaf.  Dans  l'estampage  la  tête  est  plus  grande  sans 
former  de  courbe. 

Le  mot  ^y^^  bénis-le,  de  la  formule  ordinaire,  man- 
que. 
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Pbnclie  VI.  —  N«  17. 

on  SynS  pyS 

3  m  Mïli  113  ] 

.4u  Seigneur,  à  Baal  Hammon  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré Natanbaal,  fils  de  Raalpada,  En  entendant  sa  voix, 
hénis'le. 

]1V1  l,e  àin  mis  à  la  place  de  Valiph  est  très-fréquent 
dans  les  inscriptions  néo-puniques  (V.  dans  V Annuaire  de  la 
Société  archéol.  de  Constantine,  an.  1 860-61 ,  planche  i,  n^  2). 

Natanbaal  (Baal  a  donnéj.  C'est  la  première  fois  que 
eette  forme  toute  hébraïque  de  ]nj  se  trouve  en  cons- 
truction dans  des  noms  phéniciens.  Comme  verbe,  on  le 
trouve  dans  différentes  inscriptions  (Inscrip.  de  Sidon,  de 
Blarseille  et  autres). 

Planche  vi.  —  N»  18. 

Synan  H3  ttr«  ma 

hsi  wn^ya  p 

yau;  py  SyaS  >n 

«Sp 

À  consacré  ce  qu*a  consacré  H'enbaal,  fils  de  Baal-H'anna 
HipaUi,  à  Baal  IJammon.  Entends  sa  voix. 

H'mbaal  (grâce  de  Baal),  d'où  vient  Annibal.  Dans  la 
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Bible,  nous  trouvons  le  nom  de  ^S'3n  H'anniel  qui 
que  la  transformation  de  R'enbaal  en  H'annibaat. 

*nSD~l  Ripalii.  Celle  lecture  est  sâre,  malgré  la 
trop  allongée  de  la  dernière  lettre  de  la  3^  ligne  d 
dessin.  Il  doit  représenter  le  lieu  d'origine  de  la  f 

Il  Faut  remarquer  dans  cette  inscription  le  renvi 
formule  (à  Daal  llammon]  après  l'énoncialion  du  i 
la  personne,  ce  qui  est  assez  fréquent. 

Dans  la  formule  fmale,  manque  \o.  dernier  mnt 
le),  comme  au  n"  16. 

PtMche  ïH.  -  M*  10. 

vïn  113  ]an 

mpSaia  -na 

yair  l'-'Sya 

Au  Seigneur,  à  Haal  Hammon  a  contacré  ce  qu' 
sacré  Bedmelqartb,  fiU  de  Chakanehalom,  fiU  de  Boa 
Entend»  sa  cour,  bénis-le. 

Bednuilqartk  (serviteur  de  Melqarlh^,  nom  qui  : 
contre  fréquemment  dans  ce  genre  d'inscriptions. 

Chakanehalom  (la  paix  habite)  se  trouve  déjft  dai 
inscriptions  de  Conslanline  (Mansourah)  V.  les  .In 
de  ta  Société  arckéoL,  1860-61  et  186â. 

Après  la  i'  lettre  de  la  5"  ligne,  il  y  a  dans  I 
pi^e  un  espace  blanc  qui  prouve  qu'il  y  a  sur  la 
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Kie  letlre  eRacée  et  que  nous  supposons  àlre  un  tac.  Nous 
royons  donc  que  ce  nom  iloU  élre  lu  BaaljiUn^  qui  se 
-^ouve  déjà  pi.  I,  n*  ^. 

Ptenchc  VII.  —  N»  20. 

-SynS  p«S 

n  iny  112  Sn 

Au  Seigneur,  à  Bcuil a  consacré  Abedb 

fils  de  Zakh'el,  /ils  de  Renh'odech.  Quand  sa  voia:  se  fera 
entendre,  bénis-U. 

Une  partie  de  l'inscription  a  disparu  avec  l'angle  gauche 
lie  la  pierre  qui  a  élé  cassé.  Quelques  lettres  (aliph,  daleth, 
Un)  appartiennent  par  leur  forme  a  l'alphabet  néo-puni- 
que. 

La  1^  lettre  de  la  i^  ligne  parait  être  un  l^eth  et  la 
lettre  suivante  pourrait  être  un  lamed  ou  un  mem  :  nous 
supossons  un  lamed.  Ces  deux  lettres  forment  la  fin  d'un 
mot  dont  le  commencement  a  disparu  et  que  nous  ne 
savons  point  rétablir. 

La  fin  du  nom  d' Abedb. . . .  n'existe  plus. 

La  1^®  lettre  de  la  3*  ligne  est  un  nun,  que  nous  sup- 
posons être  la  fin  du  mot  Ben,  fils. 

La  lettre  suivante  est,  croyons-nous,  un  zàin,  et  nous 
lisons  Z'akh'el. 

lia  dernière  lettre  de  la  3^  ligne,  Kaf,  est  beaucoup 
jilus  à  l'extrémité  de  l'inscription  que  dans  le  dessin; 
néanmoins,  les  deux  petits  traits  verticaux  existent;  nous 
supposons  des  accidents  de  la  pierre. 
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Planche  vu.  —  N*  if. 

pn  SyaS  ]ivh 


iu  Seigneur,  à  Baal  Hammon qu'a  consacré 

Chaphut,  fils  de  R. . ,  ,n.  Entends  sa  voix,  bénis-le. 

Cette  inscription  en  caractères  néo-puniques  a  tout  une 
série  de  lettres  à  la  fin  de  la  première  ligne,  qu'il  est 
fort  dificile  de  déterminer.  Nous  croyons  que  l'avant-der- 
nière  lettre  doit  être  divisée  pour  former  un  nun  et  un 
daleth,  ce  qui,  avec  la  dernière  lettre,  ferait  IIJ- 

Les  lettres  qui  précèdent  ce  dernier  mot  pourraient  être 
lues  n3\  qui  en  hébreu  signifie  placer.  Ce  serait  alors  ^^s 
lanah'  neder  ach  nadar,  a  placé  l'objet  de  la  consicration 
qu'a  consacrée.  —  C'est  avec  beaucoup  d'hésitation  que 
nous  proposons  cette  lecture. 

Chaphat  est  un  nom  propre  que  l'on  rencontre  asse 
fréquemment  dans  la  Bible.  Il  a  été  lu  une  fois  dans  un 
inscription  de  Maitzan. 

A  la  suite  de  la  11^  lettre  de  la  â«  ligne,  il  y  a  an 
lettre  que  Feslampage  n'a  pas  reproduite,  de  sorte  qu'iU  i 
n'est  pas  possible  d'établir  le  nom  du  père  :  peut-être  j^ 
avait-il  un  Y  et  faut-il  lire  yi\  Recin,  qui  dans  la  Bibles 
est  le  nom  d'un  roi  de  Syrie  (Is.  vu,  t)  et  celui  d'un 
famille  juive  (Ezdr.  ii,  48). 
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PlancUe  viii.  —  N»  iî. 

.4tt  Seigneur,  à  Haal-Hammon  ce  qu'a  consacré  Il'enbaal, 
/ils  de  Teliadan.  Entends  sa  voix,  bénis-le. 

Teliadan  :  Nous  Iroiivons  le  mol  Teli  ^*^r  en  chalil. 
pour  désigner  la  consiellalion  du  Dragon. 

Kimchi  (Com.  sur  Isaïe  xxvii.  1)  et  Aben  Ezra  (Com. 
Job.  XXVI.  13)  expliquent  les  mots  ms  Wn3  par  la  cons- 
tellation du  Dragon,  quils  nomment  HD,  comme  d'ailleurs 
dans  le  Midracb  Pirké  H.  Eliézer.  La  traduction  du  nom 
pourrait  donc  signifier  :  (La  constellation)  Dragon  juge. 
On  trouve  ce  nom  de  Teli  fréquemment  employé  par  les 
poètes  juifs  du  moyen  âge  à  la  place  de  ^^n 

Planche  viii.  —  .V  24. 

-in\y  12V  113  ^«  113 

SvnS  vSnmpbD  ]n 


A  consacré  ce  qu'a  consacré  Abedchah'ar,  fUs  de  Melqarth- 
k'alaç,  à  Baal.  Entends  sa  voix,  bénis-le. 

Melqarthh' alaç  (Melqarlh  a  sauvé].  Le  mot  V^n,  h'alaç, 
se  trouve  assez  souvent  dans  la  formation  des  noms  phé- 
niciens Âchmaniralaç,  Baaih'alaç.  Notre  nom  se  trouve 
déjà  dans  une  inscription  de  la  collection  Davis  (n^  30). 


S4 


I Manche  IX.  —  ^•  i5. 

/><•  Abedachmnn,  fils  de  Mérèss,  fiU  Baalchilem. 

La  première  lettre  ^  est  mise  pour  l)ïf  ou  pour  le 
génitif  avec  le  mot  de  consécration,  sous  entendu,  comme 
on  la  trouve  sur  une  inscription  de  Tharros  (8®)  et  sur 
des  monnaies  phéniciennes. 

Vf^lQ  Hérèss  est  un  nom  que  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  sur  les  inscriptions  phéniciennes.  On  peut 
le  rapprocher  de  D"|Q,  Mérèss,  un  des  princes  persansqui 
entouraient  le  roi  Assuérus  (Esther  i^  14  . 

Baalchillem  (Rémunération  de  Dieu)  est  la  lecture 
adoptée  dans  les  noms  où  le  mot  Chillem  sert  à  leur  for- 
mation :  Aschmanchillem  (Ath.,  4),lkenchillem  (Davis, 47), 
(Ann.  1860-61,  2).  On  pourrait,  en  le  comparant  aux 
noms  hébreux,  le  lire  tout  aussi  bien  Challoum  (ii  R.  xv. 
10,  xxii.  14;,  Chékm  (i  Chr.  xxvi.  14;  ou  enfin  Chahm, 
comme  nous  l'avons  lu  dans  Chakanchalom  (n^  19). 

IMancbe  ix.  —  N*  36. 

ttr«  113  ]an  SyaS  \ivh 

]n  DD3....   13  ]aa  113 

p  yDttrn  ^«Di3 
«3in  «S 

Au  Seigneur,  à  liaal  Hamtnon  a  consacré  ce  qu'a  canr 
sacré  Magon,  fils  de  ....  Nekom,  fils  de  Gossài.  Quand  tu 
en4^idras  sa  roir,  hénis-le. 


La  5®  lettre  de  la ^^  lit;[ne,  qui  dans  le  dessin  est  un 
d^ileth,  est  en  réalité  un  ghimel  dans  restampap:e,  la  tête 
n^étant  pas  fermée  en  bas  :  Nous  avons  lu  Magon, 

Après  la  8®  lettre,  il  y  a  un  espace  blanc  assez  grand 
pour  contenir  une  lettre,  qui,  aujourd'hui  effacée,  a  pu 
aire  la  première  lettre  du  nom  que  dans  Tétat  actuel 
vions  lisons  D33. 

Gos$a%  pourrait  venir  de  la  rac.  DDJ  élever,  d'où  nT\  D^ 
t  signifierait  Mon  orgueil.  On  trouve  encore  la  racine 
ou  DM  avec  le  sens  de  trésor  (1^013  TW)Î^  six  trésors. 
31id.  Rabba  Exod.,  ch.  ix,  p.  136,  col.  3).  Le  nom  signi- 
fierait alors  mes  trésors  (V.  Buxt.  R.  015). 

I*lancbe  ix.  —  N»  27. 

Tirs  ]an  SvnS  p«S 
»n\2;  []na]  ]n  pa  n^ 


Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon,  ce  qu'a  consacré  Hagon, 
JUs  de  [ffaltofi].  Entends  la  voix,  bénis-le. 

Le  nom  de  Maltan  que  nous  avons  mis  entre  crochets 
n'est  pas  suffisamment  net  dans  l'estampage  (lour  qu'il 
soit  donné  comme  lecture  sûre. 

La  formule  finale  a  une  irrégularité  nouvelle.  Waliph 
qui  termine  d'ordinaire  le  mot  l^Sp  ne  se  trouve  pas 
dans  cette  inscription.  Comme  cette  lettre  marque  géné- 
ralement l'adj.  poss.  S«  pers.,  le  mot  serait  ici  à  l'absolu 
(la  voix). 


1 
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PtoDcbe  IX.  —  N«  28. 

Synan  in  Svnann  na 
«Dm  «Sp  yatt^D 

Au  Seigiieur,  à  Uaal  Ilammon,  a  comacré  ce  qu'a  con- 
sacré MaUanbaal,  fils  de  H'enbaal.  En  entendant  sa  voix, 
béniS'le. 

Cette  pierre  a  cette  particularité  remarquable  d'avoir 
dans  le  coin  gauche,  au-dessous  de  rinscription,  deux 
signes  ou  emblèmes  qui  n'ont  point  été  signalés  sur 
d'autres  pierres. 

Planche  ix.  —  .N«  29 

P ; 

«DttrsD  mpSamv 

»3-in  «Sp 

..  ..Fils  d'Abedmelijarth.  Quand  sa  voix  se  fera  entendre, 
bénis-le. 

Fragment  d'une  inscription  dont  la  partie  supérieure  a 
disparu. 

PUncbe  ix.  —  N«  30. 

nnmSvpnSv3Sp«S 
13V  ma  ttr«  Sya  ]b  na 

vaurDittTD  pmp.... 


Au  Seigneur,  à  Uaal  Eammon  et  à  la  maîtresse  Taniik, 
manifestation  de  Uaal,  ce  qu'a  consacré  Abed[mel\qarth,  fUi 
de  Messar.  En  entendant 
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Il  faut  sigfnaler  dans  cette  inseription  l'absence  du  lamed 
levant  Tanith. 

Mesiar  se  trouve  déjk  dans  la  19*  Numidique  (Judas, 
Eiude  dem.  pi.  20).  Dans  le  Talmud  on  trouve  ce  mol 
(Kilaïro,  ch.  n)  pour  signifier  sillon. 

La  formule  finale  est  incomplète  à  cause  de  l'absence 
d'une  partie  de  la  pierre.  Deux  lettres  manquent  égale- 
menl  à  la  3^  ligne,  mais  il  était  très-facile  de  les  rétablir, 
d'autant  plus  que  la  tête  du  lamed  existe  encore. 

Planche  ix.  —  N«3I. 

]vs rûnSipnS---  S--- 
Svnan  ma  v; 

à {  Hammon  et  à  Tanith,  manifestation 

a  ctmsacré  H'enbaal. 


Nous  devons  signaler  l'absence  dans  l'inscription  du 
mot  P3  u,  à  la  maUresse,  devant  le  nom  de  Tanith  ;  c'est 
une  dérogation  à  la  formule  ordinaire. 

Planche  x.  —  N«  33. 

mi  vfif  m:  ]an  SyaS  p«S 
«313  «Sp  vriv;:>  ]Dtay  p  Smns 

Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon  a  consacré  ce  qu'a  con- 
sacré PeUmmal,  fils  d'Athsan,  En  entendant  sa  voix, 
bénis  le. 

L'inscription  est  en  caractères  néo-puniques.  La  pre- 
mière lettre  de  la  2«  ligne  est  un  S  et  non  un  3  comme 
dans  le  dessin;  la  2®  lettre  est,  croyons-nous,  un  H.  Nous 
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lisons  donc  Petoumal,  composé  de  IPS  (R.  nUS  qui  ouvre, 
Prov.  XX,  19),  que  nous  trouvons  dans  le  nom  dePetauel, 
père  du  prophète  Joël  (Joël.  i.  1),  et  de  Sd,  qui  pourrait 
venir  de  la  racine  chald.  Vq  ou  t^S^D,  pardon,  espérance, 
assurance  et  que  nous  trouvons  avec  ce  sens  dans  le  Mi- 
dracli  (Ber.  Rab.  ch.  91),  à  propos  de  l'histoire  de  Simon 
ben  Chetah'  avec  le  roi  Jannaï.  Nous  croyons  que  c'est 
dans  le  même  sens  qu'il  faut  traduire  le  mot  S^Q,  qui 
remplace  K^p  dans  la  formule  finale  de  la  5"  Tunisienne. 
L'abbé  Bourgade  (1)  traduit  ce  mot  par  adimplevU  et  la 
formule  entière  :  fidèle  à  son  vœu,  il  l'a  accompli,  en 
adressant  des  supplications  à  la  Divinité,  Le  De  Levy  (i)  y 
voit  le  mol  chaldéen  H  ;D  mol  et  traduit  :  entends  sa  pa- 
role (sein  Wort),  Nous  traduirions  volontiers  :  entends  son 
espérance  ou  accorde  le  pardon  qu'il  implore. 

Après  la  7^  lettre,  nous  lisons  le  nom  Athsan,  ]Dt3V; 
peut-être  faut-il  voir  un  yod  dans  la  première  des  lettres 
formant  ce  nom  et  lire  alors  ]0\2\  lithsan. 

Planche  x.  —  N«  33. 

nS  pn  SynS  ]ivh 

•••ny-n3ttr«-n:Sy3WB 

]a  mnttTîna  ]a  p^rs 

pw«i3y 

Au  Seigneur,  à  Baal  Hammon  et  à  Ta[nith],  manifesta- 
tion de  Haal,  a  consatrré  ce  qu'a  consacré  Àbe[d\achman, 
fils  Hedastoreth,  fils  de  Abedachman 

La  fln  de  l'inscription  est  illisible  sur  l'estampage  que 
nous  avons  entre  les  mains. 


ri 
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littiche  X.  -  N«  34. 

-na  pn  SyaS  psS 

Seigneur,  à  Baal  Hamman,  a  comacré  Adonbaal,  fils 
4ilad%on.  Entends  sa  voix,  bénis4e, 

^^donbaal  se  trouve  déjà  dans   trois  ou  quatre  inscrip- 
ns. 

^inbji  Cette  lecture,  qui  est  sûre,  nous  permet  de  sup- 

^er  qu'il  y  a  là,  en  caractères  puniques,  un  nom  romain 

^name  nous  croyons  en  avoir  retrouvé  quelques  autres. 

^ladion  pourrait  être  une  prononciation  viciée  de 
udian[us] .  Peut-être  y  a-l-il   là  l'intention  de   Gildo, 

»t  le  nom  nous  rappelle  un  gouverneur  de  TAfrique 
^s  Arcadius;  peut-être  aussi  ce  nom  vient-il  de  Gilda, 
i  le  de  la  Mauritanie  tingitane,  citée  par  Mêla. 


LETTRE    DE    M.    A.   PAPIER 

AU  PRÉSIDENT    DE    LA     SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CONSTAKTUCK 


SUR   LES 


RUINES  DE  HAMMAM-N'BAILS 

ei   plnslenni  iDterlpIlont   recueillies  émmu   cette  localité 


Otee,  le  21  STril  IStO. 

Monsieur  et  cher  Président, 
De  retour  d'une  excursion  aux  mines  de  zinc  du  Nador,«*v^3i 


i 


je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  entrelenir  un  inslaoB 
des  ruines  que  j'ai  visitées  et  des  inscriptions  que  j*y  ai 
relevées. 

Les  ruines  dont  je  tiens  à  vous  parler  tout  d'abor£> 
proviennent  d'une  petite  ville  de  bains,  très-fréqoentée» 
sans  doute  sous  les  Romains,  quoique  les  Itinéraires  n'en 
fassent  pas  mention.  Elles  couvrent  une  surface  d*envi— î'^^^ 
ron  trois  hectares.  L'édifice  principal,  dont  les  murssooB 
encore  debout  à  une  hauteur  de  â  à  4*  mètres  au-dessoB 
du  sol,  mesure  à  lui  seul  440  mètres  de  superficie,  abs-*^^'^ 
traction  faite  des  constructions  qui  en  dépendent  &  droites'  *^' 
et  à  gauche.  Sa  façade  monumentale  donnait  sur  la  peUti»-'  ^-^^ 
vallée  qui  conduit  à  Tifech. 
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On  ne  pouvait  choisir  un  point  de  vue  plus  pittores- 
<|ue.  Au  premier  plan,  rOiicd-el-IIammam  roulant  à  ses 
pieds  ses  eaux  bruissantes  sous  un  berceau  toujours  vert 
<l*olivicrs,  de  pistachiers  et  de  lentisques.  Au  second  plan, 
un  col  gardé,  à  droite,  par  un  immense  rocher  qui  de  là 
ressemble  h  une  tour  formidable  flanquée  de  bastions;  à 
gauche,  par  une  masse  énorme  de  minerai  capricieuse- 
ment déchiquetée,  pointant,  comme  la  tour  voisine,  sa 
léte  altiore  au-dessus  d'un  massif  d'arbres  centenaires. 
Dans  le  lointain,  enfm,  le  Kef-elAks  montrant  discrète- 
ment sa  croupe  étroite  et  profondément  entaillée  au-des- 
sus d'un  rideau  de  montagnes  couvertes  tantôt  de  bois 
sombres,  tantôt  de  prairies  et  de  champs  verdoyants.  Rien 
(le  plus  ravissant  I 

Outre  ce  bâtiment,  dont  les  murailles  construites  en 
pierres  de  grand  appareil  ne  mesurent  pas  moins  de 
i^ib  d'épaisseur  et  n'ont  point  encore  dévié  de  la  ligne 
verticale,  sauf  à  l'un  des  angles  de  la  façade  principale, 
d'autres  bâtiments  d'une  importance  moins  grande  s'éche- 
lonnaient, en  amont  de  la  rivière,  jusqu'à  la  source  qui 
les  alimentait  et  dont  je  dirai  deux  mots  dans  un  instant. 

On  voit  çà  et  là,  en  effet,  des  restes  très-distincts  de 
piscines;  la  plupart  des  canaux  qui  y  amenaient  l'eau  y 
sont  encore  recouverts  de  leurs  grandesv  dalles  plates;  on 
peut  les  suivre  dans  presque  tout  leur  parcours:  Près 
d'un  pan  de  mur  circulaire  et  Irès-épais  existe,  dans  le 
rocher,  un  trou  carré  de  15  ou  16  centimètres  de  côté 
dont  l'usage  ne  peut  guère  soulever  d'objections.  C'était 
à  coup  sûr  un  trou  de  vanne  destiné  à  retenir  ou  à  laisser 
passer  l'eau  d'une  piscine  à  une  autre. 
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Mon  intenlion  était  de  lever  le  plan  de  ces  canaux,  qoi. 
presque  tous,  sont  à  fleur  de  terre  et  en  très-bon  état  de 
conservation;  mais  la  pluie  et  la  grêle  étant  veiines  à 
tomber  avec  rage  et  mes  jours  étant  comptés,  j'ai  dû  y 
renoncer  et  me  résoudre  à  quitter  ce  lieu,  si  Tréquenté 
jadis  et  si  plein  de  souvenirs  aujourd'hui. 

Ces  divers  bâtiments  étaient  alimentés,  je  Taî  dît,  par 
une  source  située  en  amont  de  la  rivière.  En  contournant 
le  mamelon  sur  le  flanc  duquel  la  Société  minière  VieiUe- 
Montagne  exploite  un  amas  de  calamine  aussi  riche  en 
zinc  métallique  qu'intéressant  au  point  de  vue  des  curio- 
sités minéralogiques  qu'il  renferme,  on  arrive  bientôt  en 
un  point  où  le  sol,  encore  peu  déclive,  est  tapissé  tout 
d'abord,  sur  une  assez  grande  étendue,  d'une  épaisse 
couche  de  tuf  noir  et  finement  ondulé,  puis  recouvert, 
sur  un  espace  circulaire  plus  restreint,  de  blocs  et  de 
galets  calcaires,  rongés  à  la  surface  comme  s'ils  venaient 
de  subir  l'action  corrosive  d'un  acide. 

Or,  quoiqu'on  n'aperçoive  en  cet  endroit  aucune  trace 
d'eau  ou  d'humidité,  on  n'en  est  pas  moins  là  au  griffon 
même  de  la  source  romaine  qui  coulait  sans  doute  autre- 
fois d'une  manière  continue,  alors  que,  de  nos  jours,  elle 
ne  donne  plus  que  par  intervalles  plus  ou  moins  longs. 
Le  fait  est  que,  si  elle  était  en  pleine  activité  lorsque 
Fournel  vint  la  visiter  le  24  juin  1845,  elle  ne  coulait 
pas  en  1869  et  ne  reparaissait  qu'en  1874,  pour  dispa- 
raître de  nouveau  au  bout  de  cinq  ou  six  semaines. 

On  en  voit  bien  une  autre  à  1,000  mètres  plus  loin, 
sur  la  rive  droite  de  l'Ouedllammam  et  en  contre-bas  du 
mamelon,  mais  existait-elle  au  temps  des  Romains?  On 
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aurait  le  droit  «ren  douter,  quoique  à  quelques  pas  d'elle, 
mais  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  on  voie  les  ruiner 
d*un  bâtiment  construit  en  grosses  pierres  de  taille  et  la 
petite  plaine  qui  précède  là  le  vallon  couverte  de  débris 
provenant  sans  doute  d'autres  bâtiments.  Cette  source  ne 
doit  peut-être  son  existence  qu'à  la  disparition  de  la  pre- 
mière, ce  dont  il  serait  facile  de  s'assurer  si,  à  l'époque 
de  la  réapparition  de  celle-ci,  on  prenait  soin  d'observer 
son  débit.  Il  est  très-probable  que,  à  l'instar  de  presque 
boules  les  sources  thermales  de  l'Algérie,  le  niveau  de 
l'ancienne  s'est  tout  simplement  abaissé  d'une  quaran- 
t^aine  de  mètres,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  reparaître  de 
C^mps  en  temps,  chaque  fois  du  moins  qu'une  commotion 
souterraine,  comme  celle  qu'on  a  ressentie  à  la  mine  en 
ft  874,  vient  à  se  produire  dans  la  contrée. 

Mais,  qu'il  en  soit  ainsi  ou  autrement,  cela  ne  doit  pas 
distraire  plus  longtemps  de  l'objet  capital  de  mon 
écit,  c'est-à-dire  de  la  position  des  ruines  de  Hammam- 
'baïls,  sur  la  route  d'Hippono  à  Tipasa,  et  des  inscrip- 
trions  que  j'y  ai  relevées. 

Cette  route  est  bien  conservée  sur  plusieurs  points  du 
territoire  des  N'baîls,  et  je  l'ai  même  parcourue  en  voiture 
pendant  quelque  temps,  en  allant,  avec  M.  Mousty,  ingé- 
^^ieur  de  la  miiie,  du  Hammam  à  Aïn-Safra,  après  l'avoir 

tantôt  côtoyée  et  tantôt  recoupée  plusieurs  fois  dans  le 

voyage. 

Elle  passe  à  deux  kilomètres  en  deçà  de  l'exploitation, 
point  d'où  part  l'embranchement  qui  desservait  les  Bains, 
et  rejoint  la  grande  route  bien  au  delà  de  la  rivière,  mais 
eu  an  point  que  je  n'ai  pu  déterminer  exactement.  Tout 
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ce  que  je  puis  vous  dire,  c'eft  qu'il  gravissait  les  collines 
boisées  qui  Tont  suite  aux  ruines  et  au  sommet  desquelles 
il  laissait  apercevoir  encore  les  traces  d'une  route  sem- 
blable à  celle  que  nous  civions  suivie  en  allant  d'Aîn- 
Safra  à  Hammam-N'baïls. 

1^  roule,  à  la  sortie  d'un  petit  col,  passait  par  le  ma- 
melon d'IIammam-N'baïls,  puis  elle  descendait  assez.rapi- 
dément  jusqu'à  la  rivière,  qu'elle  traversait  pour  se  diri- 
ger de  là  sur  Tipasa  par  le  pied  du  Kef-ek\ks.  Le  dessin 
tracé  d'autre  part,  ainsi  que  la  légende  qui  l'accompagne, 
vous  donneront  d'ailleurs  une  idée  plus  nette  de  sa  direc- 
tion et  de  sa  bifurcation. 

Elle  était,  comme  toutes  les  routes  romaines  passant 
surtout  par  un  massif  montagneux,  protégée  de  dislance 
en  distance  par  de  nombreux  Caslellum  ou  postes  détachés 
établis  sur  les  points  les  plus  culminants.  Autour  de 
l'EnchirlIammam,  nous  en  avons  compté  jusqu'à  quatre 
dans  un  rayon  maximum  de  ri  kilomètres;  mais  le  plus 
important  et  le  mieux  conservé  est,  sans  contredit,  celui 
que  nous  avons  visité  à  mi-chemin  du  Hammam  à  Aïn- 
Safra,  à  vingt  pas  de  la  route  même,  et  d'où  notre  vue 
put  s'étendre  à  l'ouest  jusqu'au  delà  de  Guelma  et  plon- 
ger dans  les  sinuosités  les  plus  profondes  des  ravins  qui, 
de  ce  côté,  découpent  la  montagne.  Ses  épaisses  murailles 
en  pierres  de  taille  {l^^o  de  large)  sont  encore  débouta 
3  ou  4  mètres  au-dessus  du  sol  et  couvrent  une  super- 
ficie de  45  mètres,  dont  la  moitié,  à  l'intérieur,  est  occu- 
pée par  un  caveau  cintré  encore  en  très-bon  état.  Un 
autre  corps  de  bâtiment,  d'une  étendue  égale,  existait  â 
l'un  de  ses  angles  les  plus  voisfns  de  la  route;  ses  épaisses 
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^^inrailles  font  enccnre  visibles  h  raz  du  sol.  Deux  grosses 
^>ierres  de  Iciille,  encore  munies  des  trous  où  se  trouvaient 
^scélés  les  gonds  de  la  porte,  en  marquent  distinctement 
■^  'entrée. 

A  partir  de  ce  Castdlum,  la  route  fait  un  coude  et  des- 
^:^end  en  pente  douce  jusqu*&  TAin-Safra,  où  la  VieiHe-Mon- 
^^^igne  a  abandonné  un  gite  métallifère  plus   riche   en 

ni/nerai    de  plomb  (mimètése)   qu*en  minerai   de  zinc 

^^smithsonitc). 

La  Table  de  Peutinger  donne  à  cette  route  une  longueur 

C-oC^le  de  43  milles,  soit  63,70:3  mètres,  si,  avec  Gossolin, 

ot%     évalue  le  mille  romain  à  I481'"48c,  et  70,  950  mètres 

si     l'on  estime,  avec  Btrbrugîrer,  le  pas  romain  à  1™t?5«. 

M«^Ss  cette  distance  est,  dans  l'un  et'  Taulre  cas,  beaucoup 

^ *"<=>()  faible,   puisque  de  Bônc  aux   ruines  dllammam- 

^*4^aïls  on  compte  déjà  83  kilomètres  en  passant  soit  par 

■^^     gorges  du  Nador  et  Télroite  vallée  de  rOued-Ilalia, 

^^^  •  1  par  Duvivier  et  Aïn-Safra,  et  25  kilomètres  au  moins 

"*-^     Hammam  à  Tifech,  en  suivant  presque  constamment 

^micien  tracé. 

V^  distance  dllippone  à  Tipa^a,  par  Vico-Juliani  (Ksar- 
^1  ^  ^cbour)  et  rEnchir-el-IIammam,  devait  donc  être  réel- 
*^^  ^"ment  de  73  milles  et  non  de  43,  puisque  l'on  compte 
'^^^  ^le  108  kilomètres  de  Bône  &  Tifech  par  le  revers  orien- 
1   comme  par  le  revers  occidental  du  Nador. 

C'est  en  vain  que  M.  Mousty  et  moi  avons  fouillé   les 

ines  du  Hammcim  et  soulevé  quelques-unes  des  pierres 

^^^i  paraissaient  les  plus  propres  à  nous  renseigner  sur  le 

'^•^ra  de  cette  ancienne  ville  de  Bains,  que  ïllinéraîre  d'An- 

^in  et  la  Table  de  Peutinger  passent,  on  ne  sait  trop 
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pourquoi,  sous  silence,  puisqu'elle  était  située  sur  la  rost^^te 
même  d*Hippone  à  Tipasa  et  qu'elle  était,  sinoa  plus,  aicv  jbu 
moins  aussi  importante  que  les  AqiuB  Tibilitanœ.  Nos  re^^^'e- 
cherches  sont  restées  infructueuses,  et  je  serais  encore 'nrrf 
aujourd'hui  k  en  regretter  Tinsuccès  si,  quelques  joursnvar 
avant  mon  arrivée  à  la  mine,  les  ouvriers  chargés  d»fc^  d 
l'empierrement  d'un  chemin  passant  par  les  ruines  mêmes  ^  cm 
n'avaient  déterré  deux  stèles  avec  inscriptions  latines,  qu»  mim  ]i 
MM.  Fassin  et  Mousty  eurent  la  bonne  pensée  de  Tair^^nv  m\ 
transporter  devant  leur  maison  d'habitation,  en  m'infor^v  oc 
mant  aussitôt  de  leur  découverte  et  en  m'invitant,  ave»^'^^^ 
la  plus  cordiale  insistance,  à  venir  les  étudier  sur  place  ^»^:>i< 
ainsi  qu'une  autre  pierre  non  moins  curieuse  trouvé» ^* '-^  ^ 
l'année  dernière  à  l'entrée  de  la  mine  et  en  contre-bas  ds 
mamelon. 

A  défaut  de  découverte^}  personnelles,  je  vous  entres»' 
tiendrai  donc  de  ces  dernières,  qui  vous  paraîtront  sanj 
doute  très-intéressantes  à  plus  d'un  titre. 

La  plus  grande  des  deux  stèles  mesure  88  centimètre^"'*' 
de  hauteur  sur  41  centimètres  de  largeur.  Un  cadre  Of 
plutôt  une  dépression  de  97  cent,  de  haut  sur  32  cent,  d* 
large  et  un  de  profondeur  renferme  l'inscription,  dont  le; 
raractéres,  hauts  de  4  centimètres  seulement,  sont  asse 
mal  gravés  à  la  pointe  et  en  grande  partie  altérés  par  1>  f 
temps.  Ces  caractères  sont,  en  outre,  d'autant  plus  MùSM'i 
r.iles  à  déchiflVer  que  la  pierre  est  elle-même  d'une  struo 
turc  peu  favorable  à  la  lecture  de  ceux  qui  sont  les  roîeui 
conservés.  Elle  a  été  taillée  dans  un  travertin  lelleiBeicV' 
carié,  qu'en  plusieurs  points  elle  présente  l'aspect 
pierres  ponces  les  plus  grossières. 
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Ce  n'est  donc  pas,  je  le  répète,  sans  une  extrême  dtfB- 
cullé  que  je  suis  parvenu  à  en  prendre  un  assez  bon  es- 
tampage, d'autant  plus  que  fa  pluie  et  le  vent  venaient 
encore  à  chaque  instant  contrarier  mes  opérations. 

J'ai  cherché,  bien  entendu,  à  la  lire  en  Texaminant  à 
toutes  les  heures  de  la  journée  et  en  usant*  de  tous  les 
sii'alagèmes  employés  en  pareille  circonstance.  Voici  le 
(exie  auquel,  de  guerre  lasse,  j'ai  cru  pouvoir  m'arréter  : 

D-M-VICTO 
RIA-CALAM.. 

FECIT-VIXAN 

NIS-LXV-HIC. 

A  la  fin  de  la  2^  ligne,  la  lettre  M  se  confond  avec  les 
filtres  grossièrement  élirées  de  la  pierre,  et  les  lettres 
finales  disparaissent  dans  l'angle  du  cadre  ou  plutôt  n'ont 
Pnnais  existé.  Faut-il  dès  lors  lire  CALAME)NSIS  ou  CALA 
'•ARlTO*^  La  dernière  lecture  me  paraîtrait  préférable. 

Les  deux  derniers  mots  de  la  formule  ordinaire  aux 
'«^scriptions  funéraires  HIC  SITVS  ou  SITA  EST  n'existent 
P^s  non  plus  sur  notre  pierre  tumulaire.  L'ouvrier  tout 
^  fait  inhabile  qui  a  gravé  l'épitaphe  n'avait  pris  aucun 
^^cî  des  distances.  Il  a  écrit  HIC  en  toutes  lettres,  sans 
^  douter  qu'il  ne  lui  resterait  plus  de  place  pour  graver 
'^s  deux  derniers  moU  SITVS  EST.  Il  en  avait  fait  de 
^^tue,  d'ailleurs,  pour  les  dernières  lettres  de  la  2«  ligne, 
)^*il  n'a  pu  graver  faute  d'espace,  tandis  qu'il  en  avait 
•^Core  assez  pour  mettre  VICTORIA  en  entier  sur  la  pre- 
mière. 

L'autre  stèle  est  également  de  travertin  carié,  mais  il 
*^  manque  au  moins  la  moitié.  Telle  qu'on  Ta  trouvée. 


non  loin  de  la  première,  elle  mesure,  de  la  cassure  au 
sommet,  ^8  cenlimèlres,  â5  cent,  de  largeur  et  17  d'épais- 
seur. 

Les  quelques  mots  qui  restent  de  Tinscriplion  sont  ren- 
ferméâ  dans  un  cadre  ou  dépression  de  Si  cent,  de  lar- 
geur et  dislani  du  sommet  de  Si  cent.  Dans  ce  dernier 
espace  existe  un  croissant  relevé  soutenant  sans  doute  un 
disque  simple  ou  rndic  qui  a  disparu,  le  croissant  et  le 
disque  étant  les  attributs  obligés  de  la  Virgo  CœlaUs  des 
Africains,  qui  avait,  comme  on  sait,  un  temple  célèbre    i 
Cartilage,  un  autel  à  la  place  duquel   Tliistoire  rapports 
même  que  Tévéque  Aurclius  s'assit  le  jour  où  les  chr^ 
tiens  envahirent,  en  391),  son  enceinte   abandonnée   ^^ 
déjà  couverte  de  broussailles. 

Le  nom  de  Vénus  est  gravé,  en  eft'ei,  sur  notre  slfel^ 
d'une  façon  ti^s-nette  et  suivi  immédiatement  du  K  mst- 
juscule  dont  la  branche  supérieure  seule  a  disparu.  H 
est  donc  difficile  de  nier  qu'on  ne  soit  là  en  présence  d'uti 
ex-voto  à  la  Vénvs  de  Carthage,  c'est-à-dire  à  Tanit,  la 
grande  et  unique  déesse  sémitique,  la  rerum  nature 
parens,  elementorium  omnium  domina  des  métamorphosas 
d'Apulée. 

Les  caractères  de.  l'inscription  sont,  comme  dans  la 
précédente,  gravés  à  la  pointe  et  peu  profonds,  mais  plus 
soignés,  plus  corrects.  J'y  ai  lu  sans  la  moindre  hésita- 
tion : 

I).    M.    S. 

Venvs  k 

DEDIT 


-  les  ~ 

Les  cinq  lettres  de  DEDIT  et  celle  qui  suit  n'existent 
que  sur  la  moitié  de  leur  hauteur,  par  suite  de  la  cas- 
sure (le  la  pierre,  qui,  sans  doute,  avait  90  à  95  cenli- 
mètres  de  longueur  avant  d'être  brisée. 

Je  passe  maintenant,  sans  m\irrétcr  aux  objections  que 
je  me  suis  faites  et  que  Ton  me  fera  sans  doute  aussi  au 
sujet  (lu  mot  VENVS  écrit  au  nominatif  et  de  la  lettre  K 
en  partie  ciracée,  à  la  troisième  pierre,  la  plus  curieuse 
de  toutes. 

Elle  a  été  trouvée  enfouie  sous  terre,  à  deux  mètres 
du  moins  de  profondeur,  à  l'entrée  «de  la  mine  et  en  con- 
^''c-bas  du  gite  métallifère  exploité  jadis  par  les  Romains. 
^'le  mesure  iO  centimètres  dcMiaut,  abstraction  faite  des 
10  ou  13  centimètres  qui  sont  encore  en  terre.  Sa  lar- 
reur  est  de  32  centimètres  et  son  cadre,  assez  régu- 
'^rement  tracé,  mais  peu  profondément  évidé,  a  12  cen- 
'*^è:res  de  haut  sur  11  de  large  seulement.  Elle  est  de 
ficaire  gris  et  grossièrement  taillée.  Elle  n'a  rien,  abso- 
'^ent  rien  qui  indique  qu'elle  a  pu  appartenir  à  quel- 
le monument,  à  quelque  édifice.  Ses  caractères  sont 
'^«àvés  à  la  pointe,  peu  corrects,  peu  profonds  et  mal 
>Snés.  La  première  ligne,  composée  de  3  lettres  seule- 
'^Qt,  se  lit  encore  assez  facilement  ;  mais  la  seconde, 
>^lement  composée  de  3  lettres,  est  presque  illisible.  On 
y  distingue  que  la  finale  A  ;  la  seconde  lettre  a  disparu 
*  il  ne  reste  de  la  première  qu'une  sorte  de  boucle  en- 
^re  assez  apparente. 

Elle  ne  contient  aucun  chiiïre,  cela  est  certain.  Ce 

^st  donc  pas  une  borne  milliaire.   Ce  n'est  point  non 

lus  une  pierre  tumulaire;  elle  n'a  rien  qui  en  approche. 
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Bref,  je  n'y  ai  lu,  comme  tous  ceux,  du  reste,  qui  m'en- 
touraient, que  les  lettres  suivantes  : 


1 

/ 


Ur,  je  vous  avoue  que  ce  n'est  pas  sans  me  causera  aie 
certaine  émotion  que  ces  quelques  caractères  rangés  ?  «Jr 
deux  lignes,  dans  un  cadre  trés-élroit,  apparurent  à  dbcs 
yeux  dans  toute  leur  simplicité.  Je  ne  pouvais  me  tromper: 
c'était  bien  là  les  trois  premières  lettres  et  la  dernière  €la 
nom  de  la  fameuse  montagne  où  Gélimer,  fuyant  devaDl 
Bélisaire,  se  réfugia.  Et  je  m'arrêtai  d'autant  plus  volon- 
tiers à  ma  lecture  qu'elle  n'avait  rien  d'absolument  con- 
traire au  texte  de  Procope,  dont  je  me  souvenais  alors 
comme  si  je  l'avais  eu  sous  les  yeux.  Ce  mont  (PappuB) 
est  dans  l'extrême  Numidie,  dit  Procope;  il  est  très-abrupt 
et  d'un  accès  très-difficile,  à  cause  des  roches  qui  l'en* 

tourent Dans  la  partie  la  plus  recula  de  la  monr 

tagne,  il  y  a  une  ancienne  ville  du  nom  de  Midhios,  o& 
Gélimer  se  remettait  de  ses  maux  avec  ses  compagnons.  •  •  - 
Mais  les  Maures  ennemis,  favorisés  par  la  nature  abrupt 
des  lieux,  firent  aisément  éprouver  des  dommages  aux 

assaillants Il   (Pbaras)  se  contenta  d'entourer    1^ 

montagne  de  postes  vigilants,  espérant  que  la  faim  amèo^ 
rait  la  reddition etc.,  etc. 

Ce  qui  ne  tarda  pas  à  se  produire,  en  effet,  Géiiia^ 
ayant,  comme  on  sait,  fini  par  écouter  l'envoyé  de  B^ 
Hsaire,  qui  le  tenait  bloqué  au    sommet   sans   doa(^ 
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notre  Djebel-iNador,  et  par  reconnaître  avec  lui  qu'il 
lait  encore  mieux  vivre  esclave  chez  les  Romains  que 

commander   au    mont   Pappua   et  aux  Maures  qui 
âbitaient. 

le  n'ignore  pas  que  certains  historiens,  prenant  dans  le 
is  le  plus  rigoureux  le  nom  de  Maures  que  Procope 
me  aux  indigènes  chez  lesquels  le  dernier  roi  des  Van- 
es  en  Afrique  s'était  réfugié  et  comptant  sur  l'homo- 
nie  qui  existe  entre  le  Babourah  de  nos  Kabyies  et  le 
ppua  des  anciens,  voient  dans  celui-ci  notre  moderne 
6or,  qui  est,  à  la  vérité,  un  des  massifs  montagneux  les 
is  accidentés  de  la 'province  de  Constantine.  Seulement, 
ferai  remarquer  à  tous  ceux  qui  acceptent  cette  syno- 
noie  que  le  pe^it  comme  le  grand  Babor  sont  situés  au 
là  de  rOued-el-Kebir  (ancien  Ampsaga)  et  ne  se  trou- 
Dt  point,  par  conséquent,  dans  Vextréme  Numidie,  mais 
'  pleine  Mauritanie  sétifienne  et  à  une  distance  d'au 
>ins  250  kilomètres  d'Hippone. 
il  était  inutile,  on  en  conviendra,  que  Gélimer  allât  si  loin 
nr  trouver  un  asile.  En  aurait-il  eu  le  temps,  d'ailleurs? 
'St  peu  probable.  Aussi  notre  savant  Berbrugger,  en 
évoquant,  en  1862,  une  polémique  au  sujet  de  la  syno- 
vie du  Pappua  et  de  TEdough,  généralement  acceptée 
^tte  époque,  se  borne-t-il  à  dire  :^  €  Il  est  probable 
e  c'est  dans  le  pays  sauvage  qui  s'étend  du  versant  orien- 

du  Babor  jusqu'à  l'Edough  que  Gélimer  se  réfugia  mo- 
Qtanément  après  les  victoires  de  Bélisaire  >,  ce  qui  ne 
isait  pas  que  d'ouvrir,  on  le  comprend  aisément,  la 
rie  à  une  foule  de  conjectures,  l'espace  compris  entre 
i  deux  massifs  étant,  comme  je  viens  de  l'indiquer, 
ts-eonsîdérable. 


à 


—  £96  — 

J*entre  donc  dans  la  lice  ouverte  par  le  savânl  et 
grellé  Président  de  la  Société  historique  d'Alger  h  seu 
fin  d*amener  entre  archéologues  une  lutte  pacifique 
profitable  h  b  science,  en  soutenanl,  mon  inficriplion 
la  main  et  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  le  massif  de 
N*l)aïls-Nador,  des  Miails-Terlra  et  des  Hammam- N'baîl 
représente  l'ancien  mont  Pappai  et  que  rantiipie  ville  d 
MiJènos,  dans  laquelle  Procopc  dit  que  Tinfortuné  Géliroerra 
se  retirait  quelquefois  pour  se  rtmettn  de  ses  maux,  esfll 
trés-pribablement  la  petile  ville  de  Biiins  dont  je  vien^ 
d'explorer  les  ruines  et  qui  n'est  mentionnée  par  aucui» 
géographe  ancien,  si  ce  ifest  par  Elhicus  l'Istriote  peut— 
être,  qui  place  Calamam  entre  Midorum  et  Con$taiUinam^ 

Si  je  suis  battu,  je  ne  le  sei*ai  jamais  qu'avec  des  armes 
courtoises,  c'est  certain,  et  je  m'en  consolerai  alors  faci- 
lement avec  la  pensée  d'avoir  remis  sur  le  tapis  une  ques- 
tion si  intéressante  pour  Thistoire  de  notice  province  et 
contribué  peut-être  «^  la  faire  entrer  dans  une  nouvelle 
phase  de  recheixhes  et  de  progrès. 

Veuillez  agréer,  etc^ 


NOTICE 


SUR  UNE 


DÉCOUVERTE  DE  STATUES  EN  MARBRE 

A  KIIAMISSA  (Thubursicura  numidarwn) 


Par  m.  Abel   FARGES 

Membre  oorre«pondaiit  des   Sociétés  de  Constaiitiiic  et  d'Hipponc^ 
membre  titulaire  dcH  Sociétés  Eduennc  et  de  Seulis 


ft-nory^S^^ipr*^- 


<  Les  ruines  de  Thubursicum,  a  dit  M.  Léon  Renier, 
^ont,  après  celles  de  Lambèse,  les  plus  considérables  de 
t.oule  l'Algérie.  On  y  voit  un  théâtre  de  petites  dimen- 
sions, mais  qui  est  certainement  un  des  mieux  conservés 
tju  monde  romain;   des  fouilles   exécutées  au  pied  des 
gradins,  sur  remplacement  de  la  scène,  seraient  assuré- 
ment fructueuses.  Sur  la  colline  au  pied  de  laquelle  est 
situé  ce  monument,  s'étendent  les  ruines  d'une  grande 
basilique,  ou  il  y  a  probablement  aussi  des  découvertes  à 
faire;  enfin,  sur  le  versant  méridional  de  la  même  colline, 
se  voient  un  arc  de  triomphe  fort  dégradé,  les  ruines 
d'une  petite  église  chrétienne  presque  entièrement  cons- 
truite avec  des  piédestaux  de  statues  et  des  cippes  funé- 

i6 
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raires»  et  une  série  d'arcades  voûtées  qui  devaient  (oroMér 
un  des  côtés  du  forum  de  la  ville  antique.  C'est  parfii 
les  décombres  accumulés  dans  le  voisinage  de  ces  moa^' 
mentSy  que  l'on  doit  découvrir  les  inscriptions  les  plus 
intéressantes.  >  Imirucùons  pour  la  recherchai  de$  mS*' 
quiiés  en  Algérie^  1859,  pages  5  et  G. 

J'avais  lu  les  lignes  qui  précèdent  dès  mon  arrivée  ^^ 
Algérie  en  4876,  et  je  m'étais  bien   promis  d'en  fair**^ 
mon  profit.  Dans  le  courant  de  Tannée  1877,  j'étais  all( 
en  compagnie  de  M.  Goyl,  géomètre,  correspondant  (^ 
la   Société  archéologique  de  Conslanline,  explorer  Kbî 
missa.  Nos  pas  se  dirigèrent  tout  naturellement  vers  b 
points  de,  la   ville   désignés  par   l'illustre   épigraphisi 
Comme  lui,  nous  fûmes  frappés  de  la  belle  conservation^" 
du  théâtre  et  de  ce  magnifique  ensemble  de  monuments 
la  plupart  encore  debout,  qui  jonchent  le  sol  de   1 
vieille  citée  numide. 

Comme  devait  le  ressentir  plus  tard  M.  le  professei^^r 
Masqueray  (1),  nous  fûmes  longtemps  sous  le  charn^^e 
de  cette  impression  esthétique  que  produit  la  vue  de  c=^ 
magique  horizon  se  déroulant  au  regard   du  spectateuisr 
qui,  des  hauteurs  où  s'étend  le  forum,  va  s'éloignant  cBo 
Kef-Laxis  aux  dernières  pentes  qui  meurent  dans  ce  mîn^:^ 
filet  d'eau  qui  va  bientôt  s'élargir  et  que  l'on  nomme     ta 
iMedjerda. 

Kn  parcourant  les  pentes  du  forum,  nous  étions  par- 
venus à  peu  de  distance  de  l'arc  de  triomphe,  devisaviC 
ensemble  du  plus  ou  moins  de  chances  de  découvertes 
que  présentait  telle  ou  telle  fouille. 

{\)  18*  volume  de  la  Société  arcbéolgoique  de  ConslanUne,  p.  636. 


i 


—  299  — 

Sonder  le  théâtre,  le  forum,  la  basilique,  certes  il  y 
avait  là  motif  à  stimuler  l'ardeur  de  jeunes  élèves  en 
archéologie,  avides  de  marcher  sur  les  traces  de  leurs 
savants  devanciers.  Mais  l'œuvre  nous  paraissait  ce  qu'elle 
est  en  réalité,  c'est-à-dire  considérable  et  au-dessus, 
sinon  de  nos  désirs,  du  moins  de  nos  moyens. 

Nous  nous  mimes  en  quête  de  travaux  plus  abordables. 
A  133  mètres  de  l'arc  de  triomphe,  à  252  mètres  du 
forum,  une  construction  en  forme  d'ellipsoïde  attira  plus 
particulièrement  nottre  attention.  L'accès  de  ce  monu- 
ment, dont  l'importance  ne  pouvait  échapper  au  plus 
simple  examen,  donnait  sur  l.i  voie  romaine  qui  vient  de 
Tipasa.  Les  assises  supérieures  du  mur  d'enceinte  ne 
paraissaient  pas  avoir  été  déplacées.  Du  haut  de  ce  mur, 
la  vue  était,  sinon  plus  belle,  tout  au  moins  plus  com- 
plète que  de  tout  autre  endroit.  Le  ravin  qui  sépare  la 
colline  du  théâtre  de  la  grande  nécropole  de  Thubursicum 
s'ouvrait  en  effet  en  face  de  nous. 

Il  nous  parut  évident  que  nous  foulions  un  des  points 
importants  de  la  ville,  et,  d'un  commun  accord,  nous 
résolûmes  de  marquer  cet  endroit  dans  nos  souvenirs, 
afin  de  l'étudier  plus  tard,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
senterait. 

L'occasion  se  fit  longtemps  attendre.  Ce  ne  fut  qu'au 
mois  de  mars  dernier  que,  grâce  à  la  bienveillance  de 
M.  le  commandant  supérieur  Vivensang,  un  vrai  Mécène 
par  la  passion  de  l'art,  je  pus  commencer  à  déblayer  le 
sol  autour  du  mur  d'enceinte. 

Les  premiers  coups  de  pioche  ne  donnèrent  que  des 
résultats  insignifiants.  Le  19  mars,  les  trouvailles   com- 
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mencèrent.  Une  statue  de  marbre  blanc  fut  déterrée  '  " 
lui  manquait  malheureusemenl  la  léle  el  le  pied  dr^"- 
Planche  n®  xvi. 

Celte  siatue  mesure,  de  la  naissance  du  cou  au  ^i^' 
deslal,  \"*6i;  de  l.i  ligne  postérieure  du  cou  au  bas  ^^ 
piédestal,  1™80;  sa  laiyeur  est  de  0™70,  prise  d*o^^* 
épaule  à  l'autre. 

Le  personnage  qu'elle  représente  n'oiïre  aucun  si^.^^^ 
distinclif,  aucun  emblème  qui  puisse  en  déterminer  Tide^  ^- 
tité.  Il  est  revêtu  de  la  toge  ample   loga  fusa)  (1). 

Les  plis  de  ce  vêtement  sont  savamment  étudiés  ^l 
habilement  rendus. 

Les  mains  sont  d'une  grande  finesse  d'exécution.  Si  1^ 
reste  de  la  siatue  n'indiquait  un  homme,  on  croirait  i 
s'y  méprendre  que  Tartiste  a  reproduit  un  type  fémini  «)• 

Le  pied  droit  ne  portait  sur  le  piédestal  que  par  s^=3n 
extrémité;  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  a  valu  d'être  brii^  ^• 

Près  du  membre  inférieur  gauche  est  un  petit  cippe  ^ 

Détail  particulier  :  la  tête  n'a  pas  été  brisée,  mais  ^  o- 
levée  du  cou;  celui-ci  est  creux. 

Les  Romains,  on  ne  l'ignore  pas,  employaient  souv^sol 
le  moyen  économique  de  remplacer  par  des  têtes  ncsu- 
velles  'celles  des  héros  du  jour)  les  têtes  de  leurs  grands 
hommes  qu'un  caprice  venait  de  renverser. 

Le  20  mars,  nouvelle  siatue.  Statue  de  femme;  c^tle 
fois,  hélas!  elle  n'avait  plus  ni  membres  ni   tète.  C^Ue 
mutilation  était  d'autant  plus  regrettable  que  le  iron ço/i 
découvert  était  de  toute  beauté. 

On  en  jugera  par  la  gravure.  Planche  n^  xvi. 

(1)  Antony  Ricb,  p.  651. 
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e  fragment  a  une  hauteur  moyenne  de  O^SO;  on  dis- 
;ue  parfaitement  la  ceinture  de   la   tunica  muliebrix 
lony  Rich,  pcige  681  ,  dont  elle  était  revêtue. 
^e  marbre  de  cette  statue  est  plus  beau  que  celui  de 
première. 

'^n  même  temps  qu'on  déterrait  ce  débris,  on  mettait 
)ur  un  nouveau  fragment  d'une  troisième  statue  égale- 
nt en  marbre,  mais  informe  et  sans  caractère, 
-e  samedi  22  mars  eiiLlieu  la  découverte  la  plus  sé- 
ise.  Une  magnifique  statue  fut  trouvée  dans  l'intérieur 
monument,  à  une  profondeur  de  2"™â0.  Planche  n°xv. 
«a  tète  et  les  deux  mains  manquaient  encore,  mais  le 
.6  de  cette  œuvre  d'art  était  si  beau,  si  complet,  que, 
j'ose  m'exprimer  ainsi,  on  ne  s'apercevait  pas  des 
lies  absentes.  Je  mis  deux  jours  pour  faire  déblayer 
ceinte  du  monument.  Plus  de  cent  cinquante  fragments 
marbre,  tous  provenant  de  statues,  furent  recueillis; 
mi  eux,  deux  débris  de  bras  et  une  partie  de  la  tète 
la  dernière  statue. 

.a  hauteur  de  cette  statue  est  de  1"'92  de  la  ligne  su- 
ieure  du  cou  au  bas  du  piédestal  en  avant;  en  arrière, 
est  de  2'n03. 

/écartement  d'un  bras  à  l'autre  est  de  0"'98;  il  est  de 
f2  d'une  épaule  à  l'autre, 
^e  piédestal  mesure  0"™80. 

)ur  ce  piédestal  et  à  droite  de  la  statue  est  un  faisceau 
laé  de  trois  parties  réunies  ensemble,  au  milieu  de 
r  longueur,  par  un  lien  noué  sur  le  devant.  Bien  que 
cune  de  ces  trois  parties  soit  applatie  en  avant,  je 
is  qu'il  faut  voir  dans  l'ensemble  le  wlumm  formé  de 
s  rouleaux  de  papirus  ainsi  figurés.  • 
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Je  m'incline  d'ailleurs  devant  toute  opinion  contr^^'^ 
de  savants  plus  autorisés. 

La  largeur  de  ces  rouleaux  est  de  0""037,  (H)55, 0"0^^^* 

Ainsi  que  la  première  statue  découverte,  celle-ci  ^^ 
vêtue  de  la  toge  ample. 

On  trouvera  dans  le  dictionnaire  d'Antony  Ricb  '^ 
description  fidèle  de  ce  vêtement  tel  qu'il  existe  sur  .  1^ 
statues  de  Khamissa. 

Les  détails  donnés  par  cet  auteur  semblent  avoir  ^^^  ^^ 
pris  sur  ces  mêmes  statues  au  lieu  de  l'avoir  été  sur  cel  -^'^ 
de  la  Villa  Panfili  et  de  la  Villa  Medici. 

La  portion  de  la  (été  découverte  comprend  une  scctS:  ion 
allant  du  menton  à  la  bouche.  Cette  section  estelle-mcr  ^roe 
tronquée  en  arrière. 

La  face  antérieure  présente  une  barbe  Irisée  sembla  .^ble 
à  celle  de  la  statue  du  Sophocle  du  musée  de  Latran. 

H  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ces  statues  de  KhamiF=5sa. 
Si  quelques-uns  de  mes  savants  collègues  voulaient  c=^o- 
sacrer  à  leur  étude  un  peu  de  leurs  loisirs,  ils  fera  ^eo( 
sans  doute  sur  elles  des  articles  fort  intéressants  et  s^  ni- 
veraienl  très-certainement  à  déduire  de  leurs  remarc^  ues 
les  personnalités  qu'elles  représentent. 

J'ai  dû  me  borner  à  en  esquisser  la  silhouette;  à      eux 
d'en  fixer  et  d'en  discuter  les  diverses  parties. 

Avant  de  quitter  un  monument  aussi  fécond  en  f^ril- 
lantes  découvertes,  je  dois  dire  quelques  mots  sur  5a 
forme  extérieure  et  surtout  sur  les  substructions  qu'il 
recouvre. 

Je  parlerai  d'abord  de  ces  dernières. 

Au  moment  où,  satisfait  des  résultats  cités  plus  baïAV 
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tllais  abandonner  mes  fouilles  pour  songer  aux  moyens 
t  faire  transporleT  au  musée  de  Souk-Ahras  les  statues 
^terrées,  une  fissure  se  produisit  dans  le  sol  sur  lequel 
jvs  marchions.  Une  baguette  y  ayant  été  introduite  pour 
>nder  la  profondeur  du  vide,  échappa  des  mains  de 
Ouvrier.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  me  donner  à 
ânser  que  le  sous-sol  recouvrait  une  chambre,  probable- 
lent  un  tombeau.  Une  ouverture  fut  aussitôt  pratiquée 
^rs  la  partie  est  du  mur  d'enceinte,  à  un  endroit  où 
ne  pierre,  présentant  une  face  en  forme  trapézoïdale, 
le  semblait  devoir  former  la  clef  de  voûte  d'une  porte 
onnant  sur  le  côté  du  monument  qui  regarde  l'arc  de 
riomphe,  mais  alors  complètement  obstruée  par  les 
éblais. 
Ainsi  que  je  l'avais  supposé,  cette  pierre  était  bien  la 
lef  de  voûte  d'une  porte  par  laquelle  on  descendait  dans 
m  caveau  dont  l'accès  (Hait  devenu  impossible  par  suite 
l'un  amoncellement  de  terres  qui  y  avaient  été  jetées  à 
lessein  sans  doute  pour  recouvrir  des  corps,  car  j'y  ra- 
nassai  trois  mâchoires  d'homme  et  une  quantité  consi- 
lérable  d'ossements. 

Ces  terres  et  ces  ossements  s'étendaient  sur  une  pro- 
ondeur  de  trois  métrés  ;  ces  trois  mètres  déblayés,  je  pus 
n'introduire  dans  l'intérieur. 

Je  me  trouvai  dans  une  vaste  salle  aiïeclant  à  peu  près 
a  forme  du  monument  à  l'extérieur,  d'une  longueur 
gale,  mais  des  deux  tiers  moins  large.' 

On  peut  se  rendre  compte  sur  la  gravure  des  détails 
le  ce  sepulcrum. 

il  affecte^  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  forme  ellipsoïde  de 


â 
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TeDceinte  supérieure,  avec  cette  différeoce  que,  sur  le 
côté  gauche,  la  ligne  courbe  est  coupée  à  angles  droits 
par  deux  faces  qui  déterminent  entre  elles  une  nouvelle 
ligne  courbe,  formant  ainsi  une  espèce  d^enfoncemeot 
occupé  par  trois  œbêmbaria. 

A  droite  et  à  gauche  de  ces  ouvertures,  s*en  trouvent 
deux  autres,  ce  qui  porte  à  cinq  le  nombre  des  colom- 
baria  creusés  de  ce  côté  de  la  chambre  funéraire. 

La  paroi  opposée  présente,  sur  une  ligne  droite,  un 
nombre  égal  de  columbaria  correspondant  à  ceux  de  la 
paroi  gauche. 

Les  columbaria  du  milieu  de  chaque  paroi  ont  les  di- 
mensions suivantes  : 

Hauteur 0™54 

Largeur 0"50 

Profondeur. .      0-4^ 

Les  autres  columbaria  présentent  : 

En  hauteur  . . .       0*54 

En  largeur 0*50 

En  profondeur.      0*48 

J*ai  dit  plus  haut  que  le  côté  courbe  du  sepulcnim, 
c'est-à-dire  la  paroi  de  gauche,  offrait  une  dépression  dans 
le  milieu  de  sa  longueur. 

L'ouvrier  avait  sans  doute  mén^é  cet  enfoncement 
pour  établir  avec  plus  de  solidité  la  voûte  du  sepulcrum 
en  appuyant  la  p«^rtion  centrale  sur  deux  piliers  formés 
par  les  saillies  de  renfoncement. 

En  effet,  de  ces  deux  saillies  partent  deux  arêtes  qui 
vcknt  rejoindre  an  milieu  du  plafond  deux  autres  arêtes, 


I 
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c  lesquelles  elles  forment  les   seules  nervures  de  la 

te. 

i  droite  et  à  gauche  de  ces  arêtes,  la  -voûte  va  s'incli- 

it,  d*un  côté,  vers  le  fond   de  la  chambre,  de  Tautrc, 

s  la  porte. 

ihaque  arête  mesure  2™10. 

lette  voûte  est  connue  sous  le  nom  de  voûte  en  arête 

cUAire. 

ïn  dehors  des  ouvertures  désignées  sous   le  nom  de 

umbaria,  le  sepulcrum   présente   deux  autres   issues, 

ne  entrée  de  0«>2â,  situées  Tune  à  gauche  de  la  porte, 

itre  dans  le  fond  de  la  chambre.  L'une  et  l'autre  sont 

»  soupiraux. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  faire  déblayer  le  sol  du 

lulcrum,  qui  est  peut-être  formé  par  une  mosaïque. 

Je  me  réserve  d'éclaircir  plus  tard  ce  point  important. 

La  hauteur  moyenne  de  la   salle  est  actuellement  de 

50;  les  murs  et  la  voûte  sont  recouverts   d'un  enduit 

me,  sans  aucune  trace  de  fresque. 

I*ai  ramassé  sur  le  sol  deux  fragments  de  plaques  de 

rbre  blanc. 

kinsi  que  j'en  ai  fait  mention,  l'entrée  du  caveau  était 

truée  par  des  terres  et  des  ossements. 

lalgré  la  précaution  prise  sans  doute  par  les  habitants 

Ihubursicum  de  dissimuler  l'entrée  de  ce  monument, 

vait  été  fouillé. 

rette  profanation   doit  remonter   à  une   époque   fort 

ulée,  puisque  le  sepulcrum,  postérieurement  à  sa  des- 

ition  première,  avait  servi  à  Tinhumation  de  corps 

1  incinéréSy  ainsi  que   le  prouvent  les   ossements  dé- 

iverts. 
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Je  crois  devoir  écarter  ici  rhypolhèse  d'une  sépultur- 
arabe,  les  cadavres  découverts  ayant  élé  trouvés  oriente 
du  nord  au  sud. 

Il  est  probable,  qu'il  faut  rapporter  cette  sépulture  au: 
dernières  iinnées  de  la  donnination  romaine  dans  TAfriqui 
septentrionale,  soit  h  la  première  moitié  du  vu®  siècle  de 
notre  ère. 

Avant  de  finir,  j'ajouterai  quelques  lignes  sur  rextérieui 
du  monument. 

La  statue  principale  a  été  trouvée  sur  le  sol  même  di 
riiémicycle,  à  une  profondeur  de  2™30. 

Autour  du  mur  d*enceinte  s*étend  un  bourrelet  en  bri 
ques  d'une  épaisseur  de  0»nâO. 

Le  fond  de  la  construction  était  occupé   par   une   ma 
ronnerie   grossière  qui   devait   servir    probablement  d 
uiarclies  sur  lesquelles  s'élevaient  ces  statues.  Ces  exhau?  - 
^ements  devaient  avoir  des  revêtements  en  marbre. 

Bien  qu'aucune  inscription  ne  soit  venue  mettre  ew^ 
lumière  la  destination  du  monument,  je  crois  être  en 
présence  d'un  édilice  public,  c'est-à-dire  élevé  aux  traira 
de  la  colonie  de  Tbubursicum,  non  d'un  bâtiment  cons^ 
truit  aux^irais  d'une  famille. 

Mes  conjectures  s'appuient  sur  la  dimension  de  l'œuvre* 
^ur  la  richesse  des  statues  et  surtout  sur  la  position  occu- 
pée par  l'édifice. 

L'hémicycle  de  Thubursicum  est  placé  en  face  de  h< 
voie  de  Tipasa  qui  mène  directement  au  forum. 

Cette  voie  devait  être  le  rendez-vous  de  la  portion  I2» 
plus  riche  de  la  population.  Elle  y  avait  ses  conslrucUons 
les  plus  belles,  si  l'on  en  juge  par  les  débris  qui  jonchent 
le  sol  partout  aux  alentours. 
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Thubursicum  devail  avoir,  elle  aussi,  ses  grands  hom- 
mes, ses  oraleurs,  ses  tribuns,  ses  guerriers.  Elle  avait 
dii  vouer  un  culte  à  leur  mémoire  et  élever  un  monu- 
ment à  leurs  cendres. 

Je  crois  avoir  découvert  le  monument,  el  j'espère  que 
bientôt  des  fouilles  ultérieures  faites  autour  de  Thémi- 
oycle  me  donneront  raison. 

Pour  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  Kha- 

Tuissa  est  à  l'Algérie  ce  que  Pompeï  el  Herculanum   ont 

Ole  pour  rilalie;  ce  qu'il  y  manque,  ce   sont  des  bras, 

o'esl  la   main-d'œuvre;   c'est  aussi  un  conservateur  qui 

l'econstilue  ce  qui  subsiste  de  celle  belle  ville. 

Comme  ses  sœurs  du  Vésuve,  Khamissa  a  du  être  dé- 
truite, non  par  le  fer  el  le  feu  des  'vainqueurs,  mais  par 
un  bouleversement  de  la  nalure.  Elle  a  dû  êlre  renversée 
par  un  tremblement  de  terre,  el  les  roches  qui  Tcncom- 
brent  doivent  recouvrir  bien  des  merveilles. 


Souk-Ahras,  le  16  mai  1879. 


•  ■>.  v^y.jn.VDi^  f.^- — — 
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iSÏLEX  OU  JASPKS  TAILLES 

DÉCOUVERTS 

AU   PUITS   DE  BIR-EN-NSA 

Par  M.  WESTERVELLER 

^lembre  da  Confieil  d'adminiHtratiou  de  la  Compagnie  genevoise  de  Sc'tif. 


En  tournée  d^inspeclion  avec  M.  le  comte  Saulter  de 
lieauregard,  Président  de  la  Compagnie  genevoise  des 
eolonies  suisses  de  Sétif,  sur  le  territoire  d'EI-Hassi,  le 
38  mai,  nous  avons  trouvé  près  du  puits  romain  de  Bir- 
en-Nsa,  dans  le  déblai  provenant  d'une  tranchée  creusée 
pour  récoulement  des  eaux  du  puits,  qui  est  en  contre- 
bas du  sol,  des  éclats  de  jaspe  ou  de  silex  noir. 

Plusieurs  de  ces  silex  étaient  taillés  et  tous  provenaient 
«l'une  couche  de  terre  noire  et  m(ï\éç  de  cendres,  dont 
le  fond  est  à  1"^30  du  niveau  du  sol. 

La  forme  des  silex  et  la  quantité  trouvée  sur  un  espace 
de  terrain  assez  restreint  nous  donnent  la  conviction  qu'il 
y  avait  à  cet  endroit  sinon  une  habitation  de  l'époque  de 
la  pierre  taillée,  au  moins  un  lieu  où  des  peuples  pré- 
historiques stationnaient. 
.N'ayant  pu  approfondir  suffisamment  le  premier  jour 
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l'exactitude  de  notre  supposition,  nous  nous  sommes  ren- 
dus sur  les  lieux  une  seconde  fois  le  1''  juin,  et  ce  jour 
là  nous  avons  constaté  ce  qui  suit  : 

Dans  une  partie  de  la  tranchée  par  laquelle  les  eaux 
du  puits  s'écoulent  et  qui  a  environ  ^'^ôO  de  profondeur, 
il  y  avait,  comme  le  dessin  l'indique,  à  55  centimètres  de 
profondeur  et  sous  une  terre  d'alluvion  de  couleur  rou- 
geAtre,  le  béton  d'une  construction  romaine;  ce  béton  a 
20  centimètres  d'épaisseur,  donllO  centimètres  d'un  mé- 
lange de  chaux  blanche  et  de  briques  cassées  en  petits 
morceaux  et  10  centimètres  d'une  couche  de  cailloux  el 
briques  cassées,  entassés  pour  former  le  lit  du  béton. 

Sous  le  béton  il  y  avait  une  couche  de  terre  noire 
d'une  épaisseur  de  60  centimètres,  dont  le  fond  est  mêlé 
d'une  matière  blanchâtre  provenant  probablement  de 
cendres. 

Cette  couche  de  terre  noire  reposait  sur  la  terre  vierge 
rougeàtre  et  sans  variation  jusqu'au  fond  de  la  tranchée. 

C'est  dans  cette  couche  noire  que  nous  avons  constaté 
la  présence  d'un  grand  nombre  d'éclats  de  jaspe  ou  silex 
noir,  dont  plusieurs  ont  été  travaillés  et  façonnés  par  la 
main  de  l'homme. 

Ne  pouvant  pas  faire  une  fouille  régulière  et  ne  vou- 
lant pas  attirer  l'attention  des  Arabes,  nous  n'avons  ex- 
ploré que  les  parois  de  la  tranchée  sans  nous  étendre 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  cependant  nous  avons  trouvé 
suffisamment  de  preuves  pour  croire  que  des  peuples  de 
l'époque  de  la  pierre  taillée  ont  fréquenté  cet  endroit, 
sur  lequel  les  Romains  construisirent  plus  tard  une  mai- 
son de  bains  dont  les  fondations  existent  encore. 
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En  comparant  ces  silex  à  ceux  que  nous  avons  vus  el 
trouvés  sur  le  continent,  nous  avons  retrouvé  les  types 
de  ceux  de  Solutré  (Saône-et-Loire),  de  Verrier-Colonge 
(Haute-Savoie),  même  de  ceux  provenant  des  habitations 
lacustres  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Nous  avons  trouvé  des  poinles  de  flèches  et  de  lances, 
(le  très-petites  haches  et  des  grattoirs  ou  couteaux.  Nous 
avons  trouvé  des  éclats  portant  encore  la  trace  de  la  per- 
cussion et  des  restes  de  cailloux  dont  on  avait  enlevé  les 
éclats. 

Nous  avons  même  retrouvé  des  cailloux  de  jaspe  intacts 
et  leur  forme  nous  explique  la  petitesse  des  éclats  et  des 
objets  façonnes,  fait  qu'on  constate  partout  sur  le^conti- 
nent  dans  les  pays  où  Ids  gros  morceaux  de  silex  sont 
rares. 

A  Bir-en-Nsa,  nous  avons  encore  trouvé  avec  les  silex 
Oes  fragments  d*os  ('probablement  de  chisval),  dont  les  uns 
permettent  de  croire  qu'ils  ont  été  façonnés  pour  un 
osage  quelconque,  et  les  autres  prouvent  par  leur  fracture 
qu'ils  ont  été  cassés  non  pas  seulement  pour  en  faire  des 
instruments,  mais  aussi  pour  pouvoir  extraire  la  moelle 
c|ui  servait  de  nourriture. 

Nous  n'avons  pas  pu  trouver  une  seule  pierre  polie, 
ni  métaux  (bronze),  ni  aucun  reste  de  poterie,  sur  les 
parois  de  la  tranchée,  mais  nous  avons  remarqué  dans 
cette  terre  noire  une  grande  quantité  de  coquilles  de 
gros  escargots  qui  ont  dû  être  laissés  là  après  avoir  servi 
de  nourriture. 

Nous  ne  voulons  que  constater  la  présence  d'instru- 
ments de  pierre  taillée  par   la  main  de  l'homme  sans 
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nous  permettre  aucune  conclusion;  cependant  les  n( 
breux  éclats  trouvés  avec  les  objets  plus  ou    moins 
minés  permettent  de  supposer  qu'il  y  avait  près  du  p 
de  Bir-en-Nsa  un  atelier  pour  tailler  la  pierre.  S'il  y  a 
eu  une  habitation,  nous  aurions  trouvé  des  os   calcin. 
des  os  en  plus  grand  nombre  et  probablement  des  àéïm 
d'un  foyer. 

Les  environs  de  Bir-en-Nsa  sont  maintenant  sans  arb  ] 
et  nous  ne  savons  pas  s'il  y  en  avait  autrefois;  mais  il 
a  très-près  de  là  des  rochers  qui  pouvaient  servir  d'à 
à  une  peuplade  préhistorique  ;  peut-être  aussi,  com  ■ 
les  cailloux  de  jaspe  se  trouvent  dans  le  pays  plus 
quemment  qu'ailleurs,  les  peuplades  des  montagnes  ^t 
du  bord  des  lacs  y  venaient-elles  de  temps  en  temps  po«.^r 
fabriquer  une  provision  d'instruments  et  d'armes. 

Nous  répétons  que  nous  n'avons  pas  fait  de  fouilles  ^  " 
serait  donc  très-possible  qu'en  découvrant  la  terre  ^ 
droite  et  à  gauche  de  la  tranchée,  on  pût  trouver  d^3s 
preuves  d'une  station  de  l'âge  de  la  pierre  taillée. 

Pour  déterminer,  l'époque  approximative  du  séjour  d^ss 
hommes  préhistoriques  au  puits  de  Bir-en-Nsa,  on  n'au^^^ 
qu'à  comparer  la  profondeur  des  traces  romaines,  d 
on  connait  l'âge,  avec  la  profondeur  à  laquelle  ou  relrou^^^' 
le  silex. 


l 
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INSCRIPTIONS 


Dl 


LA    MAURITANIE    SÉTIFIENNE 


BT 


DE    LA    NUMIDIE 


Pab  a.  POVLLE 


!<♦■ 


§  1er.  _  CONSTANTINE 

Les  dernières  vieilles  masures  qui  restaient  sur  le  côté 
8^Uche  de  la  rue  Nationale,  entre  la  place  Nemours  et  le 
^^rrefour  de  la  rue  Perrégaux,  ont  été  livrées  récemment 
^^  marteau  des  démolisseurs;  le  sol,  fouillé  et  vidé  à 
^He  profondeur  d'environ  trois  mètres,  nous  a  montré 
^ne  fois  de  plus  les  divers  étages  sur  lesquels  avaient  été 
^éêdifiées  les  constructions  après  les  destructions  succes- 
sives de  la  ville. 

Les  travaux  de  déblai  portent  sur  deux  ilols  :  Tun,  à 
*  entrée  de  la  rue  Nationale,  comprend  les  derrières  de 
*^ar-el-Bey,  le  dernier  pilier  de  la  basilique  constanti- 
^■eone,    connue  sous  la  désignation   de  tetrapylum,  à 

«7 
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l'angle  de  la  rue  Caboreau,  la  rue  Combes  et  Tétror     «, 
bande  qui  la  séparait  de  la  rue  Nationale  ;  l'autre,  à  e^sn 
viron  cent  mètres  plus  bas,  un  moment  réservé  pour       /} 
nouvelle  Préfecture,  s'étend  de  l'ancienne  rue  Sidi-Abd— ^. 
Hadi  jusqu'à  la  Poste,  sur  une  longueur  d'une  ceniâmae 
de  mètres. 

Les  fouilles  ne  sont  pas  complètement  terminées  sor  le 
premier  ilôt;  elles  ont  mis  à  découvert,  sur  le  pilier  de  la 
basilique  mentionné  plus  haut,  un  quatrième  exemplaire 
de  l'inscription  qui  nous  a  fait  connaître  la  date  de  sa 
construction,  vers  363,  par  les  soins  de  Claudius  Avitia- 
nus,  vicaire  d'Afrique.  Il  est  inutile  de  reproduire  cette 
inscription,  déjà  publiée  et  restituée  dans  ce  Recueil  (1). 

Un  énorme  bloc  faisant  partie  du  pilier  porte  ces  lettres 
monumentales  de  0o^l5  : 

GEN 
CIRT 

Sur  une  autre  sont  celles-ci  :  C  0  L* 
Gmio  colaniarum  cirtensium. 

Sur  un  fragment  de  frise,  j'ai  lu  : 

DED 

GViNIAFACIENDVMGVRAVlT 

La  fm  de  la  première  ligne  a  été  martelée.  A  '^ 
deuxième,  les  lettres  sont  hautes  et  très-serrées;  elles  sO'Oi 
les  mêmes  que  celles  de  la  partie  d'inscription,  écrite  ^^' 
lement  sur  un  fragment  de  frise  et  publiée  à  la  page  Aw3, 
n^  11,  du  vol.  XVI,  qui  contenait  une  dédicace  par  Veti^*'* 
ou  Valeria  Potita,  flaminica. 

(!)  Vol.  xm,  p.  677. 
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Entre  deux  pierres  du  pilier,  on  a  trouvé  deux  mé- 
dalUes  empâtées  de  mortier  et  non  encore  nettoyées. 

Au  tétrapyle  étaient  adossés  d'énormes  blocs  de  maçon- 
atrie  qui  se  prolongent  en  suivant  la  rue  Combes  et  sur 
loquets  appuyent  les  constructions  de  Dar-el-Bey;  au- 
dessous,  on  remarque  d'autres  maçonneries  qui  ne  se 
T^elient  pas  aux  premières,  des  conduits  à  diverses  hau- 
teurs, une  citerne  sur  un  plan  inférieur,  couverte  au 
moyen  de  dalles  énormes  soutenues  par  des  piliers  en 
pierres  brutes  non  cimentées,  et  une  autre  citerne  à  un 
étage  supérieur,  un  peu  au-dessus  du  sol  actuel  de  la  rue 
et  comme  noyée  dans  les  blocs  de  maçonnerie  que  je 
viens  de  signaler. 

Au  niveau  de  la  rue  Nationale,  on  a  retrouvé  le  parvis, 
en  grandes  et  superbes  dalles,  fort  lisses  et  fort  usées, 
qui  régnait  autour  d'une  partie  de  la  basilique;  il  se  con- 
tinuait parallèlement  à  la  rue  Nationale,  et  il  apparaît  sur 
divers  autres  points,  à  quelques  centaines  de  mètres  plus 
bas,  sur  le  deuxième  îlot. 

Ici  encore  l'enchevêtrement  des  restes  de  constructions, 
qui  se  présentent  à  des  hauteurs  différentes,  rend  impos- 
sible le  rétablissement,  par  la  pensée,  de  l'un  quelconque 
des  anciens  états  des  lieux.  Dans  le  xm«  volume,  p.  674, 
j'ai  mentionné  des  arceaux  découverts  sur  l'emplacement 
de  la  maison  Hamouda,  sur  le  côté  droit  de  la  rue  ;  ces 
arceaux,  d'une  très-grande  élévation  et  d'une  entière  con- 
servation, de  même  que  leurs  superbes  piliers  en  pierres 
de  grand  appareil,  se  poursuivaient  sous  la  rue  et  sur  le 
côté  gauche,  dans  la  partie  déblayée  par  M.  Houret. 

A  quel  monument  appartenaient-ils? 
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Je  ne  saurais  faire  aucune  supposition.  Leâ  parties  n^^  ^^ 
remises  au  jour  et  qui  sont  destinées  à  ne  pas  le  revc^^^^i* 
de  longtemps  s'opposent  à  toute  restitution  raisonné»  '^c* 
Mais  ces  restes  doivent  remonter  à  Tune  des  premièr^^es 
origines  de  Cirta,  car,  à  un  niveau  supérieur,  on  a  r^am^ 
trouvé  un  immense  dallage  s'étendant  de  la  rue  NationaK  le 
à  la  rue  Rouaud  et  fermé  par  des  murs;  il  reposait  sikzl^p 
un  lit  de  béton  de  50  à  60  cenlimèlres  d'épaisseur  ai 
dessous  duquel  sont  les  restes  de  constructions  plus  ai 

ciennes.  L'usure  des  dalles  accuse  un  long  usage  et  ni if> 

grande  circulation.  Ce  dallage  est  distinct  de  celui  q  ^^i 
descendait  de  la  basilique  et  que  Ton  a  rencontré  i^p» 
dernier  lieu  sous  la  rue  Rouaud,  en  creusant  un  nouv^  cl 
égoût,  en  face  de  la  mosquée  Âbd-er-Rahman-el-MenaK^lû 
et  de  la  nouvelle  construction  Rolland.  S'il  est  contem* 
porain  de  la  basilique,  Tensevelissement  des  arceaux  E^e- 
monterait  au  plus  tard  à  la  destruction  de  la  ville  p«ir 
Maxence,  en  311-312. 

Parmi  les  ruines  que  je  viens  de  signaler,  et  d'autres 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  il  y  en  a  qui  appar- 
tiennent à  une  époque  antérieure  à  l'occupation  romai: 
et  qui  nous  autorisent  à  dire  que  la  capitale  de  Micip^ 
et  de  Massinissa  était  une  grande  et  belle  ville. 

A  l'angle  de  l'emplacement  de  M.  Mouret,  qui  toucb^ 
au  point  de  rencontre  des  rues  Vieux  et  Rouaud,  on  ^ 
trouvé,  à  environ  trois  mètres  au-dessous  du  sol,  cio^ 
morceaux  de  pierre  portant  cette  inscription  : 


-^317  — 


NM. 


a. 


b. 


ÂRILIBEROA 
Q  QVADEIATIVS 
QVINTVLVSAEDILIC 
TISSTATVAMCVMAED 


SVA  PRO  ÏÏTVIRIS  AGENSSP 
•ICITVS  EST  PRAETER  LEG 
XXN  DECVRIONATVS  RE 
DEDIT  DEDIGAVIT 


D 


SACR 
QVIR 


POTEST-- 

c  d 

VLÀ       ET 


COLVMNISQVAMINPRAE         FEGT      VRA 


ONTE    POL 
MA  HS 
INLATA 


D 


Les  morceaux,  ainsi  rapprochés,  donnent  cette  lecture  : 

Uttiari  Libero  Augmto  sacrum. 

Quintus  Quadratiits  (Quinti?  jilius),  Quirina  (tribu), 
tinltUm,  cedilieiœ  potestalis,  stattuim  eum  œdicula  et  co- 
•nnù,  quam  in  prœfectura  suapro  Iriumviris  agens  sponte 
'iUàtm  est,  prœter  légitima  sestertium  viginti  milUa  num- 
**m  decurionalus  rdpublicœ  inlata,  dédit  dedicavitque. 
Lacus  datus  deeurionum  décréta. 

Consacré  à  Liber  latial  Auguste. 

Qaintus  Quadratius  Quintulus,  fils  de  Quintus?,  de  la 
ihtx  Quirina,  gérant  l'édilité,  a  donné  et  dédié  la  statue 
'Ce  la  chapelle  et  les  colonnes  qu'il  a  promise  de  son 
eit)  gré  pendant  qu'il  gérait  la  préfecture  pour  les  trium- 
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Tirs,  indépendamment  do  Tersemenl  qa'il  a  fint  dans  k 
caisse  municipale  de  la  somme  rëgleneataire  de  SO,0^mt! 
sesterces  poor  le  decorionaL 

L*emplacemrat  a  été  donné  par  décrel  des  décQrioBB& 

Noos  afons  ici  la  dédicace  et  le  certificat  de  prmne- 
nance  de  la  statoe  de  Bacchos,  trooYée  en  1868  en  dé- 
blayant Templacemrat  sor  leqoel  a  été  coostroite  la  mmt 
son  do  cheikh  Hamooda,  sor  le  côté  droit  de  h  rw 
Nationale,  en  face  et  i  environ  qoarante  mètres  de  ii 
chapelle.  Notre  confrère  et  ami  M.  Féraod  en  a  reproduit 
le  dessin  dans  le  xvi®  volome  de  la  Société,  avec  onc 
notice  dans  laquelle  il  a  fait  ressortir  les  traits  principaiu 
qoi  frappent  l'œil»  qoand  on  examine  cette  belle  œuvre  : 
c  La  tête,  dit  notre  confrère,  les  épaoles,  la  chote  des 
c  reins  et  les  coisses  ont  les  contoors  potelés,  moelleox 
€  et  arrondis  do  corps  de  la  femme,  tandis  qoe  le  reste, 
€  comme  le  haut  de  la  poitrine,  le  torse,  en  on  mot,  et 
c  le  bas  des  jambes  conservent  les  formes  et  les  propor- 
c  lions  qui  sont  les  indices  de  la  virilité.  » 

La  tète  est  couronnée  de  pampres,  de  raisins,  de 
feuilles  et  de  grappes  de  lierre.  Il  manque  seulement  ^ 
la  slalue  la  partie  intermédiaire  du  bras  droit  et  Veil^^ 
mité  du  nez.  Elle  est  conservée  au  Musée. 

Nous  savons  maintenant  qu'elle  représente  le  Bacd^^^^ 
latin  par  excellence,  le  Liber  Palcr  qu'on  honorait  au  m^*^ 
laliaris,  l'un  des  trois  mamelons  du  Quirinal.  L'inscriff* 
tion  et  la  statue  acquièrent  par  là  un  double  prix. 

1^8  fragments  de  la  pierre  contenant  Tinscripti^ti 
étaient  au  pied  de  la  maçonnerie  qui  supportait  le  dôwnc 
sous  lequel  était  placée  la  statue;  la  maçonnerie  ét^^l 
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revêtue  sur  trois  côtés  d'un  parement  en  pierres  de  taille 
et  reposait  sur  un  socle  à  moulures  simples  et  sévères  ; 
le  quatrième  côté  était  adossé  à  un  mur  qui  va,  dans  une 
direction  oblique,  de  la  rue  Rouaud  à  la  rue  Nationale  et 
aboutit  aux  grands  arceaux  signalés  plus  haut. 

Le  piédestal  mesure  à  la  base  et  sur  la  façade  8  mètres, 
et  2°>36  sur  les  petits  côtés;  la  moulure  a  Qn^SO  de  hau- 
teur et  0™i6  de  saillie,  en  sorte  que  le  fût  a  Si^GS  en 
façade  et  i"^W  sur  les  côtés. 

I^  dôme  devait  reposer  sur  deux  colonnes  placées  sur 
le  devant  et  sur  deux  pilastres  adossés  au  mur  dont  je 
viens  d'indiquer  la  direction;  les  pierres  du  chapiteau 
qui  couronnait  le  lût  n'ont  pas  élé  retrouvées.  Quant  à 
celle  qui  portait  l'inscription,  et  sur  laquelle  je  n'ai  pas 
remarqué  de  traces  de  moulures,  elle  devait  être  placée 
sur  la  façade  du  fût,  entre  le  piédestal  et  le  chapiteau. 

Enfin»  à  côté  de  la  chapelle  de  Bacchus  avait  été  bâtie 
la  mosquée  Âbd-er-Rahman-el-Menatki ,  à  l'embranche- 
ment de  la  rue  Vieux  et  de  la  rue  Rouaud,  comme  si 
remplacement  devait  conserver  sa  destination  religieuse. 

Quant  aux  fonctions  de  prœfectuspro  triumtiris  qu'avait 
remplies  Quadratius  Quintulus,  elles  étaient  judiciaires  et 
étaient  exercéei^  dans  les  colonies  cirléennes  de  Rusicade, 
Chullu  et  Milev,  ainsi  que  nous  l'apprennent  diverses  ins- 
criptions depuis  longtemps  connues.  Elles  étaient  spé- 
ciales aux  colonies  cirtéennes  et  aux  bourgs  compris  dans 
leur  circonscription  territoriale,  et  étaient  celles  qu'exer- 
çaient ordinairement  les  duumvirs.  Je  ne  saurais  préciser 
répoque  de  leur  institution,  les  inscriptions  qui  nous  les 
font  connaîtra  n'étant  pas  datées,  sauf  trois  ou  quatre, 
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dont  l'une  est  de  225,  sous  Alexandre  Sévère,  et  les  aal 
du  Icmps  de  Septime  Sévère.  Des  inscriplions  (umulaii 
de  Cirla  mentionnent  des  duunivirs  (1)  ;   ces  magistral 
rendaient  la  justice  au  chef-lieu  ;  dans  les  autres  localité 
du   territoire  cirtésien,  les  fonctions  judiciaires  etaiei 
remplies  par  des  triumvirs  ou  par  leurs  délégués. 

Nous  avons  vu  que  Quadratius  Quintulus  avait  promis  s,. 
à  l'occasion  de  son  décurionat,  une  statue  de  BacctiL^^us 
avec  sa  chapelle  et  ses  colonnes;  les  expressions  :  polF^Mi- 
citatio  ob  honorem  se  rencontrent  souvent  sur  les  inscrig^  f 
tions  des  colonies  cii^téenncs  et  sur  d'autres  provenant  c^ade 
localités  importantes  ;  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  c^nde 
propos  d'en  dire  quelques  mots. 

La  pollicilalion,  ou  promesse  unilatérale  non  accepté       e, 
pollicitatio  tero  o/ferentis  solius  promissum,    comme  c:z3il 
Ulpien  (2,,  jouait  un  grand  rôle  dans  les  élections  po^^r 
les  magistratures  municipales.  Elle  était  permise  poflBJr 
toute  cause  juste,  pour  la  réparation  de  tout  domma^ge 
qu'avait  éprouvé  la  cité  et  surtout  poyr  l'obtention  d'uK^e 
charge  donnant  droit  aux  honneurs  :  c  Si  quidem  ob  /r^^^>* 
iiorem  promiserit,  dit  encore  Ulpien,  decretum   sibi,   tr'^tr 
decernendum,  vel  ob  aliam  justam  causam,  tenebilnr  eépc^^^ 
licUatione.  i  Elle  ouvrait  une  action  à  la  cité  contre     1^ 
promettant  dés  qu'il  avait  obtenu  l'honneur  qu'il   avaa.  >  ^ 
brigué,  et  si  sa  position  de  fortune  ne  lui  permettait  p< 
de  s*acquitter,  il  ne  pouvait  être  relevé  de  sa  dette  qu'< 
faisant  à  la  cilé  l'abandon  du  cinquième  de  ses  biens, 
héritiers  étaient,  comme  lui,  tenus  à  exécution. 

Dans  nos  vieilles  villes  de  la  province,  nous  voyo0 
qu'indépendamment  de  la  somme  réglementaire  que  1^- 

(1)  Rec.  vol.  I,  p.  60,  X,  p.  52  et  &4. 

(2)  L.  3  D.  de  poil.  L.  xii. 


—  821  - 

élas  devaient  verser  dans  la  caisse  municipale,  et  qui 
était,  dans  les  colonies  cirtéennes,  de  20,000  sesterces 
pour  chacune  des  trois  grandes  magistratures,  la  pro- 
messe des  candidats  avait  pour  objet  le  versement  d'une 
certaine  somme,  Térection  d'une  statue  dont  le  prix  était 
quelquefois  fixé  d'avance,  la  construction  d'un  monument 
public;  puis,  quand  arrivait  le  jour  de  la  dédicace  du 
monument  ou  de  la  statue,  le  promettant  y  ajoutait  des 
jeux  publics,  des  représentations  théâtrales  et  des  distri- 
butions d'argent  aux  décurions  et  au  peuple. 

A  Cirla,  un  candidat  qui  avait  obtenu  les  honneurs  de 

l'édiliié,  du  triumvirat  et  de  la  quinquennalité,  en  outre 

du  versement  réglementaire  de  60,000  sesterces,  avait  fait 

don  à  la  ville  d'une  statue  en  bronze  de  la  Sécurité  avec 

^^  chapelle  létrastyle,  d'une  statue  de  l'Indulgence  de 

*  empereur,  d'une  troisième  statue  représentant  le  courage 

"^  prince;  il  avait  élevé  un  arc  de  triomphe  et  avait 

ajouté  à  tout  cela  sept  jours  de  représentations  théâtrales 

^^  des  distributions  d'argent  dans  les  quatre  colonies. 

A  Rusicade,  le  pontificat  avait  coûté  à  un  autre 
"^0,000  sesterces,  deux  statues  de  bronze,  30,000  sester- 
ces pour  l'ornementation  du  théâtre,  des  jeux  et  des  dis- 
^■'î  butions. 

A  Calama  (Guelma),  une  flamine  perpétuelle  avait 
^onné  400,000  sesterces  pour  la  construction  du  théâtre. 
Une  inscription  de  Philippeville  va  nous  montrer  une 
■ois  de  plus  et  avec  des  détails  précieux  à  quels  sacrifices 
^  engageaient  les  candidats  aux  honneurs  municipaux  et 
<^ombien  étaient  considérables  les  fortunes  que  certains 
personnages  du  pays  possédaient  au  commencement  du 
^''oisième  siècle. 


) 
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Les  promesses  qae  je  viens  de  rappeler  étaient  licites, 
faites  pour  une  juste  cause  et  admises  par  la  loi.  Um.  m 
les  candidats  ne  s'en  tenaient  pas  là  et  souvent  ils  eurexsl 
recours  à  la  violence,  aux  largesses  criminelles  et  i  la 
corruption,  et  point  n'est  besoin  de  retracer  ici  le  tablea^o 
si  connu  des  agitations  soulevées  à  Rome  par  les  élec- 
tions. De  nombreuses  lois  avaient  essayé  de  réprimer  ft  es 
moyens  illégitimes,  le  crime  d'ambition,  ambitui,  en'  le 
frappant  d'une  incapacité  plus  ou  moins  longue  pour  ftes 
charges  publiques  et  même  de  l'exil;  les  brigues,  a^^ec 
tout  leur  cortège  de  coalitions,  de  violences  et  de  çoiar- 
tiers,  persistèrent  jusqu'au  jour  où  Tibère  transféra  V.es 
comices  au  Sénat. 

Les  mêmes  manœuvres  se  produisirent  dans  les  él  ^sc- 
iions municipales,  et  un  sènatus-consulle  dut  les  puv:iir 
d'une  amende  de  100  aurei  d'or  et  de  l'infamie. 

Le  prix  que  les  candidats  attachaient  aux  magistratuv"es 
municipales  nous  indique  assez,  d'ailleurs,  l'ardeur  qu'ails 
apportaient  à  la  lutte,  et  on  a  pu  lire  sur  les  murs     de 
Pompéï  des  affiches  qui  nous  montrent  combien  l'agi  Ca- 
tion électorale  y  était  grande;  les  riches,  avec  leur  clien- 
tèle, les  corporations  des  cuisiniers,  des  charpentiers,  des 
charrons,  des  teinturiers,  des  porteurs  de  sacs,  la  curie, 
les  femmes  elles-mêmes  avaient  leurs  candidats  et  les  re- 
commandaient  aux  suffrages  populaires.  Il  en  fut  ainsi 
tant  que  la  nomination  des  magistrats  ne  fut  pas  enlevée 
au  peuple  pour  être  attribuée  à  la  curie;  et  cela,  par  tiv 
privilège  particulier,  dont  il  serait  difficile  d'expliquer   1^ 
raison,  arriva  bien  plus  tard  en  Afrique  que  dans  les  a«^' 
très  provinces,  car  une  constitution  de  Constantin,  adre^* 
sée  au  comte  Tiberianus  le  3  des   kalendes  du  mo^^ 
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d'aoât  396»  rappelle  aOx  magistrats  en  fonctions  là  res- 
ponsabilité qai  lear  incombe  en  ce  qui  concerne  les  con* 
ditîons  d'aptitude  et  de  capacité  des  candidats  qu'ils  pré* 
sentent,  bien  qne,  selon  la  coutume,  les  nominations 
soient  foites  aqssi  par  les  suffrages  du  peuple,  quamm 
pofuU  quoque  mffragiis  nominatio  in  Africa  celebretur  (1). 

La  suppression  du  suffrage  universel  et  la  concentra- 
iion  des  nominations  aux  magistratures  dans  les  mains  de 
l'empereur  on  des  corps  constitués  et  des  fonctionnaires 
agissant  en  son  nom,  en  supprimant  la  cause,  prévinrent 
et  firent  cesser  les  agitations  que  les  élections  occasion- 
naient périodiquement;  mais  furent-eliei  profitables  aux 
mœurs  et  à  la  morale  publique? 

Uauteuf  de  la  Grandeur  et  de  la  Décadence  des. Romains 

ne  le  pense  pas  :  c  Lorsque  le  peuple  disposait  deâ  digni- 

c  tés,  dit-il,  les  magistrats  qui  les  briguaient  disaient 

c  bien  des  bassesses,  mais  elles  étaient  jointes  à  une  cer- 

f  laine  magnificence>qui  les  cachait,  soit  qu'ils  donnassent 

c  des  jeux  ou  de  certains  repas  au  peuple,  soit  qu'ils  lui 

9  distribuassent  de  l'aident  ou   des  grains;  quoique  le 

c  motif  fût  bas,  le  moyen  avait  quelque  chose  de  noble, 

«  parce  qu'il  convient  toujours  à  un  grand  homme  d'ob- 

<  tenir  par  des  libéralités  la  faveur  du  peuple.  Mais  lors- 

«  que  le  peuple  n'eut  plus  rien  à  donner,  et  que  le  prince, 

«  au  nom  du  Sénat,  disposa  de  tous  les  emplois,  on  les 

«  demanda  et  on  les  obtint  par  des  voies  indignes;  la 

«  flatterie,  l'infamie,  les  crimes  furent  des  arts  nécessaires 

^  pour  y  parvenir  (2).  »   • 

(1)  Cod.  Tb.  XII,  V,  I. 
(f)  Chap.  II?. 
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Nous  n'avons  pas  à  disserter  sur  les  raisons  du  célèbre 
philosophe  et  nous  revenons  à  la  rue  Nationale. 

Il  reste  à  déblayer  un  emplacement  en  façade  sur  la 
rue,  entre  la  maison  de  la  Poste  et  une  ruelle  qui  le 
sépare  de  l'emplacement  de  }i.  Mouret;  les  grands  arce&wi 
s'engagent  sous  celte  ruelle  et  peut-être  les  retrouvear'a- 
t-on  un  peu  plus  loin. 

Les  espérances  qu'on  avaient  fondées  sur  la  démolition  de 
la  caserne  des  Janissaires  ont  été  trompées  ;  la  démcisli- 
lion  a  été  effectuée,  le  sol  a  été  fouillé  partout  à  UBLoe 
grande  profondeur  pour  les  assises  du  théâtre,  et  on  ^B'a 
mis  au  jour  que  des  murs  et  des  blocs  énormes  de  r^na* 
çonnerie,  la  plupart  en  pierres  roulées  provenant  ^^es 
poudingues  du  Coudial-Âty. 

Au  Coudiat-Aty,  ce  cimetière  inépuisable,  j*ai  copié  ces 
quatre  épitaphes  : 

N*  2.  N«  3. 


G   NoLVSSIVS 

SITTIAIANV 

FELIXVIGXIT 

ARIA 

ANNIS  LXXX 

VA- XXX 

VII 

II-  S-  E 

OTBQ 

N«4. 

N»5. 

SITTIAE  FE 

IVLIA 

LICITATI 

PAMILLA 

MATRI 

VA 

CARISSIMAE 

^    XXXV 

VALXXXinSE 

^     II  S  P 

^ 
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Les  deux  premières  et  la  quatrième  sont  sur  des  stèles 
peine  dégrossies;  la  forme  des  lettres  est  assez  incor- 
2cte. 

N<»  2.   —    Càius  Nolussius  Félix  tixil  annis  actoginta 
Ptem. 

N»  3.  —  Sittia  Januaria  vixit  annis  triginta.  Hic  sita. 
t.  Os$a  tua  bene  quiescant. 

N^*  4.  —  Lettres  fcirt  belles  sur  un  tombeau  en  forme 
t  caisson. 

Sitiiœ  Felicilati,  matri  carissimœ.    Vixit  annis  septua- 
nta  uno.  Hic  sita  est. 

No  5.  —  Julia  Pamilla  vixit  annis  triginta  quinque.  Hic 
mita. 

§  II.  —  PIIILIPPEVILLE  (Riisicade) 

En  déblayant  l'emplacement  du  nouveau  palais  de  jus- 
e,  près  du  théâtre,  on  a  exhumé  une  belle  table  en 
irbre  blanc  de  0"»90  de  hauteur,  1™60  de  largeur  et 
^0  d'épaisseur,  et  portant,  dans  un  cadre  entouré  de 
>ulures,  une  belle  inscription  dont  les  lettres  ont  OH>b 
ta  première  ligne^  0"K)4  à  la  deuxième  et  deux  centi- 
ètres  et  demi  aux  suivantes.  Voici  cette  inscription, 
^près  une  copie  que  M.  Frin,  inspecteur  d'Académie, 
ait  déposée  sur  le  bureau  de  la  Société  et  qui  est  con- 
fme  à  celle  que  j'ai  relevée  sur  l'orignal  : 
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L  CORNEUVS  L  FIL  QVIR  FROIITO  PROBIiNVS  EQPOM 

DEC  IIII  COL'  PL*  PP*  DIVI  MAGNI  AMTONIMI 
STATVAMCVM  TETRASTYLOQVAlf  OB  HONOREM  FLAM  PRABTKaaiLnXlt^^^ 
QVAE  REIP  PRAESEMTU INTVLIT  PROUlSERAT  ET  DEC  H8  XXN^D  ET 
GETERAQf  E  LIBERALITATE  SVÀ  PATRtAE  CONTVUT  EX  HSXXXMIUIimi^  ^  ^^ 

IDBMQVE  DEDICAVIT  AD  CYIYS  DEDICATIONEM  ETIAV  LVDOS 

SCAENIGOS  CYM  MISSILIBYS  EDIDIT 

Victor iœ  Augustœ  sacrum  imperatoris  dxsaris .^ 

Liwius  Cornélius,  Lucii  filius,  Quirina  (Iribu),  FrofUo  Pro^ 
biantis,  equo  puhlico  ornatus,  decurio  quatuor  coloniarumi 
flamm  perpeluus  divi  Magni  Antoninij  statuam  eum  teêras- 
tylo,  quum  ob  honorem  flaminii  prœtei'  sestertium  octoginti 
duo  millia  nummum  quœ  reipublicm  prœsentia  intulit,  fro-- 
miserat,  et  dtcurianibus,  sestertium  viginti  millia  nummuii^  •" 
sed  et  ceteraque  liberalHate  sua  patriœ  contulit,  ex  sestm  ^' 
tium  triginta  millibus  nummum  dédit  idemque  dedieamt,  at^  ^ 
cujus  dedicationem  etiam  liAdos  sœnieos  cum  missUibus  eiidii  ^^* 

Consacré  à  la  Yictoire  auguste  de  l'empereur  César. ....  — ^* 
Lucius  Cornélius  Fronto  Probianus,  fils  de  Lacius,  d^  ^ 
la  tribu  Quirina,  honoré  d'un  cheYal  public,  décurion  des*  ^' 
quatre  colonies,  flamine  perpétuel  du  divin  Anlonin  1^  ^' 
Grand,  a  donné  et  dédié  la  statue  avec  te  tétrasiyle  dc^  ' 
prix  de  30,000  sesterces  qu'il  avait  promise  en  rhonneai^  ^- 
de  son  flaminat,  indépendamment  de  82,000  sesterceS'^^ 
qu'il  a  versés  comptant  dans  la  caisse  municipaley  d^  ^ 
20,000  sesterces  qu'il  a  distribués  aux  décurions  et  d'au- 
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'^^s  largesses  qu'il  a  faites  généreusement  à  sa  patrie.  Et 
^  Voccasion  de  cette  dédicace,  il  a  organisé  des  représen- 
^lions  théâtrales  avec  distribution  de  bons. 

Les  caractères  qui  avaient  été  gravés  entre  la  pre- 
mière et  la  deuxième  ligne  ont  été  martelés  avec  tant  de 
Soin,  qu'on  ne  saurait  dire  aujourd'hui  s'ils  formaient 
deux  ou  trois  lignes. 

L'inscription  a  fait  l'objet  d'un  commentaire  aussi  cu- 
rieux qu'instructif  présenté  à  la  séance  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  du  21  juin  1878  (1),  par 
91.  L.  Renier,  le  savant  éminent  auquel  notre  Société  doit 
sa  fondation.  EHe  aurait  été  gravée  en  218  ou  219,  sous 
Elagabale,  peu  de  temps  après  la  défaite  ei  la  mort  de 
Macrin,  et  elle  ferait  allusion  à  cette  victoire.  Caracalla  y 
figure  avec  la  qualification  de  Grand,  que  nous  fournissent 
diverses  autres  inscriptions  trouvées  au  Hamma,  près  de 
Constantine,  à  Smendou,  près  de  Sétif,  à  Henchir-el-Bir  (2), 
et,  en  dernier  lieu,  au  pied  ouest  du  Djebel-Sidi-Reghéis 
(Voir  n<>  41  ci-après). 

Les  titres  de  Cornélius  Fronto  Probianus  sont  écrits 
sur  deux  seules  lignes,  comme  pour  bien  séparer  de  ce 
qui  suit  sa  dignité  de  flamine  perpétuel  de  Caracalla.  Nous 
connaissions  déjà  à  Philippeville  un  flamen  divi  Julii  (3), 
et,  à  Constantine,  un  flamen  divi  Marci  Antonini  (4). 

L'auteur  de  noire  dédicace  appartenait  à  la  famille  de 
Marçus  Cornélius  Fronto,  l'orateur,  qui  fut  consul  subs- 

(I)  Jaum.  offi.  du  26  Juin  1878. 

(t)  I.  A.,  ii«*  4405,  4409,  4410,  4336,  4341,  Hee.  de  la  5oe.,  vol.  l«% 
p.  61,  vol.  XVIII,  p.  348. 

0)  1.  A.,  n*  2169. 

(4)  I.  A.,  n«  1870.  Ree.  de  la  5oe.,  vol.  i*',  p.  42. 
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lilué  en  143  et  professeur  d'éloquence  de  Marc-Aurèle  et 
de  Vérus.  J'ai  rappelé  ses  relations  avec  le  premier  de 
ces  empereurs  à  propos  d'Ânlonia  Saturnina,  deuxiéiDe 
femme  d'Arrius  Pacatus,  et  du  marché  d'Aïn-Mechira  (1]. 
Marcus  Cornélius  Fronto  était  lui-même  allié  à  la  famille 
d'Aulidius  Fronto  (2),  qui  avait  fourni  deui  consuls  à 
l'empire  en  183  et  199,  et  peut-être  cette  dernière  n'éuit- 
elle  pas  étrangère  à  celle  des  Aufidius  de  Cirta,  dont  Ton, 
Maximus  (3),  préfet  de  la  4^  cohorte  des  Bracares  en 
Judée,  tribun  militaire  de  la  12^  légion  fulminante  eo 
Cappadoce,  et,  plus  tard,  honoré  du  pontiGcat  dans  sa 
patrie,  nous  a  laissé  l'un  des  plus  beaux  spécimen  d'écri- 
ture lapidaire  que  nous  ait  légués  l'antiquité.    . 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  famille  des  Cornélius  Fronto 
devait  être  fort  riche  et  les  magistratures  municipales 
étaient  payées  cher  par  ceux  qui  les  obtenaient,  ainsi  que 
le  fait  remarquer  le  savant  fondateur  de  notre  Société.  En 
etfet,  Fronto  Probianus  avait  payé  à  la  caisse  munici- 
pale, aux  décurions  et  pour  le  coût  de  la  statue,  une 
somme  de  132^000  sesterces,  soit  environ  33,000  francs 
de  notre  monnaie,  d'après  la  valeur  qu'avait  le  sesterce 
sous  les  Antonins  ;  à  cette  somme,  il  faut  ajouter  les  lar- 
gesses faites  à  sa  patrie,  au  moment  où  il  élevait  la  sta- 
tue, les  dépenses  occassionnées  par  les  représentations 
théâtrales  données  à  ses  concitoyens  et  la  valeur  des  bons 
d'argent  ou  de  denrées  en  nature  distribués  au  peuple. 
On  n'estimera  pas  trop  ces  dernières  dépenses  si  on  les 
suppose  au  moins  égales  aux  premières;  et  si  on  compare 

(1)  Aec.,  ?ol.  XfU,  p.  372. 

(2)  Ôrel.,  no  1176. 

(3)  Ree.,  vol.  xi»  p.  358. 


^ 
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de  l'argent  à  l'époque  où  elles  étaient  faites  à 
I  a  (le  nos  jours,  on  aura  une  idée  du  prix  que 
is  attachaient  à  des  fonctions  qui  étaient  cepen- 
iites.  Et  il  ne  s\igil  pas  ici  d'un  cas  exceptionnel, 
urrais  ajouter  de  nombreux  exemples  de  même 
ceux  que  j'ai  cités  plus  haut,  et  parmi  lesquels 
ui  de  cette  autre  flamine  perpétuelle  qui  avait 
10,000  sesterces  (100,000  francs)  pour  la  cons- 
lu  théâtre  de  Guelma.  Nous  étions  encore  loin 
temps  où,  sous  les  successeurs  de  Constantin, 
ns  s'expatriaient  pour  échapper  aux  honneurs 
lu  décurionat. 

lu  tétraslyle  sous  lequel  avait  été  placée  la  statue 
r  Fronlo  Prohianus,  il  devait  être  semblable  à 
tecchus  dont  il  est  question  dans  Tinscription 
e,  sauf  qu'il  était  peut-être  isolé,  au  lieu  d'être 
un  mur. 

re  qui  le  mentionne  est  conservée  au  musée 
de  Philippeville;  à  côté,  on  en  a  mis  une  autre 
int  ce  fragment  d'inscription  : 


N»  7. 

VVI7 

M7PA7 

•PETRA 

••ES    FE^ 

....  NTE 

...LEG 

VIRO 

res  ont  O'wOS  aux  trois  premières  lignes  et  à  la 
t  0<nOt)  aux. trois  autres. 


ê 
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J'ai  fait  remarquer,  à  la  pa^j^e  510  du  vol.  xviii  de  b 
Sociélé,  que  nous  n'avions  pas  encore  renconlré  le  non 
d*un  Presses  de  la  Numidie  cirléenne.  En  voici  un  que 
nous  fournit  un  cippe,  avec  base  et  fronton,  découvert 
par  M.  Lesueur,  ingénieur,  qui  a  exécuté  de  beaux  tra- 
vaux à  Vienne  (Autriche),  et  qui  est  actuellement  eolre- 
preneur  de  ceux  du  port  de  Pliilip|ieville. 

Le  monument,  trouvé  dans  sa  propriété  située  entre 
cette  ville  et  Stora,  a  été  soigneusement  conservé,  ainsi 
que  d'autres  objets  antiques  de  la  même  provenance.  Il 
portait,  dans  un  cadre  de  0"i50  de  hauteur  sur  0">J5  de 
largeur,  une  insiTiption  qui  a  été  grattée  à  la  ripe  avec 
une  si  grande  habileté,  qu'il  est  impossible  d'y  distinguer 
les  traces  des  lignes  de  l'écriture.  Les  deux  dernières 
lignes  seules  ont  été  épargnées  ;  elles  sont  ainsi  conçues, 
en  lettres  d'un  centimètre  et  demi  : 

N»  8. 

Valerivs  anToninvs  v  p  p  p  n  c 
REsTiTviT 

A  0™28  plus  haut,  on  aperçoit  encore  six  lettres  de 
0™02  qu'on  peut  lire  MITATl.  L'inscription  se  rapporte- 
rait-elle à  une  calamité  dont  on  aurait  voulu,  plus  tard, 
efTacer  le  souvenir?  N'insistons  pas  sur  un  problème  inso- 
luble, et  voyons  l'intérêt  que  présentent  les  deux  lignes 
que  je  viens  de  transcrire. 

Valerius  Antoninm,  vir  perfecUssimiis,  presses  provvnci^ 
Numidiœ  cirUnsis,  restHuU. 

Une  dédicace  de  l'an  305  à  Constance-Chlore,  trouvée 
à  Announa  (Thibilis),  nous  avait  déjà  fait  conoaltré  ^ 
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lOm  de  ce  personnage,  avec  le  prénom  de  Publius,  qui 
nanque  sur  notre  monument.  M.  L.  Renier  (I.  Â.  n<»2577) 
i  reproduit  ainsi  la  fin  de  Tinscription,  d'après  les  copies 

lu'on  lui  en  avait  remises  :    •••  PVAL  ||  NTONI*   Il 

WNA et  restitué  :  Pubinis  Valeritis  Antoninu^,  pro- 

rurator  annonce  sacrœ. 

Henzen  (n<>  556:3)  a  donné  une  autre  copie  : 

•••PVALE  II  -NTONi"   •  ||  •  •  NC  N-M-U |i 

et  Iraduit  :  Publiu$  Valerius  Anuminus,  nir  perfeclmimu$, 
prœseï  frotindœ  Numidiœ. 

J'ai  lu  moi-même  sur  la  pierre,  il  y  a  quelques  années  : 


•  •  •  • 


•     F    VAL 

NTONI 

NC-I-M-D 

t  je  crois  qu'il  faut  lire  :  Publitis  Valerius.  Antoninus,  oir 
trfeetissimus,  prases  provinciarum  Numidiarum. 

En  me  reportant  au  fragment  d'inscription  publié  à  la 
^e  465  et  qui  existe  sur  le  côté  de  la  pierre  qui  contient 
a  dédicace  à  l'usurpateur  Alexandre,  et  en  examinant  de 
louveaa  l'original,  j'ai  constaté  que  les  quatre  lettres, 
mparfaitement  eiïacées,  qui  surmontent  la  première  ligne 
doivent  être  lues  ALEl.  La  dernière,  I,  peut  être  le  jam- 
bage d'an  R  dont  la  partie  de  droite  a  été  emportée  par 
un  éclat  de  la  pierre  avec  tout  ce  qui  venait  à  la  suite, 
''ai  remarqué  aussi,  en  avant  de  A,  l'amorce  inférieure 
i'une  lettre  penchée  de  droite  à  gauche,  qui  me  semble 
!tre  la  partie  de  droite  d'un  V.  On  peut  donc  lire  VALEI-* 
4  alora,  à  la  restitution  que  j'ai  proposée  à  la  page  497, 
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il  conviendrait  de  sobsliluer  celle-ci  :  Valeritu  AnUimnt, 
tir  perfeetisnmus,  proses  protineiarum  .\umidianm. 

VALER[IVSANT0XI) 
NVSV.P.[P.PPXVMr, 
DIA  R  V  M" 

Celle  version  n'inGime  pas  les  conclosions  que  j'ai 
présealées  (page  510)  au  sujet  de  Tépoque  de  la  nouvelle 
réunion  des  deux  provinces  de  Numidie  en  une  seule. 

En  effet,  en  30â,  Valérius  Antoninus,  prce$e$  de  la  No- 
midie  cirtéenne,  fait  ériger  son  monument  à  Philippeville. 
A  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commencement  de 
Tannée  suivante,  Florus,  prcoi^s  de  la  Numidie  militaire, 
est  cliargé  d'exercer  la  persécution  contre  les  clirélieos 
dans  ces  deux  provinces,  qui  se  trouvent  ainsi  réooies 
sous  sa  seule  autorité,  et,  de  Tail,  n'en  forment  plus  qu'uoe.    ' 

En  305,  la  persécution  cesse  ou,  du  moins,  se  ralentit   ! 
considérablement;  on  n'a  plus  besoin  des  services  de 
Plorus,  et  Valérius  Antoninus,  à  qui  le  temps  de  la  per- 
sécution avait  laissé  des  loisirs,  est  replacé  à  la  lète  des 
deux  provinces  par  Constance-Chlore,  qui  n'avait  jamais 
été  hostile  aux  chrétiens.  C'est  en  cette  année  qu'il  Taisait 
élever  sa  dédicace  à  son  empereur  sur  une  des  places  do 
municipe  de  Thibilis,  et  qu'il  faisait  graver  à  Cirta  l'iDS* 
criplion  sur  la  pierre  qui  devait  recevoir,  deux  ou  troî^ 
ans  après,  l'expression  du  dévouement  de  Pasicratès    ^ 
l'usurpateur  Alexandre. 

Nous  devons  adresser  nos  remerciements  à  M.  Lesae^>^^ 
pour  nous  avoir  conservé  un  monument  qui,  malgré      ' 
mutilation  qu'il  a  subie,  offre  encore  un  haut  intérêt. 
Sur  un  tronçon  de  colonne  placé  &  côté  du  cippa  dc^i 
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je  viens  de  parler,  j'ai  lu  la  partie  ci-après  d'une  ins- 
cription relative  à  un  légat  propréteur  et  dont  tout  le  reste 
a  disparu  : 

VIA 

lÀRCIOIBIS 

legaTo  AVGVST 

PROPR 
Les  caractères  sont  mal  tracés  et  de  mauvaise  forme. 

§  m.  -  BONE 

M.  Papier,  membre  titulaire  de  la  Société,  a  adressé 
es  copies  et  les  estampages  de  deux  épitaphes  trouvées, 
'ane  à  Hippone,  dans  la  propriété  de  M.  d'Uzer,  et 
'antre  à  Bône,  parmi  des  décombres  déposés  derrière  le 
iouveau  temple  protestant. 

P        T  IXITANN-- 

CORNELIZIOME  RAGINTARE-  • 

DIS  VIX  AN  XLIII  .  SIT  IN  PACEA-  •  • 

M  III    D  XII  j 

CORNELIVS  FRVCTO 
•  •  •  VS  FRATRI  08 
MEMORIA  FECI    •• 

N<>  10.  -  Sur  une  dalle  de  marbre  blanc  de  0»"40  de 
mteur  sur  O^Sb  de  largeur.  Lettres  de  deux  centimètres 

demi  gravées  à  la  pointe,  mais  assez  nettes.  L'eslam- 
igene  permet  pas  de  distinguer  la  lettre  P  de  la  pre- 


-  ^ 
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miëre  ligne,  que  notre  confrère  dit  cependant  être  faé 
ment  lisible;  à  la  troisième  ligne,  A  et  N  sont  liés. 

Tumulm?   Comelii  Ziomedis.  Vixit  annis  quadragi 
iribtis,  mensihus  tribtis,  diebus  duodecim.  Cornélius 
tosus  fratri  oh  memoriam  feint. 

Ziomède  est  pour  Diomède  avec  le  son  sifflant  de  d. 

N«  11.  —  Lettres  de  0'n04  gravées  à  la  pointe,  îrrè^. 
lières,  sur  une  table  de  marbre  blanc  écornée  de  cfaaqoe 
côté.  A  la  troisième  ligne,  TE  afîecle  la  forme  de  Tepsiloo. 

Viœit  annis  quadraginia.  Recessit  in  pace.  Amen. 

§  IV.  —  SOUK-AHRAS  (Thagasle) 

Notre  confrère,  M.  Farges,  lieutenant  détaché  au  Bureau 
des  Affaires  indigènes  à  Souk-Ahras,  qui  sait  mettre  i 
profit  avec  intelligence  et  bonheur  les  courses  que  ses 
fonctions  l'appellent  à  faire  dans  sa  circonscription,  et 
qui  rend  compte  lui-même  des  belles  découvertes  qu'il  a 
faites  à  Khemissa  (Thubursicum  Numidarum) ,  a  fait  dé- 
terrer à  Tifech  (Tipasa)  une  pierre  de  1">I2  de  largeur, 
0™70  de  hauteur  et  0"*15  d'épaisseur,  qui  a  la  forme  d'un 
livre  et  porte  sur  le  dos  l'inscription  suivante.  Elle  éiait 
au  fond  d'une  construction  circulaire  à. laquelle  on  avait 
accès  par  un  escalier  et  pavée  d'énormes  dalles  sembla- 
bles à  celle  qui  contient  l'inscription. 


N»  12. 


S^/l 


VIC--REC--MI--SDR-N PIVS^/l  AMPHAM*^--  * 

QVI  TEMPLVM  IVSSIT  FIER! IPSE  EST  SAC^ERDOSQVL*-  -" 

C«"  ANNIS  VINVMNO  NON  DIBIT  FILIAhAWlThEZI * 

NAQVI  VI  ANNORVM  ARRIPEBATVR  DOm'jîE -  *  ' 


VICTORIAE    bEpCVUAj^SACR ' 


I  • 
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A  partir  de  la  deuxième  ligne,  les  A  ne  sont  pas  barrés; 
à  la  Iroisième  ligne  et  à  la  dernière,  la  fofrrie  des  h  est 
à  remarquer.  J*ai  traduit  par  un  Z  Tavant-dernière  lettre 
de  la  troisième  ligne,  bien  que,  d'après  Testampage,  elle 
ne  lui  ressemble  pas  absolument;  la  baste  est  inclinée  de 
droite  à  gauche;  la  traverse  supérieure  part  du  milieu  et 
non  de  Textrémité,  et  est  terminée  par  une  barre  qui  se 
relève  parallèlement  h  la  haste. 

Je  ne  pense  pas  que  l'inscription  soit  complète  et  je 
ne  saurais  deviner  ce  qu*a  voulu  dire  Ulpius  Namphamo, 
qui  a  lait  élever  un  temple  à  la  victoire  du  dieu  Hercule, 
dont  il  était  le  prêtre. 

Un  nettoyage  plus  complet  de  la  pierre  a  permis  à 
U.  Farges  de  mieux  lire  les  caractères  qui  restent  encore 
du  fragment  d'inscription  de  Tipasa,  publié  dans  le  dernier 
Yolume  de  la  Société,  p.  541,  n^  4*2. 


•••••• 


CVLTORES-    GERERV 

IIIO  VLI' 

CIVLIVS 

L.  IVLIVS'  SATVRNINVS*  HARCVS'  SA"  • 
IVLIVS-  VINDEX-  FRONTOIV-  •  • 

La  lecture  de  la  deuxième  ligne  est  douteuse. 

La  dédicace  a  été  faite  par  les  cultores  des  dons  de 
Cerès. 

Enfin,  M.  Farges  a  trouvé  à  Tipasa  un  jeton  en  plomb 
l'un  diamètre  de  23  millimètres  et  percé  d'un  trou  près 
ie  sa  circonférence.  Il  porte  ces  mots  : 
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N»  13. 

A  Tavcrs  :  + 

GRE 
GOR 
IVS 

Au  revers  :  + 

PAT 

RIO 

Ce  qui  donne  Gregorius  patricim. 

C'est  un  des  derniers  témoins  de  la  domination  byza^^  ^" 
tine  en  Afrique.  Le  patrice  Grégoire  avait  fait  acte  d*i  ^ 
dépendance  sous  Iléraclius  et  s'élait  relire  à  SuiTelut  ^» 
laissant  la  résidence  de  Carlhai^e  au  successeur  que  Teo^^' 
pereur  d*Orienl  lui  avait  envoyé;  il  ne  jouit  pas  longlem^tf^^ 

• 

de  l'honneur  suprême,  si  toutefois  il  avait  réellement  pi «s 

la  pourpre;  il  fut  battu  par  Abd-Allali-ben-Saad,  gouve^^r- 
neur  de  l'Egypte,  fait  prisonnier  et  mis  à  mort  (1). 

Quant  au  trou  que  l'on  remarque  sur  le  jeton,  il  pou»  r- 
rait  avoir  servi  à  un  scellement;  mais  je  crois  qu'il  ^  s( 
l'œuvre  d'une  femme  arabe  qui  avait  pendu  le  jeton  àscnDO 
cou;  on  trouve  fréquemment  des  pièces  de  monnaie aii^^si 
percées,  dont  les  femmes  indigènes  se  font  des  colliers 

§  V.  ~  TÉBESSA  rrhex>e$U) 

Un  amateur  d'épigraphie  deTébessa  a  remis  à  M.  Fri  d, 
inspecteur  d'Académie,  l'estampage  d'une  inscription  sv^  ^^ 
lequel  je  lis  : 


(I)  E.   Mercier,  HUt,   de  Vélabliisement  des  Arabes  dan»  VAfr.  »fj^^^** 
p.  54. 
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N»  14. 

M    LVLIVS   M.  F.  OVI 
MATERNVS-  AVG  N 
MIL.  LEG.  III.  AVG  A 
GRIPINI  VIX-     -ANN 
5.  XXVII  MIL.ANNVIISE 
SEX  VALERIVSÂFTECI-S 
VEXILLARIVS  PO  LEG  III  AVG 

La  liaiileur  Jes  lellres  varie  de  0"™05  h  0"™025  de  la  pre- 
mière ligne  à  la  dernière.  A  la  sixième  ligne,  il  existe  un 
vide  entre  E  et  C  pouvant  presque  contenir  une  lettre; 
il  ne  piwiiii  pas  qu'il  ait  été  jamais  rempli.  Dans  APTE, 
A  n'est  pas  barré;  T  et  E  forment  un  sigle;  la  barre  su* 
périeure  de  E  est  prolongée  en  arriére  jusqu'à  celle  de 
F,  et  on  peut  lire  TE  ou  ET;  les  lettres  comprises  entre 
C  et  S  de  la  fm  de  la  même  ligne  ont  été  en  partie  ron- 
gées; on  peut  lire  CIFIVS  ou  CIEIVSou  CLEIVS  ou 
même  autre  chose.  Aucun  point  ne  sépare  et  ne  suit  les 
lettres  X  FTE,  et  il  est  h  remarquer  que  tous  les  autres 
mots  sont  terminés  par  des  points. 

A  la  dernière  ligne,  PO  se  lit  très-distinctement;  P  e^^t 
gravé  peu  prorondémcni;  au  bas  de  la  boucle,  on  aperçoit 
une  légère  amorce  de  la  boucle  inférieure  d'un  B  ou 
l'un  R.  0  est  très-bien  formJ,  et  je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  le  confondre  avec  un  Q.  Il  en  est  de  mémo  de  0 
le  la  première  ligne;  mais  ici  on  ne  voit  que  la  barre 
verticale  de  la  dernière  lettre,  qui  doit  être  un  F. 

En  raison  des  difficultés  de  lecture  que  je  viens  de 
Trgnaler,  je  ne  me  hasarde  qu'avec  les  réserves  les  plus 
uslifiées  à  une  restitution. 


\ 


Marcm  Lulim,  Marri  filim,  OaferUina  (Iribii),  Materme. 4, 

Augiuti  nosiri  miles  legionis  tertiœ  Atigustœ,  Agripini,  vimsizil 
annis  tiginli  $eptem,  mililacit  annis  quhujue.  Hic  situi  t^/^mt 

Sextus  Valerius  (Auli  filius,  Terenlina  (tribu)? 

Vexillarius  rorariorum  leg'onis  tertiœ  Augu$iœ. 

Je  ne  sais  si  on  admelira  ce  porle-enseigne  des  Vélii^Hes 
de  la  troisième  légion  et  la  filiation  que  je  lui  altribi~  le, 
sans  me  dissimuler  combien  elle  est  risquée  et  que  le 
nom  de  la  tribu  Tercntina  est  toujours  indiqué  sur  les 
inscriptions  par  Tabréviation  TER. 

§  VI.  -  Entre  ALVBEIDA  et  CONSTAMINE 
I.  Environs  du  Djebel  Sidi-Reghéis 

Le  Djebel  SidiReghéis,  dénommé  sur  les  cartes  Si<li- 
Raîs  et  Sidi-Rouis,  se  dresse  presque  en  (orme  de  fer  à 
cheval  h  Test  de  la  route  de  Constantine  à  A)n-B<*ïdsi ,  i 
environ  25  kilomètres  de  cette  dernière  localité;  autour 
de  cette  montagne,  les  ruines  sont  nombreuses;  M.  Raos- 
set,  notre  zélé  corropondant,  auquel  la  Société  doit  les 
belles  reproductions  des  mosaïques  des  bains  de  Poin- 
péianus,  en  a  exploré  quelques-unes  et,  au   moyen  des 
Tonds  que  la  Société  avait  mis  à  sa  disposition,  y  a  prati- 
qué des  fouilles  qui  ont  fait  découvrir  une  partie  d*tB  ^ 
établissement  thermal,  des  pierres  tumulaires  et  des  born 
milliaires  qui  ont  été  encastrées  dans  les  murs  des  pon 
ou  des  maisons  de  cantonniers,  où  elles  seront  à  Tabri  cS  " 
vandalisme  des  entrepieneurs  de  travaux  publics,  ces  ir^^* 
placables  destructeurs    dont    nous   désespérons   d^avo^r 
jamais  raison. 


1«  Bir-elOugla 
Cette  ruine  est  située  à  rextrémité  sud-est  de  la  mon- 


N«  >6. 

NM6. 

N»  17. 

D      M      S 

D     M     S 

D   M^ 

C.     D.     M 

IVLIVS  ANT 

M    VLPIVS 

VI  X  ANN 

ESTIVS  VIXIT 

SATVRNIN 

0  S  L  X I  X 

ANIS  XXXX 

VS  VIXIT  ANIS 
LXVII 

N<>  15.  Sur  une  table  taillée  en  queue  d'aronde  et  en 
bon  élat;  le  personnage  auquel  s'adresse  l'épitaphe  et 
qui  a  vécu  69  ans,  devait  être  bien  connu  diins  la  loca- 
lité  pour  qu'on  n'ait  écrit  que  les  initiales  de  ses  noms. 

N'^  16.  Deux  personnages  dans  un  cadre  supérieur 
fermé  par  des  colonnettcs. 

DiU  Manibus  sacrum,  Julins  Antestins  v'xU  annis  qua- 
tiraginta. 

N<>  17.  Aulel  avec  corniche;  un  personnage  dans  un 
cadre. 

Dits  Manibus  sacrum.  Marcus  Vlpîus  Satuminus  v'xU 
annis  sexaginta  septem, 

N»  18.  So  19.  iV  20. 

DMS  DMS  D^M 

MARCELLINAE  MARCELLA  VIX     SOSIA  PVLCHRA 
*  IT  ANNIb  XXV  VIXIT  ANIS 

PAT.  FIL.  FEC     PATER  FILIAE  CAR         ^    II    v 

SEP.   FEC  BENE 

H.    S.    E.  QVIES 
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Le$  deux  premières  sont  sur  des  stèles. 

N'»18.  Diis  Manibits  sacrum.  Marcellinœ.  Pater  fUimfe^. 

No  19.  Diis  Manibus  sacrujn.  Marcella  vixit  annis  viginti 
quinque.  Vaier  filicB  carissimœ  sepulcrum  fecit.  Hic  $Ua  est. 

N®  20.  Sur  une  pierre  de  forme  cubique. 

Diis  Manibns,  Sosia  Palchra  vixit  annis  duobus.    Bene 
quiescat! 

N»2I.  N««.  N*13. 

D      M      S        M.  A.NTESIASAT    ,      P^   i'    ?„L 

C    CO   PRIMVS 
OAIA  VIX  AMS  VRNINA  VIXIT    viXlf  AN-LXXV 

LX  ANNOS  W-H-I-  SVOLETOSVIS 

H.    S.     E.  MENTIS 

MOR 

N®  21.  Sur  une  slèle.  A  et  N  sont  lié^. 

Diis  Manibm  sacrum.  Cdia  vixit  annis  sexaginta.  HU^ 
sita  est. 

Le  C  renversé  représente  ordinairement  un  nom  de 
Temme  :  Cdius  C  liUera  notatur,  ditQuintilien  (I,  7,  §  28), 
quiB  inversa  mulierum  désignai,  quia  tam  Cdias  esse  roci- 
tatas,  quam  Cdios  ex  nuptialibus  sacris  apparet.  Ici  ce  n'est 
point  un  prénom,  mais  le  nom  d*une  esclave. 

N^'  22.  Dans  un  cadre,  un  personnage,  les  deux  mainss 
ramenées  sur  la  poitrine  et  tenant  un  objet  qui  ressemble 
à  une  pomme  de  pin  ou  à  une  bourse.  Les  quatre  unités 
indicatives  de  Page  sont  traversées  par  une  barre  hori- 
zontale, ce  qui  donne  à  chacune,  je  crois,  la  valeur  d'unX. 

ManibiLs.  Antesia  Salurnina  vixit  annos  nonaginta. 
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N®  23  Deux  personnages  dans  un  cadre  supérieur  se 
manl  par  la  main  et  portant  sous  le  bras  une  sorte  de 
ourse. 

Diis  Manibus  consacratum.  Cdius  Considius?  Primus 
ixU  annis  septuaginta  quinque.  Suo  lelosuis  mentis  mor.,.. 

Je  ne  saurais  expliquer  la  formule  qui  termine  Tins- 
ription. 

«•  «4.  N»  25. 

PERPET 


MONVMKNTVM 
SEDI  VICTOR 
VIX  ANOS 

L.       SVMPTVS 

EROGATVS 
-XX- 


vo 

IMPERAT 

ORI 
MAXIMl 

ANO 

AVG 


N<>  24.  Dé  d'autel  surmonté  d'une  corniche  ;  au-dessous 
de  l'inscription,  deux  personnages  portant  chacun  un 
rouleau.  Les  X  sont  barrés  à  leur  milieu. 

Monumentum  Sedii  Victoris.   Vixit  anno$  quinquc^ginla. . 
Sumplus  erogatus,  viginti  denarios. 

Sedius  Victor  a  eu  le  soin  de  nous  Taire  connaître  te 
montant  de  la  dépense  que  lui  avait  occasionnée  sa  tombe. 
L'inscription  parait  être  du  troisième  siècle;  le  denier 
valait  alors  environ  un  franc;  le  monument  aurait  donc 
coûté  20  francs. 

N«  25.  Forte  colonne  de  2"'20  de  hauteur. 

Perpétua  imperatori  Maximiano  Aiigusto. 

La  mention  de  Maximien  Hercule  donne  sa  date  à  ia 
borne. 


i 
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99  OUM-EL-BOUAGHI 

Ruine  peu  étendue  située  au  S.-S.-E.  de  Bir-el-Ougla,  ^.  j 
au  pied  sud  du  Djebel  Sidi-Reghéi^. 

D      M      S 


CAELIAE      MAN 
GEDDENI   CONIV 
GICARISSiMAEVA 
LXXVC-  MEMl 
VS  BALIAIIONMARI 
TE  DE  SEMERENTI 


PIVS  FELIX 

AVG 
PONTIFEX 
TR-  POT 
COS  II  . 

PP 
OMS  XXVIIII 


C.  MEMMIVS  BAL 
lAHONV.A.  LXXXV 

N^'  26.  Lettres  liées  :  A  et  E  à  la  deuxième  et  à  la  qua- 
trième ligne.  Dans  un  cadre,  deux  personnages  se  don* 
nant  la  main. 

Dits  Manibus  sacrum,  Cœliœ  Mangeddeni,  conjtigi  caris- 
simœ.  Vixil  annis  septuaginta  quinque.  Caius  Memiiu  (sic) 
Daliahon  maritœ  de  se  merenti. 

Diis  Manibus  sacrum.  Ca^ius  Memmius  Haliahon  vîxii 
annis  octoginta  quinque. 

Mangedde  est  un  nom  berbère  dont  nous  avons  les 
variâmes  Namcidde  (1)  et  Namgedina  (2).  Le  surnom 
Batialion  n'appartient  pas  à  Tonomasticon  latin,  f^  pierre 
recouvrait  une  tombe  en  briques  dans  laquelle  étaient  les 


(irM.,  foL  IX,  p.  46. 

di  U  A..  0*  1674. 

* 
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ossements  de  deux  cadavres,  ceux  de  Cœlia  Mangedde  et 
de  son  mari,  Caïus  Memmius  Biiliahon;  on  n'y  a  retrouvé 
ni  pièce  de  monnaie  ni  objet  d'aucune  sorte. 

N^'  27.  Fragment  de  borne  trouvée  à  un  mètre  sous  le 
sol. 

Imperaior  Cœ$ar. .  .  plus  ftlix,  Augusius,  ponlifex  maori* 
mus,  tribuniciœ  potestatis,  consul  iUrum,  pater  patriœ. 
Millia  99. 

LlUnéraire  d'Anlonin  marque  28  milles  de  Sigus  à 
Macomades,  et  comme  Oumel-Bouaglii  est  sur  1^  route 
de  Sigus  à  Tlievesle,  il  ne  devail  pas  être  éloigné  de 
Vlacumades,  que  certaines  personnes  identiflent  avec  les 
ruines  de  Mrikeb-Tallia,  dont  il  va  être  question. 

N'  28.  «•  ». 


IMP  CAES 
C  VALERIO 
AVRELIO 
MAXIMI 

ANO 

AVG 


IMPCAESA 

RI 

CLAVDIO 

INVICTO 

PIO  FEL 

ICI 

AVG  ' 


Deux  bornes  milliaires  déterrées  à  environ  1,500  mètres 
à  Touest  d*0um-el-l3ouaglii,  dans  la  direction  de  Mrikeb* 
Taliia,  Tune  du  temps  de  Claude  le  Golhique,  et  l'autre 
<ie  .Uaxioiien  Hercule. 

Au  même  endroit,  M.  Roussel  a  trouvé^  une  brique 
portant  cette  marque,  qui  rappelle  celle  de  la  troisième 
légion  Augusta. 

>   III   < 
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3o  Mbikeb-Talha 

Dans  ses  volumes  iv,  p.  18:2,  et  xi,  p.  297,  la  Société 
a  publié  pUisietirs  inscriptions  provenant  de  cette  ruioe» 
qui  est  située  àti  kilomètres  ouest  (rOimi-el-Bouaglii,àla 
pointe  sud-ouest  du  Djtfbel  Sidi-Re^^liéis.  Elle  couvre  uoe 
superficie  de  plus  de  50  hectares,  sur  laquelle  notre  cor- 
respondanl  a  déterré  ou  retourné  plus  de  6U0  pierres  de 
taille,  sans  qu'aucune  ait  pu  lui  révéler  Tancien  nom  de 
la  localité,  qu*on  assimile  à  Maœmades,  ainsi  que  je  viens 
de  le  dire.  Sa  distance  à  Sigus  est  à  peu  prés  celle  que 
donne  VlUnéraire. 

Le  territoire  de  la  ville  était  arrosé  par  une  dérivation 
des  eaux  de  rOued-Aïn-el-Abéir,  et  M.  Roussel  a  pu  suivre 
le.  canal  d'amenée  sur  un  parcours  d'environ  I,51K)  mè- 
tres. Mais  la  ville  n'était  pas  seulement  un  centre  agri- 
cole; l'industrie  parait  avoir  contribué  à  sa  prospérité  : 
M.  Roussel  a  trouvé  les  ruines  d*une  briqueterie;  le5 
fours  mesurent  4  mètres  de  diamètre  el  les  murs  ont  une 
épaisseur  de  U">7U.  Ceux  de  l'établissement  principal,  et 
dont  une  partie  est  encore  debout,  ont  U*i>80« 

Un  établissement  thermal  conçu  sur  de  grandes  pro- 
portions a  été  découvert.  Sept  pièces,  outre  les  fourneaux, 
des  baignoires  el  un  bassin,  ont  été  déblayées;  quatre  sont 
pavées  en  mosaïques  et  servaient  aux  baigneurs;  les 
autres  étaient  à  l'usage  des  domestiques.  Le  reste  est 
occupé  par  des  gourbis  arabes  qui  ont  empêché  la  conti- 
nuation des  éouilles.  Le  balneum  était  alimenté  par  les 
eau^  de  l'Ouetl-Ujedida,  que  l'on  prenait  à  une  distance 
d'environ  50U  mètres.  Uaus  les  déblais,  on. a  retrouvé  une 
médaille  d'ua  fort  module  ^  ^e  Cgnstaniinus,  nobil'siimus 
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^soT,  une  gargoulette  au  col  allongé  et  des  briques 
angulaires  dont  Tun  des  côtés  et  sphérique. 
Sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville,  notre  confrère 
commencé  les  déblais  d'une  basilique  à  trois  nefs; 
lies  des  côtés  ont  4  mètres  chacune  et  celle  du  milieu 
mètres;  la  longueur  est  de  30  mètres.  Le  sol  est  dallé; 

voit  encore  des  pilastres  de  S'^^O  de  hauteur,  des 
tonnes  montées  sur  leurs  bases.  La  basilique  est  ter- 
inée  par  une  abside  à  laquelle  on  accède  par  vm  esca- 
IV  de  trois  marches.  Sous  l'abside  ont  été  trouvés  des 
nibeaux  en  briques  renrermant  des  ossements.  A  l'en- 
ur  règne  une  enceinte  de  tombes  doubles  empilées  les 
les  sur  les  autres. 

Il  est  donc  certain  que  la  basilique  avait  été  affectée 

I  culte  chrétien;  mais  nous  sommes  ici  entre  Bagaï  et 
icisi,  c'est-à-dire  au  cœur  du  pays  des  Donatistes,  et  si 
ins  les  différents  conciles  qui  Turent  tenus,  je  ne  vois  pas 
;urer  des  évéques  schismatiques  de  Macomades,  je  ne 
résume  pas  que  le  schisme  n'y  ait  pas  pénétré,  alors 
i'il  avait  envahi  les  localités  les  plus  voisines,  et  qu'en 

II  il  dominait  encore  à  Idassa,  qui  n'en  était  qu'à  une 
ble  distance.  Dans  tous  les  cas,  on  sera  dans  le  vrai 

supposant  que,  du  moins  sous  les  Bizantins  et  même 
is  les  Vandales,  la  basilique  avait  été  affectée  exclusi- 
Dent  aux  chrétiens  orthodoxes. 
De  ses  ruines  ont  été  extraits  huit  fragments  de  pierres 
m  mètre  de  long,  sur  lesquels  ont  lit  : 

N»  30. 
^  b  cd  eïghi 

m    NORV  MNOS  RNIË  AE\T  VBO  COHA  E  MVNl 

19 
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Ce  dernier  fragment  a  été  publié  sous  la  forme  MVNIQ 
dans  le  vol.  xi,  p.  2lâ,  n<^  5;  <  les  lettres  ont  O^nli  de 
hauteur  et  sont  distantes  de  O^JO  d'axe  en  axe  ».  Elles 
appartenaient  donc  à  une  inscription  monumentale,  cl  la 
découverte  des  fragments  parmi  les  ruines  de  la  basiliqae 
montre  que  le  monument  auquel  l'inscription  avait  été 
appliquée  avait  été  renversé  antérieurement  et  que  ses 
débris  avaient  servi  à  la  construction  du  temple  chrétien, 
élevé  peut-être  à  sa  place. 

N«3I.  N«32.  N«3a. 

DMS  DMS  DHS 

SEPTIMIA  ^  BEA  VOLVSIA  VICT      PftOSU 

TA*  MA7AN  ♦  LV        ORIiNA  VIXl  lAWARlA 

G  VALERIVS  SATVRVS   T  AMS  N  LXV        V.  A.  LXHV 
VXORI PIISSIMAE  FËCIT   VRUAiNVS  COXIVGI  L- SKPPIVS 

NEPS  VA.ffl 

\®  31.  Dans  un  cadre  rectangulaire. 

Diis  Manibas  focrum.  Septimia  tteata  v'xU  ann'S  qw»- 
quaginta  quinque,  Caïus  Valerius  Sataru$  uxori  jnùnfna 
fecU. 

N^  32.  Dans  un  tableau  supérieur  est  une  rosace  à  six 
branches  inscrite  dans  un  cercle;  au-dessous  de  rioscrip- 
tion  sont  d'autres  rosaces  de  même 'forme,  mais  beau- 
coup plus  petites. 

Diis  Man'bus  sacrum.  Volusia  Viclorina  vixit  annis  ^^ 
mtro  sexaginta  qu'nque.  Urbanus  conjtigi, 

N«  33.  Diis  Manibus  sacrum.  Prosia  Januaria  «i*'^ 
annis  octoginta  quinque.  Lucius  Seppius  Nepos  vixit  oh^ 
triginta. 
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N*34. 

N»3B. 

N»  36.                       N»  37. 

D    M    S 

OMS 

D    M    S 

IVLIVS 

Q  NETI 

PANIGIAE  VI  L    EGNATIVS 

AGRIPPA 

GIVS 

CTORIAE  DP  PVLCHER 

r    DATA 

SEVE 

AV  LXXXV 

![0R    El 

HVS  BI 

SENVIT 

5     VA 

XIT  AN 

" 

SXXXV 

LXXXXI 

S- S 

N®  34.  Belles  leltres  sur  un  dé  d'atilel   avec   base   et 
miche. 

Dits  ifambus  sacrum,  Publius  Julim  Agrippa  et  Data 
•or  ejus,  Vixit  annis  nonagmta  quinque.  Hic  siti  sunt. 
Pris  à  la  lettre,  le  sens  exigerait  vixenmt  an  lieu  de 
tit;  il  faudrait  supposer  pour  cela  que  les  deux  époux 
lient  décédés  en  même  temps  et  à  Và^^e  de  95  ans.  Je 
m  que  la  tombe  avait  été  pr-'^parée  par  Data  pour  son 
oux,  décédé  avant  elle,  avec  Tespérance  que  ses  liéri- 
rs  y  déposeraient  ses  restes  et  compléteraient  Tépilaplie. 

No  rfô.  Sur  un  dé  d'autel,  letlres  liées  :  T  et  I  à  la 

ixième  ligne. 

Dits  Manibm   sacrum,    Quinlus   Keticius  Secerus  bixit 

xis  nonaginla  uno. 

S^  36.  Sur  un  chapiteau.  En  supposant  exacte  la  trans* 

ption  de  la  fin  de  la  deuxième  ligne  et  le  commence- 

(nt  de  la  troisième,  on  peut  lire  : 

Panidœ  Victoriœ  depositio.  Annis  vixit  octoginta  quinque. 

mit  I 

Tombe  de  Panicia  Victoria,  qui  a  vécu  85  ans.   Elle  a 

eint  un  bel  âge! 
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En  voilà  trois,  en  effet,  qui  sont  arrivés  à  une  longue 
vieillesse,  et  alors,  comme  aujourd'hui,  on  pouvait  se  féli- 
ciler  quand  on  dépassait  85  et  90  an^,  bien  que  les  ceo- 
tcnaires  aient  été  nombreux  dans  noire  province,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  notre  prochain  volume. 

S^  37.  Inscription  resiée  inachevée. 

Diis  Manibus  sacrum.  Lucius  Egnatius  Pulcher. 

N*  38.  N*  39.  S«  40. 

LNNOGENTIAE     

TVS  BAC  Q-  PETIGI-  NVMI     AVRELIANO 

CIO  GON  DI---  INVICTO 

IVGI  RA  V  AI  PIO  FEL 

RISSIMAE  DIEBVS  AVG 

AVIANA  II 

lANVARIA 

V  A 
XXXVIII 

No  38.  Sur  une  pierre  dont  le  haut  est  brisé. 

tus  Baccio  ccynjugi  rarissimœ.  Aviana  Janmria 

vixit  annis  triginta  octo. 

N»  39.  Gette  copie  complète  celle  qui  a  été  publiée  à 
la  page  215,  n^  10,  du  vol.  xi. 

Innocentiœ  Quinti  Peticii  NumidicL  Vixit  anno  uno,  Hf' 
bus  duobiLS. 

No  40.  Sur  une  borne  brisée. 

Perpétua  imperatore  Cœsare  Lucio  Domitio  Aurelion^* 
invicto,  pio,  felice,  Augiisto. 

Si  Ton  se  reporte  aux  inscriptions  publiées  au  vol.  ^^ 
p.  210  et  suivantes,  on  verra  que  les  routes  de  lacootri^ 
avaient  été  réparées  sous  Aurélien.  Mais  elles  avaient  f^^ 
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jjet  de  bien  d'autres  réparations,  ainsi  que  nous  allons 
avoir  la  preuve. 

i  environ  1,500  ou  2,000  mètres  au  nord-ouest  de 
ikeb-Talha,  toujours  au  pied  du  Djebel  Sidi-Reghéis , 
Rousset  a  mis  la  piocbe  sur  un  gisement  de  14  bornes, 
iiicies  à  la  base  pour  faciliter  leur  entrée  dans  des 
;ets  coniques  encore  cimentés  dans  un  mur  qui  devait 
raer  le  côté  est  de  la  route  de  Thévesle  à  Cirta.  Cette 
position  exclut  toute  idée  d'une  carrière  dans  laquelle 
bornes  auraient  été  taillées  sur  place  et  fait  penser 
n  plutôt  à  une  sorte  de  carrefour,  decompitum,  auquel 
raient  abouti  di(rerses  routes;  celles  du  sud  et  du  sud- 
3st,  de  Bagai,  de  Mascula,  de  Lambœsis;  celles  de  Test 
du  nord-est,  de  Valari  et  de  Thubursicum  Numidarum, 
celles  du  nord,  de  Tbibilis  et  des  Aquœ  Tbibilitanae. 

Vaprès  notre  zélé  correspondant,  les  inscriptions  gra- 
s  sur  sept  de  ces  bornes  sont  aujourd'hui  indéchiffra- 
î;  les  autres  ont  été  copiées  ainsi  : 

N«4I.  No  42.  N«43.  N*  44. 

PCAES  IMPCAES  IMP  CAES     IMPCAES 

riSEPTI  •  M-  ANTO  M-  IVLIO     M-  IVLIO 

VERI--  NIOGOR  PHILIPI(^5ic;PHILIP0 

/lAVRELI  DIANO  PO  INVIC 

iTONINI  INVIC  TOPIOFE 

IGNI----  TOPIO  LICEAV 

FELICE  GVSTO 

VERVS  AVG 


•  •  • 
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N»45. 

N'  46. 

N'47. 

IMP  G A ES 

IMP  CAES 

FLAVI 

MCINIO 

VAL    M 

OCONS 

VALERIAN 

AXI.MIAN 

TAN 

OP  F- AVG  ET 

0 IN  VIO 

TIO 

MCINIO 

TO  AVG 

CAESA 

GALIENO 

RI 

NOBILISS 

AVG 

I.MO  AVG 

No  41.  Imperatoris  Cœsaris  diti  septimiL  Severi  nepùi, 
diti  Marci  Àurelii  Antonini  .Hafjni  filius,  Marciis  .^ureliw 
Seterm  Alexander,  plus,  felix,  Angustm, 

N'»  4-2.  Imperalore  Cœsnre  Marco  Antonio  Gordiano,  w- 
viclo,  pio,  felice,  Augusto. 

N^  43.  Imperalore  Ccesare  Marco  Julio  Pkilippo  inticto, 
pio,  felice,  Avgusto, 

No  45.  Imperalore  Cœsare  Licnio  Valeriano,  pio,  felice, 
Augusto,  et  liciaio  Gallieno,  noh  lissimo  Augusto. 

No  46.  Imperalore  Cœsare  Valerio  Maximiano,  invido, 
Augusto. 

N"  47.  FInvio  Conslantio  Cœsari  Augusto. 

Il  est  probcible  que  le  lilre  (rAiiRusIe  a  été  ajoulé  à 
celui  de  César  après  Télévaiion  de  Conslance-Clilorc  à 
l'empire,  en  305,  et  que  rinscriplion  est  antérieure  à  celle 
dernière  date. 

Ces  sept  bornes  nous  apprennent  que  depuis  Alexandre 
Sévère  juqu'à  Conslance-Clilore,  c'eîil-à-dire  de  222  àiOfi, 
les  routes  avaient  été  restaurées  sept  fois.  Celles  dentier 
inscriptions  sont  frustes  nous  auraient  indiqué  aulaot 
d'autres  réfections. 
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Le  point  sur  lequel  gisent  ces  monuments  lapidaires, 
2IU  sujet  duquel  notre  correspondant  ne  nous  fournit 
s  d'aiilres  renseignements,  mérite  un  complément  d'étu- 
s,  car  s*il  formait  réellement  un  carrefour  auquel  nbou- 
saient  diverses  routes,  on  se  demande  pourquoi  le  point 
rencontre  de  ces  routes  n'était  pas  à  MrikebTalha, 
i  en  était  peu  éloigné  et  dont  les  ruines  attestent  Tim* 
rtance  passée. 

4»  Henchir-el-Abéik 

\lite  ruine  au  N  -0.  et  à  4,500  mètres  de  Mrikeb- 
lia.  Sur  une  {;rande  pierre  et  en  grandes  lettres  : 

D  AGO 

Les  fouilles  pratiquées  par  M.  Rousset  ont,  entre  autres 
jets,  produit  les  suivants  .  deux  grandes  jarres,  en 
s-bon  étal,  d'une  capacité  d'environ  100  litres  et  du 
ire  dioia;  10  pièces  de  monnaie  de  divers  empereurs, 
)agues,  i  bracelets,  un  collier  en  perles,  4  sonnettes 
grandeurs  diverses,  un  poids,  des  lames  de  couteaux. 
3  clef,  une  «ngraffe,  une  boucle  ovale  avec  son  ardillon, 
î  boucle  longue,  une  coupe  en  verre,  des  anneaux,  un 
de  lance,  etc.,  etc. 

11.  Environs  d'Aïn-Fakroun 

temontons,  en  suivant  la  route  de  Constantine,  jus- 

s  au   caravansérail   d'Ain- Fakroun,   à  peu    près    à 

kilomètres  de  MrikebTalha  et  à  18  de  Sigus.  L'un  de 

confrères,  M.  Luciani,  administrateur  de  la  commune 
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mixte  crAïn-Mlila,  en  a  exploré  les  environs  et  a  adressé 
à  la  Société  les  copies  des  inscriptions  qu*il   y  a  décou- 
vertes. Je  tâcherai  de  préciser  le  plus  exactement  possi- 
ble la  position  de  chacune  des  localités  qui  les  ont  fooT* 
nies,  afin  qu'on  puisse  les  plncrr  sur  les  cartes,  qui  ts 
les  mentionnent  pas. 

5°  Aïn-Fakroun 

Pour  les  mscriptions  déjà  recueillies  sur  ce  poi 
voir  le  vol.  iv  de  la  Société,  p.  129  et  suivantes,  et 
vol.  XI,  p.  236.  Voici  celles  qu'y  a  relevées  M.  Luciani 

N»  48.  No  49 . 

D.  M.  L.  s  D    M    S 

S I T  T I A  R  0  Q-  POMPONI VS  x\A 

GATA  VI  X  MVLIVS  VALXV 

IT  ANNIS  L-    E-T 

LVMSII 

N^  48.  Diis  Manibus  latiis  ?  sacrum.  Sittia  Rogata  c:=» 
annis  quinquagintn  quinque,  memibus  duobns. 

No  49.  Lettres  mal  formées,  illisibles  à  la  dernière  lig^^ 
X  et  V,  à  la  troisième,  sont  liés. 

Diis  Manibus  sacrum.  Quintas  Pomponius  ISamullus  r? i 
annis  sexaginla  quinqu^. 

6>  Ain-Mekhalfà. 

Ruines  chez  les  Behira-Touila,  douar  d'EI-Hezebr 
fraction  des  Aima,  à  2  kilomètres  ouest  d'Aïn-Fakrouo. 
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N»  60. 

ES  FAVSTI 

lAEVAL  HO 
T-  B-  Q- 

Diis  Manibus  . . ,  Faitstiniœ.  Vixit  annis  quinquaginta. 
^ic  088a  tua  bene  quiescant. 

7o  BlR-OuCHEGREF 

Ruine  imporlante  chez  les  Segnia,  douar  des  Ouled- 
Isad,  à  6  kilomêlres  ouest  d'Aïn-Fakroun  el  à  environ 
&  kilomètres  de  Sigus,  entre  Aïn-Fakroun  et  le  Djebel- 
•  uerrioun. 

N«5I.  N- 5i.  N«53. 


D^MtS 

D    M    S 

M      SS 

CAERELLIA 

C  PEREL 

C  •  IVLI  MAR 

LIBERIA 

LIVS  ♦  FE 

GELLIVAXXX 

V 

LIX^V*A 

H-  L-  P 

N«6«. 

N»55. 

H' sa. 

D^  M«;  S 

D    M    S 

D    M    S 

L  IVLI 

k  IVLIVS 

IVLIA 

VS  MA 

SATVRNI 

VRBA... 

XIMVS 

NVS  V  A 

T    aV  •   •   •    ■ 

V  A  XV 

M  IX 

N*  57, 

t 

N"  88. 

D    M 

S 

....NDVS 

LSABINIVS 

...NAL 

IVNIOR 

VA  XXI 
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.V  51.  A  la  margelle  du  paits;  les  côlés  de  la  pierre 
sont  illustrés  de  rosaces.  Les  trois  dernières  lettres,  que 
je  représente  ftar  H  L  P,  forment  un  sigle  composé  d*an 
H,  donl  la  première  liaste  porte  le  P.ci  la  deuxième  %ure 
la  lettre  L. 

D'»is  Hanibiis  sacrum.  Cœrellia  Libéria  tûtit  annis  ..   .. 
Heredes  Ubenter  posuerxinl. 

.V  bi.  Lettres  de  mauvaise  forme  sur  une  stèle. 

IH'*$  Manibus  sacrum.  Càius  PerelUus  Félix  tixit  annis. ^' 

fi^  bS.  Tombeau  en  forme  de  caisson. 

Manibus  sanclissimis   Cail   Julii    Marcelli.     Vixil  anm'^ 
iriginia. 

N'  54.  D'ms  les  restes  (Fune  petite  construction,  où       ^ 
été  relevé,  en  outre,  le  monogramme  du  Christ. 

Diis  Manibus  sacrum.  Lucius  Julius  Maximus  vixit  anv^^'^ 
quind'Cim. 

X**  55   Sur  une  sièle  brisée  à  sa  partie  inférieure. 

Diis  Manibus  sacrum,    Lucius  Julius    Saturniniu  cû^^^^ 
annis 

N<>  56.  Sur  un  dé  d'autel  avec  corniche. 

Diis  Manibus  sacrum.  Julia  Urbana  vixil  annis.    .• 
mens'bus  novem. 

^^  57.  Tombeau  en  forme  de  caisson  avec  rosace  a-^^^ 
dessus  de  Tinscriplion. 

Diis  Manibiu  sacrum.  Lucius  Sabinius  Junior  vixit  anr^^^ 
Toiginti  uno. 

No  58.  Fragment  en  très-beaux  caractères. 

80  AïN-Si-OuNis 

Chez  les  Segnia,  douar  des  Ouled-Si-Ounis,  à  3  ki  «  -^ 
mètres  sud-est  d'Aîn-Fakroun,  près  de  la  Mechla  Si  Oui 
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MKMORIiË 
OIVLI  Q  F  Q 
5ATVRN1NI 
FEGONI V  A 


■N*6I. 

M  EMOR I^ 
FAVILIAEIVLIAE 
se   HOPRiSGAE 
C0NI\G1S  bANC 
TISSIMiE-  V-  A- 

XXVII 

QIVLIVSSATVR 

NINVSTEGONIVS 


N*60. 

MEMORIJ; 
SITTIAE  PIO 
CRESCExNTIAE 
CONIVGIAMAN 
TSSIMAE  VA  XVIII 
QIVLIVS  SATVRNINVS 
TEGONIVSMM  .... 
QIVLIO  TEGOiNIFI 
LIEO  ...V. 
XXII 

Inscriptions  gravt^o.^  dans  trois  tabloaux  sur  la  même 
pierre,  en  beaux  caractères  et  généralement  bien  conser- 
vés, dit  M.  Liiciani. 

No  59.  Lettres  liées  :  A  et  E  à  la  première  ligne,  A  et 
T  à  la  troisième.  V  et  .A  à  la  dernière. 

Wemoriœ  Quinli  Julii,  Quinli  filii,  Quirina  (tribu),  Satur- 
nini  Ttgonii.  Vix  l  annis 

N<*  60.  Je  pense  qu'à  la  fm  <lé  la  deuxième  ligne  il 
faut  lire  PFQ  au  lieu  de  PIO. 

Memorim  S't'.iœ,  Publii  filiœ,  (Juirina  (tribu),  Crescenticft, 
conjugis  atnantissimœ.  Vix'U  ann's  decein  el  oclo. 

Quintus  Julius  Salurnimis  Tegonius  maritie  meretUi? 

Quinto  Julio  Tegonio,  filio  eorum.  Yix'.l  annis  viginti 
iuobus. 

N«  61.  Lettres  liées  :  A  et  E  à  la  première  et  à  la  cin- 
quième ligne,  A  et  N  à  la  quatrième,  V  et  R  à  la  septième. 

Mtmoriœ  Fatili<B  (ou  FatUlœ)  Juliœ J'riscœ,  con- 
jugis sanctisfinuf.  Vixit  annis  viginli  septem. 

Quintus  Julius  Saluminut  Tegonius  (fecit). 
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Salurninus  Tegonius  avail  commencé  par  écrire  soir 
ôpitaphe;  aucune  main  pieuse  ne  Ta  complétée.  Il  avaiU 
i!U  pour  première  femme  Sitlia  Crescentia,  qui  mourut 
h  Tâge  (le  18  ans,  lui  laissant  un  fils  qui  ne  vécut  que 
'ii  ans,  et  pour  deuxième  femme,  Pnvilla  Julia,  qui  mou- 
rut également  jeune,  n^ayant  pas  dépassé  sa  27")®  année. 

Ces  inscriplions  ne  sont  pas  postérieures  au  premier 
quart  du  troisième  siècle;  h  cette  époque  le  christianisme 
iHait  peu  répandu  en  Afrique,  en  dehors  de  Carthage  et 
des  principales  villes,  et  je  pense  que,  malgré  la  formule 
Memorin,  très-usilée  par  la  suile  parmi  les  chrétiens,  nos. 
inscriptions  sont  païennes. 

No  02  N*  «3.  N*  (U. 

DMS  DMS  DM    S 

Q-  I    IVNI  C-  IVLIVS  DIG..AVS 

ORVIXITA  FRA...IIEVS  0     ACLIVS 

NISLXXliVI  VIXIT  ANI  V- !•  A- V 

CTORIAVALXX  S  L  X 
Q- 1- VICTOR  S  V 

N*  65                           iV  66.                                      N»  67. 
DMS  DMS  

Q-  C   MAR      ....M0...A1M      . . . .  IVITAS  FNMV  ..  . 

TI-  A  ...LSALVS  V      

Yl  ....NIS  LXXV 

....IMVL>E 

N«  0:2.  Sur  une  stèle  arrondie  au  sommet. 

Diis  Manibus  sacrum.  Quinlus  Julius  Junior  vixit  amis 
septuaginla  duobus.  Victoria  vixit  annis  septuaginta.  QuinUu 
Julius  Victor 
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N**  68.  Dii^  Manibus  sacrum,  Càius  Juliiis  Fratretis  vi^it 
innis  sexaginta, 

La  lecture  des  trois  inscriptions  suivantes,  sans  intérêt 
lu  reste,  est  trop  douteuse. 

N«  67.  Le  mot  IVITAS  (dvitas)  est  très-lisible,  mais  le 
este  de  Tinscription  est  fruste  ;  nous  aurons  le  regret 
rignorer  le  nom  de  la  cité  doni  dépendait  la  localité. 

9o  Hencbir-bou-Seba 

Chez  les  Segnia,  douar  des  Outed-bou-Sebâ,  à  8  kilo- 
Tiètres  sud  d'Aïn-Fakroun. 


N'68. 

N-69. 

1  •     1-    S 

/O  [{  T  V 

V  X  0  R  I 

NATVAM 

ELICATl 

RoGHV 

S  V(X  A  LX 

JF   M 

M 

ElT 

Dans  un  fort  byzantin.  Lettres  mal  formées. 

\0^  Aïn-ben-Selim 
A  6  kilomètres  d'Aïn-Fakroun,  chez  les  Ouled-Mahboub. 

W  70.  N'71.  N'7î,  N*  73. 

ANIAM  D    M    S  D    M    S  P.  NMI 

\TRON        MIVLIVSROG      IVLIA  ROGATA  VSFEL 

IVIXITA     ATVSVA  U-      V  ANIS  LXXI'  IXS  V 

m  XVII  A  XVI 
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N»74. 

N»  75. 

N«7e. 

D    M    S 

D    M    S 

M  S  E 

D-  VIT--  LIVSSAT 

C  IVLIV 

DIS  MANIS 

VRNINVîs 

S  FLORE 

0  L  V-  IXIIA  PEL* 

VIXIT  ANNIS 

> 

NTINVS 

GLM  VIX  LXXV 

C  V 

V  A  XIII 

CININ  VIXIT 

CVEOED 

ANNIS  XXV 

NEPOTIS 

N*77. 

N»78. 

N«  79.                 N*  80. 

D    M    S 

D      S          L- 

VRBANVS      D 

. .  .ILIVS  BA 

MO 

..  0     ATV 

••  0A-* 

...XIT  ANIS 

S  VIXIT  A  LUI 

•    •••••         •         •• 


N**  70   Avia  Matrona  viœit  annis  ilecem  et  septem. 

N®7I.  Diis  Man'bus  sacrurn,  Marcus  Julius  liogam 
vixU  annis  qinnqnag'nla  um. 

N^  7:2.  IJiis  Manibus  sacrum.  Julia  Rogata  v'xit  annis 
septuaginla  uno. 

N**  73.  Pab^ius  Nam'us  Félix  vi-xit  annis  sexdjcim. 

N^  74  Dis  Manibus  sacrum.  Decimus  ViteUius  Satur- 
ninm  f>ixit  annis  cenlum  et  quinque. 

N®  75.  iJiis  Manibus  sacrum.  Cdius  Julius  Florentinus 
vixit  annis  quafuordecim 

No  77.  Eiilre  la  dédicace  el  Tinscription  est  gravé  un 
personnage  aux  bras  tendus.  La  pierre  a  été  taillée  en 
ovale  et  une  partie  des  lettres,  très-mal  gravées;  d'ailleurs, 
a  disparu. 

No  79.  Dans  un  tableau  supérieur  est  représenté  un 
champ;  deux  animaux  qui  se  font  face,  et  qu'à  leurs 
encolures  on  prendrait  pour  des  chevaux,  occupent  un 
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autre  tableau.  Dans  un  troisième,  deux  animaux,  dont 
Tun  est  remarquable  par  la  grosseur  de  la  tête  :  c'est  pn 
lion,  et  dont  l'autre  pourrait  bien  vouloir  représenter  un 
éléphant;  cl  au-dessous,  deux  autres  animaux  ornés  de 
cornes  ou  d'oreilles,  auxquels  on  pourra  donner  les  noms 
qu'on  voudra,  si  on  les  choisit  parmi  ceux  d'une  ména- 
gerie domestique.  Enfin,  dans  un  quatrième  tableau  est 
le  nom  du  propriétaire  de  celte  représentation  allégo- 
rique, Lucius  Urbanus. 

No.  80.  Pierre  arrondie  au  sommet.  La  lettre  D  est 
gravée  dans  un  cadre  supérieur  demi-circulaire;  rin9- 
criplion,  aujourd'hui  fruste,  est  inscrite  dans  un  autre 
cadre  et  est  accompa^^née  d'un  animal  qu'à  son  long  cou 
et  h  son  dos  arrondi  on  reconnaît  être  un  chameau.  Cette 
figure  ressemble  à  celles  que,  dans  certaines  tribus  du 
Djerid;  les  gens  du  pays  tressent  sur  les  couvertures 
connues  sous  le  nom  de-  freschia. 

Il  n'y  a  rien  à  retirer  des  inscriptions  n^'»  76  et  78. 

Ilo  Bir-bouZenzën 

Ruine  chez  les  Behira-Touila,  douar  d'EI-IIozebri,  frac- 
tion des  Ouled-Aziz,  à  U  kilomètres  nord-est  d'Aïn- 
Fakroun  : 

N*8I. 


ROSATIAN 


co 
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Lettres  liées  :  M  et  L,  A  et  N  dans   Rosatianu$,  qa*i\ 
faudrait  peut-être  lire  Rogatianus. 

Diis  Manibm.  Lucius  Jamis  Rosatianus Me$a. 

Mesa  est  un  nom  de  femme  indigène  que   nous  avons 
déjà  rencontré  plusieurs  fois  (I;. 

12o  Foumel-Amba 

A  l'extrémité  sud  du  serritoire  des  Segnia,  près  de  ^ 
limite  des  Achèch,  chez  les  Ouled-Maamsar,  à  envirtf:^^ 
14  kilomètres  sud  d'Aïn-Fakroun.  M.  Coutayar,  colon  ^ 
Kercha,  a  pris  la  copie  de  Tinscription  suivante  et  B  ^ 
remise  à  M.  Luciani. 

INN-DEIOM 
NIPOT-FI-PI 

SALVAT-NOSl 
SALVOPAT-FEkl 
CE  GEMILIANS 
ETDONATIAIFEC 


Dans  un  tableau  creusé  dans  une  pierre  rectangulai 
au-dessous  du  tableau  est  une  sorte  de  nœud  duqu» 
pendent  quatre  rubans,  et,  plus  bas,  une  rosace  inscrit 
dans  un  cercle.  A  la  deuxième  ligne,  le  dernier  P 
barré  de  manière  à  former  un  P  et  une  croix. 

In  nomme  Vei  omnipotentis,  fiUi,  Paracleti,  Salvator 
nostri.  Salco  pâtre  felice,  Gemilianus  et  Donatiai  fecerun 

Comme  correspondant  à  la  forme' Donatiaî,  nous  avo 
Urbanais  (vol.  xvi,  p.  390)  et  Donataïs  [n^  136  ci-a 

(1)  Ree.,  vol.  vni,  p.  83;  xv,  p.  422;  x?i,  p.  390  el  444. 


^ 
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III.  SIGUS  ET  SES  ENVIRONS 

•  1»  SiGUS 

La  respublica  Siguitanoruni  a  déjà  fourni  un  très-grand 
looibre  d'inscriptions  (1);  on  ne  fouille  pas  ses  ruines 
>ans  en  rencontrer  de  nouvelles;  les  colons  qu'on  y  ins- 
talle en  ont  exhunaé  quelques-unes  dont  la  Société  doit 
les  copies  à  M.  Luciani. 


VENERI  AVG 

SACRVM 
LIVLIVSLF- 
OCERIALIS 
V-S 


N«  85. 

NEPTVNO 
AVG-  SAC- 
CVLTORES 
CARARIENSES 
V-  S-  L-  A 


N«  83. 

NON.  ... 

SACR 
CASSIA  ROGA 
NAVISOCAPIE 
ARAM  DE  SVO 
POSVIT  ET  DEDI 

CAVIT 
LOC^DATVS 

D      D 

N°  8â.  Dé  d'autel  avec  corniche,  découvert  par  .M.  Gia- 
comino,  colon  de  l'endroit.  La  première  ligne  a  disparu, 
sauf  les  amorces  très-visibles  de  trois  lettres.  Si  la  qua- 
trième a  été  transcrite  exactement,  je  laisserai  à  d'autres 
le  soin  de  l'interpréter  autrement  que  moi. 

Junoni  Augmtœ  sacrum.  Coss'm  Rogatina,  visa  capta, 
aram  de  stu)  pomit  et  dedicavU.  fj>cm  dattu  deettrionutn 
deereto. 

(I)  I.  *.  n«  i<64  «2522.  Ree.  vol.  x,  p    410;  xii.  p.  436;  xv,  p.  419; 
XVIII,  p.  548. 
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Consacré  à  Junon  Auguste.  Cassia  Rogatina,  averliepar 
un  songe,  a  élevé  el  dédié  cel  autel.  L'emplacement  a 
été  donné  par  décret  des  décurions. 

N**  84.  Très-belles  lettres,  bien  cons^vées,  sur  un  autre 
dé  d'autel  trouvé  au  milieu  des  ruines  el  enterré  jusqu'à 
la  corniche. 

Veneri  Auguslœ  sacrum.  Lucius  Julius,  Lucii  filins,  Qui- 
rina  (tribu),  Cerialis,  votum  sokit. 

Consacré  à  Vénus  Auguste.  Lucius  Julius  Cerialis,  fil^ 
de  Lucius,  de  la  tribu  Quirina,  a  accompli  son  vœu. 

N<>  85.  Sur  une  pierre  trouvée  également  parmi  les 
ruines  de  la  ville  et  aujourd'hui  adossée  à  la  maison 
Mialon. 

Neptuno    AugijLSto  sacrum,    Cnltores   Cararienses  vottm 

solverunt  libenfe  aninw. 

» 

Consacré  à  Neptune  Auguste.  Les  cultivateurs  Cararien- 
siens  onl  de  bon  gré  accompli  leur  vœu. 

Qu'étaienl-ce  que  les  cultivateurs  Carariensiens  et  d*où 
venaient-ils?  Aucun  nom  de  ville  ou  de  village  de  la  con- 
trée, connu  jusqu'à  ce  jour,  ne  rappelle  le  leur.  Les 
Notices  de  l'Ëglise  nous  parlent  d'un  évéché  Carianensi^- 
qu'elles  placent  dans  la  Byzacène;  ces  deux  noms  se  res- 
semblent tellement,  que  la  permutation  de  deux  lettres  et 
le  changement  d'une  autre  les  rendraient  identiques. 

Si  nous  apportions  un  peu  de  complaisance  dans  Tex- 
plication  de  la  Fable,  peut-être  ne  serions-nous  fBS 
éloignés  d'admettre  cette  identité.  La  Libye  doit  son  nom 
à  Libye,  fille  d'Epaphus  et  de  Cassiopée,  qui  fut  aimée  de 
Neptune,  dont  elle  eut  Agénor  et  Belus.  En  souvenir  de 
cette  origine,  elle  fit  de  Neptune  sa  plus  grande  diviiul^ 
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honora  surtout  dans  les  lieux  maritimes.  Or,  la  partie 
a  province  proconsulaire  qui  forma  plus  tard  la  Byza- 
)  et  qui  occupait  la  partie  occidentale  des  Syrthes, 
L  située  dans  la  région  maritime  de  la  Libye;  ses  liabi- 
s  y  professaient  le  culte  du  fils  de  Saturne  et  de  Rhéa, 
est  naturel  qu'ils  Taient  importé  avec  eux  et  pratiqué 
eut  où  ils  se  sont  établis.  Si  donc  on  suppose  une 
{ration  à  Sigus  d*un  groupe  de  colons  de  Cararia  ou 
hriana,  ville  de  la  Byzacène,  on  ne  sera  point  étonné 
encontrer  dans  cette  localité  des  autels  élevés  au  dieu 
a  mer,  qui  présidait  aussi  aux  changements  dans  le 
S' des  rivières,  à  la  conservation  des  murailles  et  aux 
iblements  de  terre.  Son  culte  était  peu  répandu  dans 
érieur  de  notre  province,  et  notre  Recueil  ne  le  signale 
Aïn-Aziz-ben-Tellis,  chez  les  Abd-en-Nour,  entre 
îtantineet  Sélif  (1)  et  à  Bir-en-Nsa,  près  deSétif(Voir 
40  ci-après). 

3U$  connaissions  les  cultores  qui  Sigus  consistmil  (2); 
L  probable  que  les  cultivateurs  étaient  classés  à  Sigus 
orporations  selon  le  lieu  de  leur  origine,  la  ville 
t  reçu  ses  développements  successifs  par  l'arrivée  de 
pes  de  colons  venus  de  divers  points. 

gus  faisait  partie  de  la  confédération  des  quatre  co- 
is  cirléennes,  ainsi  que  va  nous  le  montrer  cette  ins- 
lion  : 


Vd.  ¥llf,  p.  85.  ,^,  I 
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N»86. 


PRO     IIIVIRI 


D 


D 


P-  SITTIVS  VELOX  M  P 
M-  PORRICA-  PACATVS 
SEX  CLAVNIVS IVLIANVS 
G  IVLIVS  SATVRNINVS 
M  ARRIVS-  PRISCVS 
G  AEMILIVS  RVFINVS 
M  LVCILIVS  LVCINVS 
T  IVLIVS  SABINVS 
Q  POMPEIVS  NENNA 
Q  VENNIVS  RONOiNIANVS 
•MECILIVSNARGISSVS 
*  *  *  P  *  *  IV IP  VC  "  *  * 


f  •  t  •   • 


•  •  • 


QMARCIVSBAETICV 
SEXAPRONIVS  IVRIM 
QCAELIVSSATVRNINV--* 
PCORNELIVSCAECILIAN* 
G  SITTIVS  SEVERVS 
M  POMPEIVS  PROCILIA    " 
M  LVCILIVS  DEXTER 
PIVLIVS  FAVSTVS 
L  LICINIVS  MARCELL-  ^ 
Q  CLODIVS  QVhNTILL  •  • 
MAEMILIVS  OPTATVS 
C  IVLIVS 


e 
il 


CATV 

La  pierre  qui  contient  celte  inscription  a  été  tronv 
sur  l'un  lies  versants  de  Sigus,  et  M.  Luciani  me  Ta  fii 
parvenir  par  les  soins  du  Cheikh  Mustapba-ben-Rais  ;  e^  ^^ 
est  rognée  sur  les  quatre  côtés  et  il  y  manque  malhe^  ^w- 
reusement  toute  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  la  pL  ^^ 
importante;  mais  la  première  ligne,  la  seule  qui  re^^t^ 
(le  cette  partie,  est  loin  d'être  dépourvue  de  valeur.  D^  os 
son  état  actuel,  la  pierre  mesure  0™57  de  hautes-i^r, 
0™47  de  largeur  et  0™20  d'épaisseur.  Les  lettres  «iddI 
0"0r>5  aux  deux  premières  lignes  et  0™025  à  toutes  ies 
autres  ;  ces  dernières  sont  écrites  sur  deux  colonnes  ré- 
parées par  un  vide  de  quelques  centimètres  ;  elles  &  ^n' 
très-serrées  et  renfermées  dans  un  espace  qui  n'a  ^bs 
plus  de  0^â6  de  hauteur. 
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(prœfectus  juridicundo)  pro  triumviris, 

Ifecurionum  décréta, 

Publius  Siltius    Velox,   mayisler  payi,    Marcus  Porrica 

eatus,  Sextiis  Claunim  Julianus,  etc. ,  elc. 

Il  s'agil  d'une  dédicace  par  un  préfet  ou  à  un  préfet 
i  rendait  la  justice  à  Sigus  par  délégation  des  trium- 
*s  investis  de  la  puissance  judiciaire  dans  les  colonies 
Husicade,  de  Chullu  et  de  Milev,  ainsi  que  je  Tai.rap- 
lé  au  sujet  de  l'inscription  n^  1.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
^  pour  nous  prouver  que  Sigus  et  son  territoire  rele- 
ient  des  colonies  cirtéennes,  et  nous  allons  voir,  du 
)te,  que  le  territoire  de  ces  dernières  s'étendait  bien 
js  loin  vers  l'est. 

Les  immenses  ruines  de  ^igus  nous  représentent  les 
ïtes  d'une  ville  qui  portait  la  modeste  dénomination  de 

Nous  le  savions  déjà  par  Tépitaphe  de  Publius  Sitlius 
lix,  qui  en  était  le  mayister  designatus  (1)  et  qui  mou- 
l  à  l'âge  de  40  ans,  avant  son  entrée  en  exercice;  il 
lit  certainement  un  parent  de  Publius  Sittius  Velox  de 
tre  inscription.  La  carrière  de  ce  dernier  ne  se  borna 
s  à  la  principale  fonction  que  les  habitants  pouvaient 
nplir  dans  la  localité;  il  devint  édile  et  triumvir,  et  ses 
lis  lui  élevèrent  à  Cirla,  avec  l'assentiment  des  décu- 
ms,  un  témoignage  de  l'estime  publique  qu'il  s'était 
quise  pendant  l'exercice  de  ses  magistratures  (2). 
Sittius  Velox  fut  édile,  et  cependant,  ainsi  que  je  l'ai 
t  observer  dans  le  volume  précédent  au  sujet  du  pagus 

1)  1.  A.  N«35i«. 
i)  1.  A.  N«  1^. 
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Ânicensis  Serléilanus  (1),  on  admet  généralemenl  que  les 
/>a(/(  iravaienl  pas' de  curie  el  d'administration  propre: 
«  Vici  et  Castella,  dit  Isidore  i  ,  el  pagi  ii  sunt  qui  nuUs' 
ditjnitale  citifatis  ornmiiur,  sed  vulgari  hominum  œntmtn 
incoluntm\  et  propter  partitaiem  sui  majoribm  dvitaiihm 
attribunniur.  »  Nous  savons  que  c'est  en  vertu  d'une  cons- 
lilution  tout  à  fait  spéciale  et  non  en  raison  de  sa  faible 
importance  que  Sigus  avait  le  simple  titre  de  pagus. 

Les  pagi  n'avaient  pas  de  juridiction;  la  première  ligne 
de  notre  inscription  nous  le  montre  ;  la  juridiction  appar- 
tenait aux  magistrats  de  la  colonie  de  laquelle  ils  rele- 
vaient ou  à  leurs  délégués,  les  prœfecti.  Mais  ils  pouvaienl 
posséder  des  biens  et  les  faire  administrer  par  le  niagisler 
ou  par  un  édile;  au  regard  de  ces  biens,  ils  étaient  per- 
sonnes civiles,  et  la  curie  de  la  colonie  n'avait  sans  doiile 
qu'un  droit  de  contrôle  sur  cette  gestion. 

Les  décréta  decurionum  que  nous  rencontrons  mu*  le> 
inscriptions  des  pagi  ou  des  cistella  qui  dépendaient  de> 
colonies  cirléennes,  comme  Sigus,  Tiddi,  Uzelis,  Arsagal, 
Pbua,  Maslar,  qui  prennent  la  qualification  de  respublicû. 
s'ils  n'émanaient  pas  de  la  curie  de  (lirta,  seraient  donc 
des  décisions  d'une  sorte  de  conseil  communal  cbargé des 
atïaires  d'ordre  inférieur  pouvant  intéresser  la  localilé, 
mais  absolument  dépourvu  des  attributions  des  magistrab. 

Sittius  Velox  fut  donc  édile  de  Cirta  avant  de  parvenir 
à  la  magistrature  du  triumvirat,  qui  lui  permettait  dr 
rendre  la  justice  dans  sa  patrie. 

La  désignation  du  magister  pagi  en  tête  lie  la  liste  des 

[\)  Rtc,  xviH,  p.  61  (T. 
(^2)  Orlg.  XV,  2. 


-  867  — 

auteurs  de  noire  inscription  me  porte  à  croire  que  nous 
avons  ici  l'album  du  conseil  communal  de  Sigus;  nous 
devons  regretter  qu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu  complet, 
car  il  aurait  été  intéressant  de  comparer  le  nombre  des 
membres  de  ce  conseil  avec  celui  des  membres  de  la 
curie  de  Canusium  et  de  Thamugas.  Ils  étaient  au  moins 
i6y  et  il  est  à  remarquer  que,  à  l'exception  du  magister, 
aucun  d'eux  n'était  revêtu  de  dignité. 

iV  87. 

D    M    S 
IV  LIA  MON 
NICA  V  A  m 
P  M 

f 

LHis  Manibus  sacrum.  Julia  Monnica  cixit  annis  tribiiSy 
plm  minu$. 

Enfin,  je  dois  à  M.  Lebreton,  vériticateur  des  Domaines, 
ce  fragment  d'inscription,  qui  nous  apprend  qu'un  prêtre 
de  Saturne  avait  élevé  à  ses  Irais,  en  l'honneur  d'une  divi- 
nité dont  le  nom  a  disparu  avec  la  partie  de  la  pierre  sur 
lequel  il  était  écrit,  un  temple  avec  ses  colonnes.  Il  a  été 
trouvé,  sur  la  rive  gauche  du  ravin,  en  face  de  la  maison 
des  cantonniers  et  près  des  ruines  d'un  temple  indiqué 
par  des  murs  construits  en  picrres.de  grand  appareil.  On 
retrouvera  probab^ement  au  niême  endroit  le  fragment 
qui  contient  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  le  temple 
Alt  élevé. 

N»  88. 

STAESACRVM 

.    SATVR-  SACERDOS 

VMCOLVMNISDESVO 
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2»  Hknghir-el-Atach 


Chez  les  Zmoul,   douar  des  Uuled-Zouaï,    à  environ 
3  kilomètres  sud   du  Clioll  Mzouri,  Tun  des  deux  lao 
entre  lesquels  passe  la  roule  de  Constanline  à  Baina,  et 
au  nord  du  Djebel-Gontas. 


N'89. 


•••■%•• 


M  V  A  L  E  R 

lOGONST 

ANTIONOB 

ILISSIMO 

CAESARl 

Borne  brisée  aux  deux  exlrémttés;  elle  a  élc  apport*^** 
de  Henchir-el-Alach  à  Henchir-Koréiba,  dont  je  vais  parle?*'» 
et  est  actuellement  dans  le  gourbi  de  Zaouaîben-Kara. 

Imperalori  Cmari  Flavio  Valerio  Constanlio,  nobilmirw^^^ 
cmari. 

Bien  que  la  copie  marque  nettement  un  M   au  ccfï^" 
mencement  de  la  deuxième  ligne,  je  crois  pouvoir,  san^ 
erreur,  y  substituer  FL  et  lire  Flavius,  nom  qu'ont  porté 
tous  les  membres  de  la   maison  flavienne.    L'inscription 
remonterait  donc  a  Tépoque  où  Constance-Chlore  n'éiaîK 
que  César. 

S^  IlENCniR-KORËIBA 

Chez  les  ZmonI,  douar  d'EI-KouacIii,  à  9  kilomètres 
sud  d'Aïn-Mlila,  à  Test  de  la  route  de  Constantine  à  Bains 
et  sur  le  chemin  d'Aïn-Mlila  à  Chemorra,  près  de  Vatel 
Kercha. 
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NO90. 

N»9I. 

IMP  DIVM 

PCAES 

.\VRE° 

....  M... ELI 

1.  E  T 1  E  T 

0...I...ER10 

ITCO 

M MIA 

DU) 

NO  PIO  FE 

C  I.  E  T  I 

LICIINV 

ANOP 

ICTO  AV 

F  AVG 

GVSTO 

0 

XXXXIll 

XXXXIll 

eux  bornes  sont  actuellement  dans  le  même  gourbi, 

mètres  de  Henchir-Koréiba.  Les  caractères,  dit 
iani,  sont  irréguliers  et  grossièrement  gravés.  Je 
ue  les  quatre  premières  lignes  du  n^  90  ont  été 
lées  après  la  mort  de  Diocictien  ;  dans   leur  étal 

on  pourrait  les  restituer  ainsi  :  Imperalare  dito 
iurelio  Valerio,  ce  qui  s'appliquerait  à  Maximien 
;,  mais  il  ne  resterait  pas  assez  de  place  pour  le 
tximiuno.  Il  est  donc  probable  que  rinscr^)tion 
tressée  à  Dioclélien  seul  et  qu'elle  correspondait  à 

qui  revient  à  Maximien. 

L>.   Imperalore  Cœsare  Cdio  Aurélia  Vabrio  IHocle- 
10,  felice,  Augusto.  Millia  passmun  43, 
I.  Imperalore  Cœsare  Marco  Anrelio  Valeriv  Maxi- 
pio,  felice,  inricto,  Augusto.  Millia  passnum  43, 

rintérét  de  ces  deux  bornes,  qui  se  trouvaient 
*oute  de  Thamugas  à  Cirta,  est  dans  les  chiffres 
mçnt  la  distance,  et  ces  chiffres  montrent  que  les 
ont,  comme  celle  du  n^  89,  subi  un  déplacement. 


â 
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L'/mwî'rairc  d'Anlonin  marque   îiiiK^^i    les   étalions  de  la 
roiUe  : 

Lambœsis 

Thamugîis U  milles. 

Ad  Uolam 30 

Ad  I.acum  regium  .    .  20 

Cirla iO 

Total.    ...       84  milles  ou    1*25  kilomè- 
tres, eu  nombre  roDd. 

Les  bornes  devaient  donc  se  trouvera  à  un  mille  prés, 
au  milieu  de  la  distance  de  Cirta  à  Lambœsis,  et  aui 
environs  de  Rota,  qui  était  à  AO  milles  de  la  première  de 
ces  villes  el  à  44  milles  de  la  deuxième.  Donc,  si  Ton 
comptait  les  distances  en  partant  de  Cirta,  les  bornes 
étaient  à  3  l^ilomèlres  au  sud  de  Rota,  et  elles  étaient  i 
un  kilomètre,  toujours  au  sud,  si  on  parlait  de  Lambœsis. 
il  sudirait  donc  de  reconnailre  le  point  d*où  elles  onlélé 
tirées  pour  avoir  immC^diatement  la  position  de  Rota, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Holarinni  de  sainl 
Mpial  uu  le  /^o^aria  de  saint  Augustin,  que  Ton  croit  avoir 
occupe  l'emplacement  d'Aïn-TemIouka  des  Sellaoua  (1, 

La  voie  de  Lambèse,  après  avoir  rejoint  Thamugas  à 
1  cbl  et  à  li  milles,  s'engageait  dans  la  vallée  de  TOued- 
(^liemoira,  presque  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  cours 
d'eau  dans  le  lac  Djendeli;  puis  se  dirigeait  en  ligne 
presque  droite  sur  Ciita,  en  passant  à  Test  de  ce  lac,  du 
Djebel-Toumbéït,  du  Djebel  Gontas,  par  le  Kbanguet-el- 
Hamet,   entre   le  Djebel  Hanout-el-Kebir   et  le  Pjebel 


I^Aec.,  vol.  XI,  p.  ^334. 
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llanoul-Sghir,  par  Aïn-M1ila  el  Aïn-el-Bey.  Or,  les  43  milles 
i>u  64-  kilomètres,  comptés  de  Lambèse,  nous  amènent  au 
Kanguel-el-Hamet,  où  se  rencontre  la  limite  des  terri- 
toires des  Zmoul  et  des  Segnia;  et  la  même  distance,  en 
partant  de  Constantine,  nous  reporte  à  environ  trois  on 
c|uatre  kilomètres  plus  au  sud,  à  peu  près  à  Hencliir- 
Coudiat-Saraba,  sur  TOued-Ghedir,  entre  le  Djebel  Hanoul- 
el'Kebir  el  le  Djebel  Maghsel,  chez  les  Segnia.  C'est  donc 
lies  environs  de  ces  deux  points  que  les  bornes  ont  été 
tirées,  et  c'e^l  à  la  ruine  de  Coudiat-Saraba  ou  à  toute 
HUlre  située  aux  environs  qu'il  faut  chercher  la  station  de 
Rota. 


Ao  MNGEI 
L  I  M  E 
R 

Sur  une  pierre  rectangulaire  de  1»':2P  de  hauteur  aV 
0™50  d'épaisseur,  formant  Tun  des  montants  de  la  portr 
d'un  gourbi,  à  500  mètres  environ  de  la  ferme  Toulzac. 
Les  caractères  sont  facilement  lisibles,  mais  gravés  gros- 
sièrement. 

Il  semble  qu'il  y  ait  un  enchaînement  mystérieux  dan> 
l'ordre  des  découvertes  comme  il  v  en  a  un  dans  Tordrr 
des  faits.  Les  monuments  épigraphiques  ne  nous  avaient 
pas  encore  rappelé  les  temps  de  l'occupation  vandale,  et 
voilà  que  depuis  un  an,  d'une  extrémité  à  l'autre  de 
l'Algérie,  ils  nous  reportent  aux  trois  derniers  règnes.  A 
l'ouest,  une  inscription  de  Hadjar-er-Roum,  publiée  par 
M.  Cherbonneau,  est  datée  de  508  à  509,  $ous  Trasa- 
mond  ;  à  l'est  apparaissent  les  noms  de  Hilderic  et  de 
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'reilifiier,  el  peul-élre  de  Pappua,  la  moolag ne  célèbre  ei 
depuis  si  longtemps  cherchée  sur  laquelle  Geilimer,  après 
la  bataille  de  Tricaraara,  alla  se  faire  assiéger  pendaot 
trois  mois  par  Fharas,  lieutenanl  de  Bélisaire.  Notre  oos- 
Trére,  M.  Papier,  lit,  en  elTet,  le  mut  Pap(pu)a  dans  an 
cadre  de  douze  centimètres  carrés  tracé  sur  une  pierre 
de  U°>80  de  hauteur  trouvée  au  Nador  des  Nbail,  i  ^e^^ 
'  de  Guelma.  On  pourra  dire  que  le  nom  de  U   montago« 
gravé  sur  une  pierre  [ilutôt  que  sur  le  rocher  est  ao« 
chose  étrange  et  inadmissible;  mais  comme  la  mine  do 
Nador  était  exploitée  par  les   Romains,  il  ne  serait  p^^ 
étonnant  que,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  ils  l^i 
eussent  donné  le  nom  de  la  montagne  et  qu'ils  euss^^^ 
écrit  ce  nom  sur  une  pierre  de  leur  établissement. 

La  solution  du  problème  relatif  à  la  synonymie  ^u 
mont  Pappua  exige  une  étude  sur  place  et  la  compar^i- 
>:on  des  lieux  avec  la  courte  description  que  nous  a  la^^ 
sée  Procope  ;  et  cette  élude  mérile  d'être  entreprise  ^^ 
lijebel  Nador,  car  il  ne  faut  plus  penser  à  placer  d^ii^ 
les  montagnes  de  l'Edough  la  dernière  retraite  de  Ge  2  li- 
mer. J'ai  déjà  dit  1)  que  j*avais  exploré  avec  le  pl&us 
grand  soin  toutes  ces  montagnes,  depuis  Bone  jusqu'*'  ^u 
Cap  de  Fer,  et  que  je  n'en  avais  trouvé  aucune  qui  ^ré- 
ponde aux  données  fournies  par  l'historien  grec.  Il  ne 
faut  pas  songer  davantage  à  identifier  le  Pappua  au  BaK3or 
ou  au  Talabort,  par  une  sorte  de  ressemblance  de  ^MO 
produite  par  la  permulalion,  assez  fréquente,  du  p  eim  l>» 
qui  donnerait  Babboua  el  Babbour.  Ces  montagnes  s^ot 
inabordables  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année  ^ 

(1)  Rec.,  vol.  xni,  p.  644. 
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:ause  des  quantités  énormes  de  neige  qui  les  recouvrent, 
^t  c'est  précisément  pendant  Thiver,  du  mois  de  décembre 
iu  mois  de  mars,  que  Geilimer  fut  tenu  assiégé  par 
Pharas. 

Une  autre  inscription,  n^  94,  va  nous  reporter  de  nou- 
veau aux  souvenirs  des  guerres  qui  suivirent  la  mort  du 
lernier  roi  vandale. 

i^  Henchir-Guesseria 

Chez  les  Berrania,  douar  des  Ouled-Sellem,  à  A  kilo- 
mètres ouest  du  Choll-Timsit,  Tun  des  deux  lacs  entre 
lesquels  passe  la  route  de  Constantine  à  Batna,  et  à  5  ki- 
lomètres sud-ouest  du  Djebel  Nif-en-Nser. 

HEC 

POR 

TA  D 

OMII 

IVIIVSII 

INTRl 

BVIVE 

Je  hasarderais  :  Hec  porta  domui  pour  la  transcription 
des  quatre  premières  lignes  de  celle  inscription  chré- 
tienne, en  y  ajoutant  peut-être  Jusii  pour  la  fin  de  la  cin- 
c]uiéme.  La  copie  a  été  fournie  par  M.  Luciani  sans  autres 

[plications. 

5»  AïN-EL-BoRDJ  (Ticisi) 
Cette  ruine  est  située  chez  les  Béhira-Touila,  à  16  kilo- 
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mëlres  à  l'est  de  Sigus.  On  a  supposé  longtemps  qu'elle 
occupait  remplacement  de  Turris  Caesaris.  Le  doule  est 
aujourdlmi  dissipé  par  le  monument  épigraphique  dé* 
couvert  par  M.  Luciani  parmi  les  débris  qui  jonchent  It^ 
sol  et  qui  nous  donne  le  nom  de  Tieisi. 

FLAVIO  VA  LE  RIO 
CONSTAXTIO 
NOBILISSIMO 
CAESARI 
ORDOTICISITANVS 
•EVOTVSNVMlNi 
•AIESTATIQVEEIVS 
EXSVACONLATIONE 
POSVITIDEMQVE 
DEDICAVIT 

Beaux  caractères  en  bon  état  de  conservation  sur  la 
base  d'un  pilastre.  Le  C  de  la  cinquième  ligne  est  bien 
marqué  et  ne  peut  pas  être  confondu  avec  im  G. 

Flatio  Valerio  Conslamio  nobilissimo  Civsari. 

Ovdo  Ticisitanm,  dnotus  numini  majesiatûjite  ejus,  ^-^ 
sua  conlalione  posuif  idemque  dedicacit. 

A  Flavius  Valérius  Conslantius,  très-noble  César. 

Le  Conseil  municipal  <le  Tieisi,  très-dévoué  à  son  aul^' 
rite  et  à  sa  majesté,  a  élevé  et  dédié  ce  monument  à  frais» 
communs. 

La  dédicace  est  adressée  à  Constance-Chlore,  de  29:2  ^ 
305,  avant  son  élévation  à  Tempire.  Les  Notices  àe 
l'Eglise  écrivent  Tigisi  ;  la  Table  de  Peutinger  donne  Tbi- 
gisi,  avec  une  distance  de  9  milles  de  Sigus,  laquelle  est 
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cte.  Les  habitants  du  pays  écrivaient  Ticisi  ;  il  est  pro- 
lie  que  les  premiers  ont  orthographié  suivant  la  pro- 
iciation  usitée  et  qui  confondait  presque  ci  avec  gi, 

3n  connaît  le  fait  extraordinaire  que  raconte  Procope 
sujet  de  Tigisi.  Salomon,  investi  pour  la  deuxième  fois, 
5â9,  du  commandement  des  troupes  et  du  gouverne- 
^nt  des  provinces  africaines,  avait  battu  les  Maures  ré- 
Ités  dans  la  plaine  de  Mamma  et  sur  le  mont  Burgaon, 
ns  la  Byzacène,  et  avait  regagné  Carlhage,  ne  se  sen- 
it  pas  assez  fort  pour  poursuivre  les  révoltés  dans  les 
)ntagnes  de  TAurès,  où  ils  s'étaient  retirés  sous  la  pro- 
:tion  d'Iabdas,  souverain  du  pays.  Celui-ci,  à  la  tête 
ine  armée  de  3U,000  hommes,  ravageait  la  Numidie  et 
tamment  la  partie  comprise  entre  TAurès  et  Cirla. 

Un  olficier  de  Salomon,  qui  avait  la  garde  des  forts  de 
le  région  et  qui  tenait  garnison  à  Centuria  (ville  dont 
position  nous  est  encore  inconnue),  désirant  reprendre 
^ennemi  quelques  prisonniers  qu'il  avait  faits  et  son 
tin,  mais  se  sentant  trop  faible,  avec  le  petit  nombre 
ommes  dont  il  disposait,  pour  attaquer  en  rase  cam- 
$ne  une  armée  aussi  nombreuse,  et,  d'autre  part,  les 
dirons  immédiats  de  Centuria  ne  lui  offrant  pas  de  lieu 
opre  à  une  embuscade,  imagina  cet  expédient  :  4  Tigisi, 
le  située  dans  le  voisinage  et  qui  était  alors  entourée 

fortes  murailles,  possédait,  dans  une  gorge  étroite,  une 
Urce  abondante.  Althias  résolut  de  s'emparer  de  celte 
urce,  persuadé  que  la  soif  y  amènerait  les  Maures,  qui 
auraient  pu  trouver  une  goutte  d'eau  dans  le  voisinage.  » 

l'on  était  alors  au  fort  de  l'été.  Althias  fit  donc  occu- 
tr  le  fort  par  ses  soixante-dix  Massagètes. 
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Il  arriva  ce  qu'il  avait  prévu.  labdas,  voyanl  la  fon- 
taine occupée  par  l'ennemi,  offrit  h  Allhias  le  tiers  de  son 
butin,  s'il  voulait  permettre  à  tous  les  Maures  de  se  désal- 
térer. Althias  lui  proposa,  à  son  tour,  de  remettre  la 
source  au  sort  des  armes  dans  un  combat  singulier.  Celle 
proposition  Tut  acceptée  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment par  le  chef  maure  et  par  les  siens,  qu*il  était  le 
plus  grand  et  le  plus  robuste  des  guerriers  de  son  armée, 
tandis  qu'Althias  était  petit  et  grêle.  labdas,  ayant  eu  son 
obevàl  tué  sous  lui,  en  monta  un  autre  et  se  sauva  à 
toute  bride,  suivi  de  son  armée  en  désordre  et  laissant  à 
son  vainqueur  les  prisonniers  et  le  butin  qu'il  traînait 
avec  lui. 

Procope  nous  a  fait  en  peu  de  mots  une  description 
dont  on  peut  aujourd'hui  encore  vérifier  l'exactitude.  Les 
ruines  de  Ticisi  sont  traversées  par  un  ravin  très-profond 
et  très-abrupt  qui  coule  du  nord-est  au  sud-ouest;  do 
flanc  du  rocher  qui  forme  le  côté  gauche  du  ravin  sort 
la  source  dont  parle  Procope  et  dont  il  est  très-facile  de 
défendre  l'accès. 

Les  fortes  murailles  mentionnées  par  l'historien  gre^^ 
existaient  encore  du  temps  de  Bekri,  qui,  d'après  un^ 
note  que  me  communique  M.  Luciani,  s'exprime  en  ce  ^ 
termes  :  c  Tedjess  est  une  ville  très-ancienne,  possédai»  1 
des  constructions  très-élevées  et  entourée  de  vastes  ^^ 

riches  pâturages Elle  est  entourée  de  remparts  ^^ 

pierres  de  taille,  de  construction  romaine,  et  de  jardins^; 
et  renferme  des  places,  une  mosquée  et  des  bains.    ' 
Cette  mosquée  était  certainement  l'église  que  les  chrétien^^ 
avaient  dû  abandonner  lors  de  l'invasion  arabe. 
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Dans  les  premières  années  du  x«  siècle,  Ticisi  avait  sou- 
enu  un  siège  à  la  suite  duquel  elle  avait  du  capituler,  et 
m  siècle  après,  les  Hammadites  en  avaient  fait  le  chef- 
îeu  d'une  province  (i).  On  se  figure  à  tort  que  toutes  les 
illes  de  l'Afrique  furent  détruites  par  les  Vandales  ou 
ar  les  Maures  pendant  les  derniers  temps  de  l'occupa- 
on  byzantine,  ou  enfîn  par  l'invasion  arabe.  Celle-ci  tra- 
3rsa  le  pays  comme  un  torrent  et  sans  trop  se  donner 
t  temps  d'accumuler  les  ruines  sur  son  passage.  La  véri- 
ible  destruction,  la  destruction  complète  des  villes  n'eut 
eu  que  pendant  les  guerres  incessantes  que  se  firent 
endant  plusieurs  siècles  les  dynasties  berbères  qui 
^gnèrent  sur  le  pays.  Ce  fait  ressort  avec  une  évidence 
avrante  d^  l'histoire  des  Berbères  par  Ibn-Kaldoun. 

Ajoutons  enfin  que  Ticisi  possédait  encore  un  évéquè 
n  602,  Paullinus,  cité  dans  deux  lettres  du  pape  Gré- 
5ire. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  dans  le  volume 
écédent  (2)  au  sujet  du  concile  de  Cirta  présidé,  en  305, 
i*  Secundus,  évêque  de  Ticisi  et  alors  primat  de  Numi- 
',  et  auquel  figurèrent  les  èvêques  des  Aquae  Thibili- 
^96,  de  Calama,  de  Rotaria,  de  Centuria  (peut-être  le 
niuria  de  Procope)  et  de  Mascula.  On  voit  que  le  schisme 
^  Donatistes  a  eu  son  berceau  dans  la  région  comprise 
Vis  l'arc  de  cercle  tracé  de  Hammam-Meskoutine  ù 
lenchela;  il  y  conserva  toujours  son  principal  foyer. 


(U  Ibo-Khildouo,  traducUon  de  Slane,  vol.  il,  p.  17  el  517. 
(2)  Vol.  lYiii,  p.  486. 
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N««5. 

IMP  CAES 

L-  SEPTIMIOSE 

VEROPERTIN  •• 

GOSS  DP 
D    D 

Pierre  existant  à  proximité  de  la  précédente,  de  la 
même  forme  et  de  la  même  dimension.  Les  caractères 
sont  usés;  l'espace  compris  entre  la  troisième  et  la  cin- 
quième ligne  a  été  martelé.  C'est  une  dédicace  à  Seplime- 
Sévère  par  la  Curie.  Le  commencement  de  la  cinquième 
ligne,  si  la  transcription  est  fidèle,  indiquerait  qu'il  était 
précédé  des  noms  des  consuls  de  l'année  ;  ces  noms,  qui 
ont  été  grattés  avec  soin,  étaient  peut-être  ceux  de  Cara- 
calla  et  de  Géta,  qui  gérèrent  ensemble  le  consulat  en 
205  et  en  208. 

N«  96.  N»  97.  N«  98. 

D    M    S                DM  Q  IVNIVS 

ARRIA  GAE         C  DIDVSTI  NOVEL-VS 

TVLAVA             VSMVSTEO  V  A  XXI 

LXX  HS                LVS  V  A  LXXX  H    S    E 

H  S  E 

No  96.  Sur  une  pierre  en  forme  de  caisson. 

Diis  Manibus  sacrum.  Arria  Gœtula  viril  annis  seplua- 
ginta.  Hic  sita, 

N»  97.  Dm  Manibus.  Coins  Didustius  Xusteolus  vixii 
annis  octoginta.  Hic  situs  est. 
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t^  98.  Quintm  Junins  Nocellus  vixii  annis  mginti  uno. 
sitHS  est, 

N»  99.  N»  100.  N*  loi. 

•lAEMIVL 

•INNOCEiN--       EIO  XX  XIII I 

HVMANI  PII- 

<o«  99  et  100.  Fragments  en  beaux  caractères  trouvés 
is  les  ruines. 

^o  101.  Fragment  de  borne  milliaire  près  de  la  mos- 
ïe  Lalla-Rehila,  au  pied  de  la  colline  où  sont  les  ruines, 
distance  de  34  milles  est  conforme  h  celle  que  donnent 
Itinéraires,  qui  comptent  25  milles  de  Cirta  h  Sigus 
d  de  Sigus  à  Ticisi. 

Hais  voici  une  autre  borne  bien  curieuse  dont  nous 
'ons  la  copie  ù  M.  Luciani,  qui  Ta  découverte  près  des 
nés. 

No  i09. 


A      A      C 


A   A    G 
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Je  ne  connais  pas  les  dimensions  de  la  pierre,  qui  a 
la  forme  d'un  cube.  Sur  la  face  supérieure  sont  creusées 
deux  lignes  directrices,  semblables  à  celles  que  nous 
voyons  de  nos  jours  sur  les  bornes  plantées  par  le  Génie 
aux  angles  des  limites  des  glacis  des  rorliticalions,  el  qui 
devaient  correspondre  à  des  lignes  tracées  sur  d*aulres 
bornes.  C'est  une  particularité  que  nous  n'avions  pas 
encore  rencontrée.  Dans  l'intérieur  de  l'angle  forroé  par 
les  deux  lignes  sont  les  mots  :  Ayer  pnblicus  Cirlemm: 
au  sommet  de  Tangle  et  ù  rexlérieiir,  les  mots  :  igri 
accepti  Cirtensiwn.  Il  est  à  remarquer  que  les  lettres  qui 
représentent  ces  mots  sont  écrites  dans  un  sens  inverse 
des  premières,  comme  pour  bien  indiquer  qu'on  avait 
devant  soi  VAger  publiciu,  et  derrière,  VAger  acceptas;  ti 
pour  que  Ton  ne  s'y  trompe  pas,  on  a  répété  ces  derniers 
dans  un  petit  cadre  creusé  sur  le  côlé  de  la  pierre. 

Nous  avons  là  un  spécimen  de  la  borne  carrée  avec  le 
signe  dont  parlent  Vitalis  et  Arcadius  :  «  Terminus  qua- 
dratuSf  similes  angulos  habens,  si  nullum  signum  habneril 
per  œqualia  lattra  Umitem  demonstrat  (I)  •.  Ce  sont  les 
lignes  tracées  sur  la  face  supérieure  de  la  pierre  qui  in- 
diquent la  direction  des  limites. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  y  a,  dans  le  hasard  des 
découvertes  épigraphiques,  un  certain  enchaînement;  le 
mot  ager  acceptns  est,  je  crois,  nouveau  en  épigraphie,  et 
je  n'aurais  pas  pensé  à  le  restituer  sous  les  initiales  AA 
de  la  pierre  d'Aïn-eUBordj,  si  notre  zélé  confrère,  M.  Jules 
Chabassière,  ne  m'eût  pas  envoyé  la  copie  d'une  inscrip- 
tion qu'il  a  lue  sur  une  borne  découverte  dans  la  pro- 

(I)  Ad  ay.  icript.  Ed.  Goes,  1674,  p.  25i. 
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iriélé  de  M.  Dcvallois,  à  Aïn-Sak;ir,  à  6  kilomètres  est 
lu  village  des  Ouled-Rahmoun  (sur  la  roule  de  Balna)  et 
I  9  kilomètres  N.-N.-O.  de  Sigus. 

6''  Aïn-Sakar 

Li  borne  a  \^^b  de  hauteur,  0°^60  sur  deux  de  ses 
(aces  et  0'"64  sur  les  deux  autres.  Sur  Tun  des  côtés,  à 
peine  dégrossi,  sont  gravées  dans  un  cadre  et  très-espacées 
les  lettres  : 

N«  103. 

A-         P-        G- 
el  i>\\v  le  côté  opposé,  cette  inscription  : 

EX  AVCT 
IMPCAESARIS 
TRAIANIHADRIANI 

AVG 
AGRIAGCEP^GIRT 
SEPARATI A  PVBL 

Ayer  pMicus  Cirte^isiuni. 

Ex  autoritaie  imperatorùi  dtsaris  Trajani  lladriani 
Augiuli. 

A(jri  accepti  Cirtensium,  separati  a  publicis. 

Domaine  communal  des  Girtéens. 

Par  ordre  de  l'empereur  César  Trajan  Hadrien. 

Propriétés  privées  des  Girtéens,  séparées  du  domaine 
communal. 
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Celle  Iraduclion  esl-elle  exacle?  J'ai  cherché  vainemenl 
aijtr  acceplus  dans  les  auleurs,  mais  les  écrivains  des 
choses  agraires  le  désignenl  sous  la  forme  subslanlive  de 
accepta,  el  Rigallius,  dans  ses  gloses,  définil  ainsi  ce  mol: 
if  Agri  portiones  viritim  as^ignatœ,  aut  quœ,  sortito  m- 
cuique  obtigerunt.  >  Goesius,  dans  Sdn  Index,  dil  égal^ 
menl  :  <  Accepta  est  ea  portio,  quœ  uni  alicui  assignaùm 
data  est,  el  il  ajoule  :  non  tamen  ita  semper,  sed  et  pro  to 
positum  videtur,  quod  est  una  sorte  uni  pluribusce  obveml 
divisum  terminatumque  est.  i 

En  efTel,  dans  les  passages  où  ce  mol  est  employé  par 
les  Agrimensores,  il  désigne  une  parcelle,  un  loi  d'un 
lerriloire  préalablemenl  alloli  el  qui  a  élé  distribué: 
divisus  et  assignatus;  c'esl  ainsi  que  Ton  désignait  les 
territoires  cédés  a  des  colonies  soil  militaires  soil  agri- 
coles. Ce  sens  du  mol  accepta  me  semble  ressortir  nette- 
ment de  ce  passage  d'Aggenus  :  «  Namque  hoc  comperi 
in  Samnio,  ut  agri  quos  Dicus  Vespasianus  veteranis  a^- 
gnaverat,  eos  ah  ipsis,  (piibns  asngnati  erant,  jam  aliter 
possideri.  Quidam  enim  emerunt  aligna  loca,  adjecenmKpf 
suis  finibus,  et  ipsa  tel  via  finiente,  vel  flumine,  vel  alio 
quoHbel  génère.  Sed  nec  rendentes  ex  acceplis  suis,  ««^ 
ementes  adjicitntesque  ad  acceptas  suas  certum  modum  im- 
verunt,  sed  ut  quisque  modvs  aliquu,  ut  dixi,  aut  via,  anl 
flumine,  aut  aliquo  génère  finiri  potuit,  ita  vendidemt 
emertintqtœ  (1)  ». 

Il  n^est  pas  certain  cl  il  n*esl  même  pas  probable  que 
rétablissement  des  colonies  cirtéennes  ail  élé  accoropagoé 
des  formalités  ordinaires.  Sous  la  République,  un  Sénatus* 

(1)  Ed.  Goes,  t>.  54. 
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consulte  décrétait  la  fondation  des  colonies  et  fixait  le 
nombre  des  colons  qu'elles  devaient  recevoir  et  la  super- 
ficie à  concéder  à  chacun  d*eux  ;  sous  Fempire  et  même 
depuis  César,  un  décret  suffisait;  les  colons  se  présen- 
fiMBl  volontairement,  se  faisaient  inscrire  sur  les  regis- 
tres ouverts  à  cet  effet  et  étaient  dirigés  militairement 
mr  les  territoires  qui  leur  étaient  assignés.  Les  lots 
étaient  tirés  au  sort  et  la  qualité  de  la  terre  décidait  de 
leur  étendue.  Dans  les  colonies  militaires,  ils  étaient  ré- 
partis suivant  les  grades. 

Le  lotissement  portait  seulement  sur  les  terres  arables, 
(  quatentis  faix  et  aratrum  ieril  (1)  ».  Ce  qui  restait  en 
dehors  du  lotissement,  qu'il  fût  susceptible  de  défriche- 
ment ou  propre  seulement  au  parcours,  tombait  dans 
VAger  publicus  de  TEtat  ou  devenait  une  sorte  de  pro- 
priété communale,  s*il  avait  été  abandonné  à  la  colonie. 

On  connaît  l'origine  de  la  colonie  des  Sittiens  :  César, 
pour  récompenser  les  services  que  lui  avait  rendus  P. 
Sittius  Nucerinus  pendant  sa  campagne  en  Afrique  contre 
les  restes  du  parti  de  Pompée,  lui  abandonna  la  partie 
orientale  des  Etats  de  Manassés  avec  Cirta  pour  capitale. 
Sittius  la  distribua  à  ses  soldats  (2),  qu'il  avait  recrutés 
en  Italie  et  en  Espagne,  et  auxquels  s'étaient  joints  un 
grand  nombre  de  Maures  et  de  Numides  soit  pendant  la 
guerre  contre  le  parti  de  Pompée,  soit  pendant  les  guerres 
que  se  faisaient  les  rois  indigènes  et  auxquelles  il  avait 
pris  part. 

Lors  de  la  distribution  des  terres  que  Sittius  fit  à  ses 

(f)  HjsiD,  p.  192. 

{%  Afp.  De  beUii  eh,  iv,  54.  Aee.,  vol.  vu,  p.  83  et  suiv. 
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partisans ,  il  se  préoccupa  cerlainement  fort  peu  de 
l'observation  des  lois  de  son  pays;  il  n'avait  pas  à  sa  dis- 
position des  arpenteurs  pour  faire  les  lotissements  et  les 
délimitations,  et  Rome  ne  lui  envoya  pas  incontinent  des 
triumvirs  coloniœ  deducendœ  pour  mettre  ses  soldats  ea 
possession  de  leurs  lots.  Ces  derniers  s'installèrent  à  leur 
gré  sur  le  territoire  qui  leur  fut  assigné  et  laissèrent  au 
temps  le  soin  de  régulariser  leurs  prises  de  possession  el 
leurs  occupations. 

Le  moment  devait  venir,  parce  que  les  impôts  frap- 
pèrent leurs  lots  comme  ceux  des  autres  colons,  el  que 
leur  répartition  était  faite  d'après  les  matrices  cadastrales, 
que  les  Romains  établissaient,  conservaient  et  tenaient 
au  courant  avec  un  soin  soutenu.  L'époque  à  laquelle 
eurent  lieu  les  opérations  cadastrales  ne  nous  a  été  révé- 
lée par  aucun  document;  l'inscription  copiée  par  M.  Jules 
Chabassière  nous  montre,  du  moins,  qu'elles  étaient  ache- 
vées sous  Hadrien;  d'autres  nous  l'avaient  déjà  appris (I). 

Les  Romains  n'avaient  cerlainement  pas  laissé  s'écouler 
le  long  espace  de  temps  compris  entre  la  conquête  de 
César  et  le  règne  d'Hadrien,  c'est-à-dire  en  l'an  46 
avant  J.-C.  et  l'année  117  de  notre  ère,  en  ne  tenant  pas 
compte  du  court  règne  de  Juba  II  ^ur  la  Numidie,  sans 
faire  procéder  à  la  délimitation  des  territoires  dont  il  est 
question,  et  peut-être  les  bornes  découvertes  indiquent- 
elles  la  révision  ou  la  simple  application  d'un  premier 
travail.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  nous  fixent  sur  ce  point 
que  VAger  publicMs  formait  un  bien  communal  des  nou- 
velles colonies  et  avait  été  détacbc  de  celui  de  l'Etat.  Nous 

(i)  Rec.f  vol.   V,  p.  143. 
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le  retrouvons  en  divers  endroits,  et  s'il  s'étendait  loin» 
c'est  que  les  successeurs  de  César  n'avaient  pas  voulu 
revenir  sur  la  donation  qu'il  avait  faite  à  SiUius. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  l'inscription  relevée  sur  une  borne 
trouvée  sur  la  rive  gauche  du  Bou-Merzoug  par  M.  le 
général  Creuly,  et  publiée  sous  le  n^  1,810  du  Recueil  de 
M.  L.  Renier,  parce  que  je  doutais  de  l'exactitude  de  la 
copie  de  la  dernière  ligne. 

Cette  inscription  est  ainsi  reproduite  : 

EX  AVCTOR 
IMPTRAIANI 
HADRIANCA- 
SARIS  AVG 
AGCIRAGSIPAP 

Les  quatre  premières  lignes  reproduisent  les  quatre 
premières  de  l'inscription  d'Aïn-Sakar.  M.  L.  Renier  a 
restitué  ainsi  la  dernière  :  Ag(er)  Cir(teiisium)  Ag(er) 
Sipap(en$ium).  En  faisant  subir  quelques  légères  modifi- 
cations à  la  copie,  on  trouve  aisément  les  c  Agri  Cirten' 
$ium  accepti,  separati  a  publicis,  » 

En  compulsant  de  nouveau  le  précieux  Recueil  de  M.  L. 
Renier,  je  viens  de  tomber  sur  l'inscription  n®  4,136, 
trouvée  près  du  village  duKhroub  et  ainsi  reproduite  : 

EX  AVCT 
IMPCAESARIS 
TRAIANI  HADR-   • 

AVG 
AGRIAiACCIPCIRT 
SEPARATI  RIV- 
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En  comparant  ce  texte  à  celui  d'Aïn-Sakar,  on  voitqoe 
les  deux  devaient  être  identiques  et  que,  s*ils  n'ont  pas 
été  gravés  par  le  même  ouvrier,  ils  ont  été,  du  moins, 
copiés  sur  le  même  modèle.  Mais  ce  dernier  est  fautirsor 
deux  points  :  à  la  cinquième  ligne,  il  porte  ACCIP  pour 
ACCEP,  et  à  la  dernière,  RIV  pour  APV.  La  copie  el 
le  dessin  de  M.  Jules  Chabassière,  très-habilement  faits 
ne  laissent  voir  aucun  doute,  aucune  hésitation  sur  la 
lecture;  la  pierre  a,  d'ailleurs,  été  déterrée  depuis  peu 
de  temps  et  les  caractères  se  sont  bien  conservés  à  l'abri 
des  injures  du  temps. 

Cette  copie  est  donc  exacte,  et  au  lieu  de  Agri  Àmpen- 
sium  cirtensium,  separati  riw,  que  le  savani  épigraphiste 
avait  lu  sur  une  copie  fautive  ou  sar  as  mlimpHgc  itéfec- 
teux  qu'on  lui  avait  adressé  de  l'inscription  du  Kliroub, 
il  faut  admettre  la  lecture  de  M.  Chabassière  et  l'expres- 
sion, neuve,  je  crois,  en  épigrapliie,  de  c  Ager  acceptns.  » 


Au  moment  où  je  corrigeais  les  épreuves  de  la  mise  en 
pages  de  la  présente  feuille.  Je  docteur  Reboud,  qui  a 
étudié  aussi  passionnément  répigrapliie  que  la  Flore  de 
notre  département,  me  remet  la  copie  d  une  inscription 
qu'il  a  prise  sur  une  borne 'découverlc  par  M.  Sergent, 
administrateur  de  la  commune  mixte  de  Mila,  entre  celle 
ville  antique-  et  le  nouveau  village  récemment  créé  à 
deux  kilomètres  plus  loin. 

La  surface  supérieure  de  la  borne,  où  est  gravée  Tios- 
cription,  est  semblable  à  celle  de  la  borne  trouvée  par 
M.  Luciani  à  Ticisi,  n^'  102  précédenL 
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N»  i03  bis. 


Nous  savons  qu'il  faut  lire  ainsi  ces  caractères  : 

Agri  accepti  ililenitanorum. 
Ager  publiais  Cirtensium, 

Propriétés  privées  des  Mileviiains.  Domaine  communal 
des  Cirléens. 

Cela  signifie  que  Milev,  Tune  des  quatre  colonies  de  la 
confédération  des  Cirtéens,  avait,  comme  Cirla,  son  terri- 
toire propre,  divisé  entre  ses  habitants  en  propriétés  pri- 
vées, et  que  dans  ce  territoire  étaient  enclavés  des  com- 
munaux de  la  confédération  soumis  au  droit  de  compas- 
cuilé  de  tous  les  Cirléens. 

Et  à  propos  de  bornes  délimitatives  et  de  l'étendue  du 
territoire  de  la  confédération,  notre  confrère  me  rappelle 
une  inscrsption  dont  il  avait  adressé  une  copie  à  Ber- 
brugger,  qui  l'inséra  dans  la  Revue  africaine  {mnée  1868, 
p.  405  et  406). 

Sur  un  côté  de  la  pierre  on  lit  :  Pai^s  Hipponensium , 
et  sur  l'autre  :  Cirtensium. 

Territoire  des  Hipponensiens;  territoire  des  Cirléens. 
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■ 

Ceci  est  pins  que  la  délimitation  des  territofres  de  deux 
villes,  ou  d'une  villa  et  d'une  conlédéralion;  c'est  une 
dclimilalion  des  territoires  de  deux  provinces,  ainsi  qu'on 
va  le  voir. 

Dans  mon    Histoire  de  la  Mauritanie  sétifimne  [i],  je     ^s 
me  suis  aHaclié  à  retrouver  les  limites  des   subdivisions  .^^s 
successives  qu'avaient  subies  les  royaumes  de  Massylio  ct.^  ^l 
de  Massessylie  à  la  suite  des  guerres  que  les  rois  indi —  ^- 
gènes  se  faisaient  entre  eux,  en  s'enrôlant  sous  les  aigle^^  ^^s 
romaines  ou  en  les  combattant.  J'ai  établi  que  Manassè^^^i 
régnait  sur  la  partie  de  la  Massessylic,  qui  devint  plus  tard=»ir( 
la  Mauritanie  sétifienne,  et  sur  une  partie  de  la  Numidie  ^e^  e 
avec  Cirta  pour  capitale  (p.  73  à  89).  Juba  I®*"  avait  e\m  ^^ei 
pour  lui  toute  la  partie  orientale  des  Etats  de  Jugurtha  ^l»  a, 
depuis  la  limite  du  royaume  de  Cirta  jusqu'aux  Syrtes-s^  ss, 
et  notanïment  le  royaume  d'Hiarbas,  limité,   d'un   côlé-^-^  é, 
par  le  pays  de  Cirta  (Etals  de  Manassès),  et,  de  l'aulre;^^  e, 
par  la  province  romaine,  avec  Bulla-Regia  pour  capital 

Or,  nous  savons  par  Appicn,  et  je  l'ai  déjà  rappelé,  qu- 
César  donna  à  Sittius  la  meilleure  partie  des  .Etals  d 
Manassés,  et  le  reste  à  lioccbus  ou  Bogud  (car  les  lii: 
toriens  ne  sont  pas  fixés  sur  le  nom],  roi  de  Mauri(ani( 
Ce  dernii'r  reçut  donc  la  contrée  qu'on  appellera  plu 
tard  la  Mauritanie  sétifirnne,  celle  qui  conlinaità  ses  pn 
près  Etals  ;  et  Sittius  eut  celle  qui  formait  la  partie  oriei 
laie  des  Etats  de  Manassés  et  dont  l'inscription  noi 
montre  une  des  limites. 

Tout  ce  qui  se  trouxail  à  l'est  de  cette  limite  appartc.! 
nait  donc  au  royaume  de  Juba  I^^^  et  ce  royaume  fu 

il;  Ree.f  vol.  vu. 
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converti  par  César  en  province,  exregno  provhma  facia  (1  , 
c'esl-à-dire  réuni  à  Tancienne  province. 

La  partie  occidentale  de  la  Numidie,  dont  dépendaient 
Zama  et  Cirta,  forma  une  autre  province,  sous  la  dési- 
gnation i'Africa  nova,  dont  l'administration  fut  confiée 
d'abord  à  Thistorien  Salluste. 

Cette  limite  fut  encore  celle  du  royaume  qu'Octave 
donna  à  Juba  II,  qui  le  conserva  de  l'an  29  à  Tan  25 
av.  J.-C.  A  cette  dernière  époque,  VAfrica  nova  fut  réunie 
à  Tancienne  province,  et  elle  n'en  fut  plus  séparée  que 
sous  Seplimc-Sévère,  quoique,  depuis  Caligula,  elle  fut 
gouvernée  par  le  commandant  de  la  3^  légion,  qui  prenait 
le  titre  de  propréteur. 

Je  me  borne  à  ces  observations  pour  ne  pas  interrom- 
pre le  travail  des  compositeurs. 

La  pierre  a  été  trouvée  dans  la  vallée  de  l'Oued  Beni- 
Ouider,  à  environ  12  kilomètres  de  la  mine  d'Aïn-narbar, 
c'est-à-dire  à  environ  32  kilomètres  à  l'ouest  de  Bone,  et 
à  vol  d'oiseau,  car  par  les  cbemins  que  j'ai  suivis  plu- 
sieurs fois  il  y  a  bien  12  ou  14  lieues. 

L'Oued  Beni-Ouider  a  sa  naissance  sur  le  versant  occi- 
dental du  Djebel  Bahmer  des  cartes,  un  peu  au  nord  de 
la  mine  d'Aïn-Barbar  ou  mine  Labaille,  exploitée  sur  sa 
rive  gauche.  Il  coule  vers  l'ouest  parallèlement  à  la  mer, 
ilans  une  vallée  très-étroite,  où  l'on  ne  i*encontre  que  de 
rares  et  petits  jardins  de  figuiers  cachés  dans  les  forêts. 
Après  avoir  reçu,  vers  le  milieu  de  son  cours,  l'Oaed 
Fedj-Moussa,  qui  descend  du  Djebel-Zila,  haut  piton  boisé 
qui  domine  la  petite  rade  de  Tacouch  (Tacatua),  et  s'être 

(1)  HIrtius,  De  bello  afric,  c.  97. 
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réuni  plus  loin,  dans  la  plaine,  à  TOued  Senadja  ou  Oued 
el-Kebir,  il  se  jeUe  dans  le  golfe  du  Cap  de  Fer,  à  3  kilo- 
mètres sud  des  ruines  deSi-Bou;-Merouan,  en  partie  per- 
dues dans  la  mer,  mais  qui  montrent  encor  les  murs  de 
deux  établissements  importants,  et  qui  occupent  la  place 
de  Culucitaiû  de  la  TabU  de  Peutinger  et  de  VIlinéraiTe 
d'Antonin. 

La  position  de  la  borne  serait  déterminée  par  la  rea- 
contre  de  l'Oued  Beni-Ouider  avec  le  méridien,  qui  parta- 
gerait en  deux  parties  à  peu  près  égales  la  distance  qui 
sépare  Tacouch  du  marabout  Sidi-Benout,  sur*  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Le  territoire  situé  à  l'est  appartenait  à 
Hippone  et  à  .Fancienne  province. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  le  territoire  des  Cirtéens  ait 
été  aussi  étendu  vers  l'est,  si  on  se  rappelle  que  Ptolémce 
nomme  parmi  les  villes  des  Sittiens  Vaga,  iËtare,  Lares 
et  Azama,  qui  sont  en  Tunisie,  et  qu'il  donne  pour  limites 
à  leur  territoire,  au  nord,  la  mer,  et  au  sud,  les  Misu— 
lames,  au  pied  du  mont  Audus,  et  les  Nasabutes.  Or,  une 
inscription  nous  apprend  que  la  civiùas  Nattabutum  étai  t 
située  à  Oum-Gueriguèch,  connu  aussi  sous  la  désigna- 
tion de  Bled'bm-Babès,  du  nom  de  son  propriétaire.    La 
ruine  est  située  sur  la  rive  gauche   de  l'Ouèd  Cherf,  au 
sud  de  la  Mabouna,  et  à  environ  12  kilomètres  sud  droit 
de  Medjez-Amar. 

Comme  Hippo-Regio  et  Calama,  la  civilas  Naitahutwn 
appartenait  donc  à  l'ancienne  province  d'Afrique;  son 
territoire  était  borné  à  l'ouest  et  au  sud  par  celui  des 
Cirtéens,  qui  s'étendait  jusqu'aux  pieds  de  TAurès. 

J'aurais  bien  quelques  réflexions  à  faire  au  sujet  de  la 


—  391  — 

position  respective  et  des  gisements  des  tribus  des  Misu- 
lames  et  des  Nasabules  ou  Nattabutes,  des  renseignements 
fournis  par  Plolémée,  et  de  la  synonymie  du  montAudus 
de  ce  géographe  avec  le  mont  Aurasius  de  l'historien 
Procopé  ;  mais,  ainsi  que  je  Tai  dit,  il  s* agît  en  ce  moment 
de  ne  pas  interrompre  le  travail  des  compositeurs  et  du 
metteur  en  pages. 

§  VII.  Oued  Cherf 

Pour  terminer  la  série  des  inscriptions  recueillies  dans 
la  partie  méridionale  et  dans  la  partie  orientale  de  la 
province,  je  transcrirai  le  fragment  d'une  in^^cription  dont 
M.  le  commandant  Rose  m'a  adressé  un  estampage.  Il  a 
été  trouvé  sur  l'Oued  Cherf,  dans  le  Bled-Gandoura,  sur 
la  terre  domaniale  de  Ben-Zebla,  prés  de  la  route  de 
Guelma  à  Aïn-Beida. 

N«»  104. 

MPM^ 

NINI  AVG 

• TARIS 

BELLARI 

TEMPLVM 

FECIT 

AVIT 

Les  lettres  sont  fort  belles  ;  elles  ont  01^05  de  hauteur 
et  un  centimètre  de  largeur  à  la  surface  de  la  pierre.  Il 
est  regrettable  que  nous  n'ayons  pas  la  première  partie  de 
celte  inscription,  qui  remonte  ù  l'époque  des  Antonins. 
Elle  nous  aurait  appris  dans  quelle  circonstance  et  en 
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l'honneur  de  quelle  divinité  avait  été  édifié  et  dédié  le 
temple  dont  il  est  question  dans  le  fragment  qui  noQs 
reste. 

§  Vin  Djemila  (Cuicul) 

De  l'importante  colonie  de  Cuicul,  sur  la  voie  de  CirU 
à  Sitifis^  nous  n'avons  encore  que  les  inscriptions  publiées 
dans  le  Recueil  de  M.  L.    Renier,    et  cependant  peu  de 
ruines  mériteraient  davantage  une   exploration  sérieuse. 
Notre  confrère,  M.  Dufour,  a  profité  de  son  séjour  au  poste 
de  Fedj-Mezala,  dans  le  Ferdjioua,  où  il  était  détaché  pour 
les  affaires  indigènes,  pour  y  faire  quelques  fouilles;  elles 
ont  produit  le  résultat  le  plus  précieux  que  Ton  ait  en- 
core obtenu  en  Algérie  au  point  de  vue  de  l'art;  elles 
nous  ont  donné  la  seule  statue  absolument  intacte  qu'on 
ait  découverte  jusqu'à  ce  jour.  Il  en  est  parlé  dans  uac 
autre  Notice. 

Les  fouilles  pratiquées  par  M.  Dufour  ont  amené  aussi 
la  découverte  de  plusieurs  inscriptions  ou  fragments  d'ins- 
criptions. 

N*  105.  N«  106.  N*  107. 

NATALE^ 

CRESG  DOMNICIRV 

MGVIC 

1  PIGE 


•  •  •  •  • 


AVG 
IMVS 

XSXV 


IDILKAL 


FRONTI  •"  TOBRES 

No»  105  et  106.  Fragments  en  belles  lettres,  mais  trop 
incomplets  pour  nous  apprendre  quelque  chose.  Le 
deuxième  contient  le  commencement  du  nom  de  la  loca- 
lité :  Cui(cul). 
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^"^  107.  Dans  un  cadre  tracé  sur   un  chapiteau  Irès- 

nple,  portant  pour  toutes  moulures  trois  cercles  con- 

ntriques  à  chacun  des  angles   supérieurs  du  tableau. 

inscription  est  chrétienne  et  datée  des  calendes  d*oc- 

Lre. 

Sur  un  chapiteau  semblable  est  gravé  un  vase  renfer- 

ant  un  poisson  ;  sur  les  côtés,  deux  cercles  circonscri- 

ot  on  X. 

Ces  deux  chapiteaux  pourraient  bien  avoir  appartenu  à 

e  basilique  chrétienne  construite  vers  la  fin  du  qua- 

Bine  siècle. 

N»  i08. 
a  b 

10  BEATITVD ONSVLARIS  SEXFASCALIS 

^  D  NNN  VALE TANTINAE  ORDLMS  SVMP 

>Q  GRATIAN TAM  DEDICAVIT 

MTOTOORB--- 

Grès  bleuâtre  tics-rugueux  trouvé  près  du  Ihéiilrc. 
Les  lettres  du  fragment  a,  mesurées  sur  un  estampage, 
I  0"07  à  la  première  ligne  et  0"^0G  aux  suivantes  ;  sur 
fragment  b,  elles  ont  0*^065.  Bien  que  la  hauteur  de  ces 
rnières  soit  supérieure  à  celle  des  trois  dernières  lignes 

premier  fragment,  je  crois qu*elles  appartiennent  toutes 
la  même  inscription,  qu'on  pourrait  restituer  ainsi  en 
rtie: 

Pro  beatiludine  princlpum  maxinwram  Dominoruni  nos- 
^rum  Valentininni,    Valentis  adqne    Uraliani  seinper  A  a- 

Uorum  ac  iriomplialorum  loto  orbe 

....  Vir  clarissiiims,  consularis  sexfascal'S  provinciœ 
êmidiw  Conslatiiinœ,  ordhnssumplibHS.  ...•••  tin  dftdi- 
vit. 
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De  l'époque  de  Valenlinien^  Valens  et  Gralien,  nous 
connaissons  un  consularis  sexfascalis,  Flavius  Simplicios, 
qui  avait  fait  à  Cuicul  la  dédicace  de  la  basilique  cons- 
truite par  les  soins  de  Rutilius  Saturninus,  qualifié  de 
vir  clariisimus  [\)^  Simplicius  pourrait  avoir  fait  aussiU 
dédicace  du  monument,  qui,  d'après  notre  inscription, 
aurait  été  construit  aux  frais  de  la  curie. 

Le  titre  des  gouverneurs  de  la  Numidie  changea  soos 
Constantin;  nous  voyons  apparaître  successivement  des 
presses,  des  legatris  proprœtore^  des  consularis.  Le  plus  an- 
cien  qui  ait  porté  ce  dernier  titre  est  Zénophile,  que 
nous  font  ctmnaîlre  les  auteurs  ecclésiastiques  et  qui  pré- 
sida, en  320,  le  tribunal  devant  lequel  Sylvain,  évéqae 
de  Cirta,  eut  à  se  défendre  de  l'accusation  portée  contre 
lui  par  le  diacre  Ordinarius  d'avoir  livré  des  livres  sacrés 
pendant  la  persécution  dioclétienne. 

Après  Zénophile,  et  à  des  époques  diverses,  notre  Re- 
cueil nous  en  fait  connaître  d'autres  :  Claudius  Celsinoi, 
vers  333  (2)  ;  Ceionius  Italiens,  en  353  (3)  ;  Ulpius-Mari^ 
cianus,  sous  Julien  l'Apostat,  de  361  à  363  (4),  et  enfin, 
Publilius  Ceionius  Cœcina  Albinus,  sous  Valentinieo  et 
Valens,  de  364  à  367  (5). 

Ce  dernier  ajouta  à  son  titre  de  consularis  le  qualifi- 
catif de  sexfascalis,  que  portèrent  ses  successeurs.  Eo 
effet,  sur  les  inscriptions  de  Thamugas  (vol.  i,  p.  ^T)  et 
de  Ksar-el-Kamar   (vol.  xi,  p.  239),  sous  Valentinieo  et 

(1)  1.  A.,  n«2542. 

(2)  Vol.  I,  p.  63, 
(3  Vol.  V,  p.  136. 

(A)  Vol.  IV,  p.  iSS  et  XI,  p.  97. 
V5)  Vol.  I,  p.  47  el  XI.  p.  238. 
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^alens,  il  figure  seulement  comme  consularis;  sur  celles 
le  St(>ra(l)  et  de  Khedchcla  (3),  toutes  les  deux  du  mdme 
^nc,  le  même  personnage  prend  le  lilre  de  Sexfuscalis, 
ue  conserve  Cœcina  Decius  Albinus  Junor  (:}),  qui  fut 
»eut-£tre  son  successeur  immédiat,  Flavius  Simplicius, 
ont  jo  viens  dé  parler  an  sujet  de  l'inseriplion  dé  Dje- 
nila,  et  Cœlins  Censorinus,  sous  Valens,  Gralien  et  Valen- 
înien  II  (4),  de  375  à  378. 

x\  la  liste  des  gouverneurs  qui  ont  administré  la  pro- 
vince de  Numidie  avec  le  titre  de  Consularis,  il  Tant  ajouter 
;eux  que  nous  trouvons  dans  le  Code  tlioodosien  :  Valen- 
inus,  en  330,  sous  Conslanlin  (5)  ;  J  mnarinus,  en  399, 
;ous  Arcadius  et  tlonorius  (C),  et  Ilicus,  à  qui  Tempe- 
reur  Constantius  adressa  un  rcscrit  daté  du  3  des  noncs 
lie  décembre  353  (7). 

Mais  ce  nom  dllicus,  qui  ne  figure  pas  dans  les  codes, 
ainsi  que  le  fait  observer  Haenel  Téditeur  du  Code  ihéo- 
dositn,  est  évidemment  le  nom  tronque  ou  altéré  d'Imlicus, 
qui  f^i  cornes  rerumpricatarutn  en  34'^  (8),  vicaire  d'Italie 
ea  374  (9),  et  qui  est  probablement  le  même  que  Ceionius 
Ilalicus,  mentionné  plus  haut,  qui  lut  consulaire  de  Nu- 
midie en  353  et  à  qui  les  colonies  de  Conslaniina  et  de 
Milev  élevèrent  deux  statues  à  Constantine  sous  Constance 
ei  Julien,  en  360-301  (10;. 

(1)  Vol.  VI,  p.  Ui. 

(2)  Vol.  X.  p.  167,  el  XII,  p.  218. 
|3i  Vol  X,  p.  29. 

(4)  Vol.  IV,  p.  177,  fragnienls  n^*  3,  4  ei  5. 

(5)  L.  XVI,  T.  n,  7. 

(6)  L.  xilf,  T.  I.  17. 
{!)  L.  I,  T.  XY,  3. 

(8;  C.  Tb.  L.  xi,  T.  xvt,  5. 
l9)  C.  Th.  L.  xui,  T.  I,  10. 
(10)  /l0e.,fol.  V,  p.  L^US,  1S7. 
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Â  partir  du  règne  de  Valenlinien  et  de  Valens  et,  aa 
moins,  jusqu'à  Valentinien  II,  d'après  nos  inscriptions,  les 
gouverneurs  de  la  Numidie  ont  donc  eu  droit  à  une 
escorte  de  six  licteurs,  égale  à  celle  des  gouverneurs  des 
provinces  sénatoriales,   autres  que  l'Afrique  et  l'Asie, 
administrées  par  des  gouverneurs  ayant  droit  à  douze  lic- 
teurs, ce  qui  leur  donnait  le  pas  sur  les  légats  impériaux, 
qui  n'en  avaient  que  cinq  ;  les  gouverneurs  de  la  Numidie 
avaient  aussi  le  pas  sur  ceux  de  la  Mauritanie  césarienne 
et  de  la  Mauritanie  sétifienne,  administrées  par  des prosses 
de  rang  équestre  qui  n'avaient  pas  de  licteurs. 


NM09 

D    M    S 

ANIA  GRATA 
VIXIT  ANNIS  CI 


QVIETIVUA  GRATIANA  VAL 


NMil. 

D    M   S 

D-L-  BARS -A 
CLAREFIL 
A-V.  A-LXXII 


N*  no. 

D  M 

SAC 

ME  M 

MIA 

ASC 

LEPI 

ASV 

IXIT 

AN 

NIS 

Découvertes  dans  les  fouilles  faites  au  théâtre. 

N«  109.  Tombe  en  forme  de  caisson.  La  dernière  li^ 
est  séparée  de  la  troisième  par  un  espace  vide  et  par 
filet  qui  forme  encadrement  avec  le  bas  de  la  pierre. 

Dits  Manibtis  sacrum.  Ania  (Brata  vixil  annis  eentum 
uno.  —  Qui  ?  et  Julia  Gratiana  vixit  annit  quinquagin 

Je  crois  qu'au  lieu  de  qui,  il  faudrait  lire  :  d(Mu8) 

No  ilO.  Sur  un  cippe  étroit  et  long. 

Dm  Manibus  sacrum.  Memmia  Asclqnas  vixit  armis. 
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1 11.  Sur  une  pierre  dont  le  sommet  est  légèrement 

11. 

lom  de  Barsa,  qui  vécut  7^2  ans,  est  indigène. 

in,  dans  les  fouilles  pratiquées  au  pied  d'un   tom- 

nonumenlal  situé  à  150  mètres  à  I  est  du  théâtre, 

four  a  relevé  cette  inscription  sur  une  grande  pierre 

en  trois  morceaux  : 


I— ^   PM         o  • 

^    M          >-  ^ 

X        N>  ^  j  "d  d 

O          f%  <  <  >^  ^  tl  ^        ►" 

S  o  S^  £  .  g  ^  o 

t»'   _•,     .     ?^  nn   <  t^.   cS   /^ 


o 

H 


z        ^  a:  0d  :s  fid       o 

O  o       ^  o  -^ 

o=S|o3Szg^ 

'^  ^  -n  ^  ^        Q        ce 
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La  première  ligne,  écrile  en  grandes  lettres,  est  sépa- 
rée (lu  reste  par  un  double  filet.  Le  fragment  b  est  repro- 
duit d'après  une  copie  de  M.  Dufour,  et  le  fragment  c, 
d*nprès  l'estampage  qu'il  en  a  rapporté  et  qui  est  parbi- 
tement  réussi.  La  barre  verticale  de  la  première  lettre.  R, 
de  la  deuxième  ligne  du  fragment  c  a  été  emportée  par 
la  cassure  de  la  pierre  ;  il  ne  reste  plus  que  la  moilic  de 
la  lettre,  mais  cette  moitié  est  intacte  et  rend  certaine  la 
iQcture  de  la  lettre  II  ;  il  resterait  a  revoir  les  lettres  pré- 
cédenies  sur  le  fragment  b  et  le  milieu  de  la  neuvième 
ligne. 

Diis  Manibns  sacrum  Gargilioram  Prœlorianorim. 

Caïus  Garcjilim  Victor,  quceslor,  cedilis,  duumtir,  ùbi 
et  Aureliœ  Vicloriiuc. . . .  riliœ  suœ,  quœ  vLtU  annis  tijinû 
septein  ;  et  Semproni.e  Rogaluo^  maîri  piissiinœ,  quca  ciïu 
annis  quinquagitUa  ;  et  Lucio  Gargilio  Victori,  patri  rarii- 
simo,  qui  vixit  annis  qainqaaginta  quinque  ;  et  Lucie  Gar* 
gilio  Prœtoriano,  fratri,  jnris  perito,  juncUt  adcocatd  rei- 
pnblicœ,  omnibus  honoribiis  fiincto,  qui  cixit  annis  quadra- 
ginta,  fecit, 

Dedicantibus  Gargiliis  Victoria   et  Extricata,  filiis  <«*», 

Prcetoriania, Victore,  f%\io  Gargiii<e  RogatxB,  soro^ 

Gargiliorum  Prœtorianorum  supra  scriptorum,   quv  tiuit 
annis  sexdecim. 

Consacré  aux  Dieux  Mânes  de  la  famille  des    Gargiliu>^ 
Prœlorianus. 

Caïus  Gargilius  Victor,  questeur,  édile,  duumvir,  afail 
consliuirc  ce  tombeau  pour  lui. 

Et  pour  Aurélia  Victoria,  sa qui  a  vécu  27  ans  ; 

Et  pour  Sempronia  Rogatia,  sa  mère  très-affectueuse, 
qui  a  vécu  50  ans  ; 
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Et  pour  Lucius  Gargilius  Victor,  son  excellent  père, 
[ni  a  vécu  55  ans; 

Et  pour  Lucius  Gargilius  Prœlorianus,  son  frère,  juris- 
onsulte,  avocat-adjoint  de  la  colonie,  qui  a  rempli  toutes 
es  charges  municipales  et  a  vécu  40  ans. 

Dédié  par  Gargrlia  Prœtoriana  Victoria  et  Extricata,   et 

lar Victor,  fils  de  Gargilia  Rogata,  sœur  des  Gar- 

plius  susnommés,  laquelle  a  vécu  16  ans. 

On  peut  noter  cette  charge,  nouvelle,  je  crois,  de  junctm 
idvocatus,  que  j'ai  traduite  par  avocat-adjoint.  Je  ne  re- 
viendrai pas  sur  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  dire  dans  Tun 
jes  volumes  précédents  sur  la  nature  des  fonctions  des 
avocats  du  peuple  ou  de  la  chose  publique,  qui  sont  restés 
beaucoup  plus  connus  sous  le  nom  de  défenseurs. 

Les  Gargilius  étaient  nombreux  dans  la  province  ;  nous 
avons  spécialement  à  Djemila,  Lucius  Gargilius,  Âugus- 
talis,  qui,  à  Toccasion  de  son  élévation  à  Tédilité,  érigea 
une  statue  en  l'honneur  des  empereurs  Marc-Aurèle  et 
Vérus  (1),  et  qui  pourrait  bien  appartenir  à  la  famille  des 
Sargilius  de  notre  inscription.  La  forme  des  lettres  et  leur 
régularité  assignent  à  c^te  inscription  une  date  qui  ne 
lépasse  pas  la  dernière  moitié  du  deuxième  siècle. 

En  voici  une  autre  qui  n'est  guère  moins  ancienne  ;  elle 
i  été  trouvée  aussi  à  Djemila  par  notre  confrère,  M.  le 
ieutenant  Heymann,  qui  a  succédé  à  M.  Dufonr  à  Fedj- 
dezela.  La  pierre  sur  laquelle  elle  est  gravée  a  li"30  de 
argeur  ;  elle  est  presque  partagée  en  deux  parties  par 
une  profonde  éraillure.  Des  palmes  sont  sculptées  au  bas 
et  sur  le  côté  droit. 

(U  I.  A.  N«  2532. 
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,     N»  113 

IMP  C  •  •  •  MAVRELlO  ANTONIN 

PIO  FELICI AVG  îklB  POT  VII  COb  II-FILIO 
IMP  CAES-  L-  SEPTIMI SEVERI  Pli  PERTINACIS- A.  ^'G 
ARAB-  ADIAB  PARTli  MAX  PONT  MAX  PARTHI 
5    CI  MAXIMI BRITANNICI  MAXIMI  PÂRPARAE  SE 
VERI  AVGVSTI  FILI NÈPOTI DIVI MARCI ANTONI 
NI  Pli-  GERMANICI SARMATIGI  PRONEPOTI  DIVI 
ANTONINI  Pli  ABNEPOTI  DIVI  HADRIANI ADNEPC^ 
TI  DIVI  TRAIANI  PARTkiCI  ET  DIVI  NERVA-  •  • 

GVICVLITANI 

Il  n'y  a  d'irrégularité  qu'à  la  fin  de  la  ciaquiéme  lig  ne, 
où  il  faut  évidemment  lire  PATRI  PATRIAE  au  lieu  de 
PARPARAE. 

Imperatori  Ccesari  Mareo  Aurelio  Anionino  pio,  felia, 
Augusto,  tribunicixpoleslatis  yu,  comuli  u,  fUio  impera- 
toris  Cœsaris  Lucii  Septimii  Severi,  pii,  Pértinacis,  Avgvtti, 
Arabiei,  Adiabenici,  Parlhiei  maximi,  ponUficis  nuuîmi, 
Parlhici  maximi,  IMlannici  maximi,  patri  patries,  Sam 
Augusti  fim  ;  nepoti  divi  Marciêlntonini  pii,  Germanid, 
Sarmatici,  pronepoU  dioi  Antonini  pii,  abnepoli  divi  Ht- 
driani,  adnepoli  dim  Trajani  Parlhici  el  divi  Nervœ. 

CuiciUitani. 

Les  habitants  de  Cuicul  ont  élevé  ce  monument  en 
riionnciir  de  Tempereur  César  Marcus  Aurelius  Anlonioas, 
pieux,  heureux,  Augusle,  revêtu  sept  Tois  de  la  puissance 
(ribunilienne,  deux  fois  consul,  fils  de  l'empereur  César 
Lucius  Seplimus  Severus,  pieux,  Pertinax,  Augusle,  ara- 
bique, adiabénique,  grand  parlbique,  grand  pontife,  grand 
pnrlbiquc,  grand  britannique,  père  de  la  patrie,  fils  de 
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Sçvérc   Augusle  ;  pclit-fils   du  divin   Marc-Âurèle  Anto- 
nin,  elc,  etc. 

Cette  inscriplion,  du  l^c  janvier  au  2  juin  305,  oiïre 
celle  particuinriié  qu'elle  fait  Seplime-Sévcre  fils  de 
Sévère,  à  qui  elle  donne  le  lilre  d*Augusle.  En  cela,  elle 
n'eslpas  d*accord  avecSparlien  (I)  et  avec  Aurelius  Vic- 
tor (2),  qui  di$cnl  qu'il  éiail  fils  de  Géta.  Son  père, 
Marcus  Seplimus  Gela,  eul  deux  Trères,  Agrippa  el  Sep- 
liinius  Severus,  qui  fui  deux  fois  consul  ;  son  aïeul  paternel 
porta  le  nom  de  Macer,  el  sa  mère,  Fulvia  Pia,  étail  fille 
de  Fulvius  Pius.  Les  habitants  de  Cuicul  onl-ils  confondu 
le  nom  de  son  oncle  avec  celui  de  son  père,  ou  bien  onl- 
ils  voulu,  par  flatterie,  le  faire  descendre  du  consul 
Sévère  pour  lui  donner  une  filiation  plus  illustre?  N'ou- 
blions pas  cependant  que  Sévère  était  Africain,  elque  ses 
compatriotes,  pouvant  être  renseignés  plus  exactement  que 
les  biographes  sur  sa  généalogie,  pourraienl  bien  avoir 
raison  contre  ces  derniers. 

La  répétition  du  titre  du  grand  Partliique  nous  rappelle 
les  campagnes  de  Sévère  contre  les  Partbes  en  195  el 
198.  Après  la  première,  le  Sénat  lui  décerna  le  lilre  de 
Partliique  ;  mais  il  refusa  de  le  prendre,  dans  la  crainte 
de  provoquer  les  Parthes  (3).  Ce  motif  n'existait  plus 
après  sa  deuxième  expédition,  que  termina  la  prise  de 
Clésiphon,  et  notre  inscription  ne  fait  que  rétablir  la  vé- 
rité liistori(|uc. 


(I)  Sév.  I. 

<3)  DcfCaees.,  xx.  Ha  Gela,cui  nomen  patemo  §bavo  eral, 

(3)  Spart.  Sev.  ix. 
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§  IX.  —  âïr-Maojouba  (NovaUeia  ?) 

ff 

En  poursuivant  sa  route  de  Djemila  vers  l'ouest  el  en 
se  dirigeant  vers  le  Djebel  Medjounès,  on  arrive,  après 
une  douzaine  de  kilomètres,  à  l'Oued  Deheb,  qui  parait 
avoir  formé  la  limite  de  la  Numidie  et  de  la  MaurilaDie 
sétifienne.  Entre  cette  rivière,  l'un  des  premiers  affluents 
de  rOued-el-Kebir,  qui  se  jette  dans  le  Rhumel  sous  le 
nom  d'Oued  Endja,  et  le  Djebel  Medjounès,  mais  au  pied 
même  de  cette  montagne,  s'étendent  des  ruines  d'une  su- 
perficie considérable,  connues  sous  la  dénomination  de 
Kberbet-Madjouba.  Ici  la  dévastation  a  été  complète  ;  lors- 
que, en  octobre  1859,  je  parcourus  ce  pays  pour  la  pre- 
mière  fois,  je  n'aperçus  que  des  pierres  éparses,  sans  que 
le  moindre  reste  de  murs  émergeant  du  sol  m'indiquât  la 
trace  d'un  monument  et  l'importance  qu'avait  pu  avoir 
la  ville  antique.  Je  n'y  recueillis  qu'un  fragment  d'ins- 
cription. Le  terrain  se  déploie  en  éventail  vers  l'est  cl 
esit  parcouru  par  de  superbes  sources,  qui  sortent  du  flanc 
de  la  montagne  et  peuvent  se  répandre  sur  les  pentes  des 
coteaux  ou  se  perdre  dans  de  riches  vallées. 

L'administration  a  créé  récemment  sur  l'emplaceraenl 
des  ruines  le  village  des  Beni-Fouda,  du  nom  de  la  frac- 
tion de  la  tribu  des  Ameur-Guebala  qui  occupait  le  terri- 
toire. Les  colons  qu'elle  y  a  placés  méritent  une  mention 
spéciale  et  donnent  à  ceux  des  autres  localités  un  exemple 
bon  à  suivre  ;  ils  ont  encastré  dans  les  murs  de  leurs 
maisons  toutes  les  pierres  inscrites  ou  sculptées  prove- 
nant des  fouilles  qu'ils  ont  faites,  et  ils  conservent,  pour 
en  faire  ulérieurement  le  même  usage,  celles  qu'ils  ont 
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trouvées  depuis  que  leurs  conslruclions  les  plus  indispen- 
sables sonl  terminées.  Ainsi,  chaque  maison  contiendra 
un  fragment  de  Thistoire  de  la  ville  romaine. 

Les  fouilles  pratiquées  sur  remplacement  même  du 
village  n^ont  fait  reconnaître  aucun  monument  intéres- 
sant ;  à  peine  a-t-on  pu  distinguer  sûrement  un  établisse- 
ment de  bains  de  petites  dimensions;  sans  mosaïques,  ni 
aucun  reste  qni  indique  le  luxe  des  détails.  Mais  elles  ont 
mis  à  découvert  de  nombreuses  représentations  du  dieu 
Saturne,  nu,  la  tête  couverte  d'un  voile  qui  s'arrête  aux 
épaules.  Les  sculptures  pour  les  pierres  lumulaires  ou  sur 
les  pierre?  votives  abondent,  cl  il  y  en  a  d'allégoriques 
qui  ne  manquent  ni  de  style  ni  de  charme. 

Dans  un  tableau  placé  à  la  façade  principale  de  la 
maison  de  M.  Edouard  Debcz  sont  trois  personnages  :  un 
homme  ayant  de  chaque  coté  une  femme  tenant  de  la  main 
l^auche  une  ombrelle  sur  la  tête,  et  de  la  droite  un  vase 
ressemblant  aux  gargoulettes  de  nos  jours,  au  gullus  sans 
[inse  ;  à  droite  et  a  gauche,  une  colonnette  encadrant  les 
personnages,  et  le  long  de  chaque  colonette,  d'un  côté, 
un  éléphant,  un  lion,  une  autruche,  si  mes  souvenirs  ne 
me  trompent  pas,  et,  de  l'autre,  un  éléphant,  un  cheval 
et  une  corbeille. 

Le  cimetière  a  fourni  le  plus  grand  nombre  de  pierres 
sculptées  ;  il  était  situé  au  nord-ouest,  entre  la  montagne 
et  la  ville,  dont  il  était  séparé  par  une  courte  distance, 
[i'est  la  que  j'avais  trouvé,  en  1859,  l'inscription  de  Cres- 
ixns,  eques  romanus  Tinistensis,  publiée  par  le  vol.  xvi, 
p.  38t),  de  notre  Recueil. 

Lors  d'une  visite  (]ue  j'ai  faite  depuis  au   nouveau  vil- 
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iage  de  Beni-Fouda,  avec  notre  confrère  M.  Mangiavacchi 
et  M.  Pechmarly,  administrateur  de  la  conomune  miitede 
Saint-Arnaud,  nous  avons  copié  les  inscriptions  suivantes, 
disposées,  comme  je  l'ai  dit,  soit  dans  dans  les  murs,  soil 
dans  les  cours  ou  devant  les  portes  des  maisons. 

MERCV 
RIO  AV 
GDATV 
SFECIT 

DESoR 

TES 

Lettres  de  0^05  sur  un  dé  d'autel. 
Mercurio  Auguslo.  Daim  fecit  de  sorte  sua. 
A  Mercure  Augustel  Datus  a  dressé  ce(  autel  d'après  un 
avertissement  du  dieu. 


1 


N*  «6. 

N«  U6. 

SATVRNO  AVG  SACRVM 
Q7ALIEN1VSV 

FABVLLVSTSAG* 

SAT-  AVG-  SAC 
L-LICINIVSGETVLVS 

SAC-V-S-L-A 
IDIB-  lANVAR 

N»1I7. 

N*  118. 

SATVRNO-  AVG-  SAC 
L-LIGINIVSRVFVSVS. 

LA 

SATVRNO  AVG-  S.*C 

N«  119. 

N*IM. 

SATVRNO  AVG  SAC 

SATVRNO 

AVGVSTO 

SAC 
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N«  «21.  N»  IK. 

JJÔ~  •••ASSIVSDONA 

ACERD-VSL-A 


•  t  • 


MRVBRIVS  FELIX  VOT  SOLVIT 

N®  1 15.  Maison  Henriot.  Pierre  de  S^nOO  de  hauteur  sur 
Ui°50  de  largeur  avec  personnages.  Lettres  de  0(n04. 

Satumo  Augusto  sacrum.  Quintvs  Alienim  Fabullus,  sa- 
cerdos. 

Consacré  à  Saturne  Auguste.  Quintus  Alienius  Fabullus, 
prêtre. 

N<>  116.  Maison  Crochet,  Claude.  Au  bas  de  la  pierre, 
le  dieu  Saturne  tenant  une  faucille  de  la  main  droite,  et 
une  bourse  ou  un  sablier  de  la  main  gauche  ;  entre  la 
troisième  et  la  quatiiéme  ligne,  deux  personnages. 

Salurno  Augusto  sacrum.  Lucius  Licinivs  Gelulus^  sactr- 
dos,  votum  solvit  libens  animo  idibus  januariis. 

Consacré  à  Saturne  Auguste.  Licius  Licinius  Getulus  a 
de  bon  cœur  accompli  son  vœu  aux  ides  de  Janvier. 

N<>  117.  Le  buste  de  Saturne  au-dessus  de  l'inscription, 
deux  personnages  au-dessous. 

Satumo  Au^usta  sacrum.  Lucivs  Licinius  Rufm  votum 
solvit  libens  animo. 

M^  118  et  119.  Deux  personnages  au-dessous  de  l'ins- 
cription. 

Satumo  Augusto  sacrum. 

N<^  130.  Pierre  au  sommet  arrondi  ;  le  buste  nu  de 
Saturne  au-dessus  de  Tinscription. 

N<»  Vi\.  Dans  un  tableau  supérieur,  deux  personnages 
séparés  par  un  petit  cadre  dans  lequel  est  le  mot  S  A  G.  ; 
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dans  un  deuxième  lableau,  Tinscriplion,  el  un  bœuf  dans 
un  troisième. 

Sacrum  ou  Sacerdos,  Marcus  Rubrius  FeVx  wtiun  soltii, 

N^'  Mi.  Vers  le  haut  du  villa{![e.  Pierre  brisée  audessos 
de  rinscription  et  portant  deux  personnages  dont  il  ne 
reste  plus  que  les  Jambes  ;  au-dessous,  un  bœuf. 

Cassius  ?  Uonaius,  scLcerdos,  totum  soltil  libens  animo. 

Ce  culte  particulier  que  les  anciens  habitants  dn  pays 
professaient  pour  le  dieu  de  Tagriculture  et  pour  le  dieu 
du  commerce  est  un  témoignage  de  leur  prospérité,  qu'ils 
devaient  à  la  fertilité  de  leur  territoire  et  à  leurs  trou- 
peaux. H  était  également  très-répandu  à  Mons,dontonvûil 
les  ruines  à  5  ou  U  kilomètres  au  sud-ouest  de  Klierbet* 
Madjouba,  et  on  en  retrouvera  les  traces  dans  toute  celle  - 
région  de  la  Mauritanie  sétiiicnnc,  et  principalement  dans 
ces  plantureuses  vallées  d'Anini,  de  Rebiba  et  de  Zilen, 
qui  forment  une  ceinture  d'une  incomparable  fécondité 
autour  de  la  masse  rocheuse  du  Djebel  Medjounës.  qui 
s'étend  de  Test  à  l'ouest  sur  une  longueur  de  9  kilomcircs. 

Mais,  sans  anticiper  sur  l'avenir  des  colons  du  nouveau 
village,  je  reviens  aux  inscriptions. 

N»  113. 

GENION  •    ••A-llML-   ••• 

GORRVPT OSITADIVAN 

TCOKFMAREVPATCIVES  NOV-  • 
SVISSVMT  RESTlfviT  ET  DEDIG- 
GVRANTE  M  VALERIO  GENTJOI-  • 
DIXVII  KALFEBRVAR-  A-  P-  GGV       . 

Maison  Maubek.  Lettres  liées,  Del  I  ù  la  dernière  ligoe* 
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Celte  inscriplion,  qui  aurait  été  peut-être  la  plus  inté- 
"essanle  de  toutes  celles  mises  à  découvert  jusqu'à  ce 
our,  est  malheureusement  mutilée  au  milieu  des  deux 
3remiéres  lignes  et  sur  toute  sa  partie  droite  ;  les  lettres 
>ont  trés-serrées  ;  je  ne  suis  pas  certain  des  dernières  de 
a  première  ligne,  ni  de  la  cinquième  de  la  troisième  ; 
Loutes  les  autres  lettres  de  cette  ligne  sont  bien  conservées; 
il  ne  reste  plus  que  la  première  moitié  de  la  dernière,  V; 
mais  cette  moitié  est  si  bien  marquée,  qu'elle  laisse  de- 
viner le  V  sans  aucun  effort. 

Il  s'agit  de  la  restauration  et  de  la  dédicace  d'un  mo- 
nument qui  avait  été  détérioré  par  le  temps,  faites  pro- 
bablement aux  frais  des  citoyens  de  la  cité  et  sous  la  sur- 
veillance de  Marcus  Valerius  Genlio,  le  17  des  calendes 
de  février  de  Tan  de  la  province  205  (16  janvier  245  de 
notre  ère,  en  supposant  que  la  réunion  de  la  Mauritanie 
césarienne  à  l'empire  a  eu  lieu  dans  le  courant  de  l'année 
40  et  non  le  i^^  janvier. 

Je  désirerais  retirer  quelques  indications  plus  utiles  de 
cette  inscription  et  je  me  figure  qu'elle  devait  contenir  le 
nom  de  la  localité.  La  lecture  de  la  troisième  ligne,  à 
l'exception  d'une  lettre,  est  certaine,  ainsi  que  je  viens 

de  le  dire,  et  elle  est  terminée  par  cives  nov Or,  je 

me  demande  si  on  ne  pourrait  pas  lire  cives  Notali- 
cianenseSj  ethnique  que  nous  trouvons  sous  la  forme  de 
^obalicianensis  dans  les  Notices  de  l'Eglise.  Morcelli  dit 
au  sujet  de  cet  évêché  :  c  Nomem  a  Novalibm  esse  puto, 
quod  nempe  conditurriy  esset  vhi  antea  silvœ  fuissent,  deinde 
cu/to  novalia.  > 

Que  le  Djebel  Medjounès  ait  été  boisé  jadis,  au  moins 
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(hns  loule  sa  parlie  orientale,  celle  qui  domine  le  terri- 
loire  des  Beni-Fouda,  cela  n'est  point  douteux  et  est 
attesté  aujourd'hui  encore  par  les  broussailles  qu'on  y 
rencontre;  les  forêts  aviiient  bien  pu  s'étendre  jusqu'aux 
derniers  coteaux,  prés  de  TOued-Delieb  ;  les  colons  en- 
voyés par  Rome  en  auraient  successivement  conquis  le 
sol  à  la  culture  et  auraient  donné  à  leur  centre  le  nom  Je 
Novalicia,  de  navalia,  terrains  nouvellement  défrichés. 

Que  Tancienne  ville  ait  été  le  siège  d'un  évéché,  je 
n*en  doute  pas  davantage  ;  ses  ruines  occupent  une  super- 
ficie d'environ  40  hectares  ;  les  très-nombreuses  pierres 
sculptées,  votives  ou  tumulaires,  qu'on  y  a  découvertes 
accusent  la  fortune  des  anciens  habitants,  et  la  beauté 
des  lettres  gravées  sur  ces  pierres  et  sur  d'autres  plus 
simples,  même  à  une  époque  de  décadence,  prouvent  qu'il 
n'y  avait  pas  là  une  simple  bourgade,  absolument  absor- 
bée par  les  travaux  de  ragricullure,  mais  un  municipe 
qui  n'était  pas  étranger  à  la  culture  des  arts.  Sous  ce 
rapport,  je  retrouve  ici  les  détails  qui  m'avaient  frappé  à 
Aïn-Kebira  (Salafi),  à  12  ou  15  kilomètres  au  nord-ouest, 
et  que  remarqueront  tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de 
comparer  l'habileté  des  lapicides  des  villes  industrielles 
d'une  certaine  importance  avec  celle  des  ouvriers  Jcs 
villages  purement  agricoles. 

Nons  verrons,  du  reste,  que  le  christianisme  a  été  en 
honneur  dans  la  localité  et  y  a  laissé  des  traces  intéres- 
santes. Que  cette  localité  ait  porté  le  nom  de  Novalicia  ou 
un  autre,  je  crois  donc  qu'elle  a  été  le  siège  de  Tun  des 
évêchés  de  la  Maoritanie  sétifienne. 
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N*  m.  N>  125. 

D    M    S  D    H    s 

MVNATIA  ROGATA  V  AN-     MAVIANIVSSILIANVSVALXXX 
MVNATIVS  lANVARIVS  V-  •  •      APPONIA  SISSOL  V  A  LXXV 

• 

N®  124.  Pierre  de  1°*20  de  hauteur,  divisée  en  trois 
compartiments;  deux  figures  dans  ie  premier,  Tinscription 
dans  celui  du  milieu,  occupant  O^iO,  et  quatre  person- 
nages au  dernier  plan. 

Diis  Manibtis  sacrum.  Munatia  Rogata  vixit  annis 

jHunatitAS  Januarius  vixit  annis. . .  I .  • 

N^'  125.-  Dans  le  communal.  Pierre  à  fronton  avec 
acrotéres;  trois  personnages  dans  un  premier  tableau, 
cl  au-dessous,  l'inscription  en  belles  lettres  de  0°"04. 

DUs  Manibus  sacrum.  Marcus  Avianius  Silianus  vixit 
annis  octoginta. 

Apponia  Sissol  vixit  annis  septuaginta  quinque. 

Ce  sont  les  épitaphes  du  mari  et  de  la  femme,  parve- 
nus, l'un  à  l'âge  de  80  ans  et  l'autre  à  75  ans. 

A  côté  de  cette  pierre,  il  y  en  a  une  autre  anépigraphe 
représentant  trois  personnages. 

«•  126.  N«  127. 

L^DIDIVSYQV  MLAELIVSDIDIVS 

ETVS^VTA^LXXX         PARTICVS  V  A  LXX  ET  AELIA 
DECRIA  ROGATA  QVINT A  V-  A-  OB  MEMO 

VXOREIVSVALXV         RIAMLAELIIDIDII PARTIC 

MONVMENTVM  QVETVS  ET 
PVBLILIVS  FILI  PATRI PIISSI 

M®  126.   Maison  Boissel.   Lwius  Didiuts  Quetus  vixit 

33 
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annis  octoginta.  Décria,  uxor  ejus,   vixit  annis  seToginta 
quinque. 

N<>.127.  Manibus.  Ludus  Mlius  Didius  Particus  tix'u 
annis  septuaginta.  Et  jElia  Quinia  vijdt  annis...,.  ob 
memoriam  Lacii  /Elii  Didii  Parlici  momimentum  Quelus  et 
Publilius  filii  patri  piisimo  (fecenini). 

Aux  dieux  Mânes.  Lucius  MVius  Didius  Particus  a  vécu 
70  ans,  et  i£lia  Quinia  a  vécu. . . .  ans.  Quetus  et  Publi- 
lius, ses  enfants,  ont  élevé  ce  tombeau  à  la  mémoire  de 
Lucius  i£lius  Didius  Particus,  leur  père  très-afTectionné 

N«  128.  No  129. 

D         M  M^MTS^ 

RVBRIVS  BARIG  VA  MC-  •  F  G  SAT 

XX  IVLIA  NABIPA  V  A  VRNINA  V  A  XXV 

RVBRIVS ET  EMERITO 

RVBRIVS VA  XVI 

N®  128.  .Maison  Caseneuve.  Au-dessus  de  TinscripiioD, 
une  femme  en  buste.  La  fin  est  fruste. 

Diis  Manibus.  Rubrias  Baric  tixil  annis  tiginti.  Jniia 
Nabipa  vixit  annis  ....  Rubrius. . . . 

Les  noms  de  Baric  et  de  Nabipa  nous  indiquent  qoe 
nous  avons  là  une  famille  indigène.  Nous  avions 
Barichius  (vol.  x,  p.  147)  et  Baric  Félix  (vol.  xviii,  p. 

No  129.  Maison  Desban.  Lettres  de  quatre  centimètres 
et  demi  ;  celles  des  deux  dernières  lignes  ne  sont  pas  du 
même  ouvrier. 

Diis  Manibus  sacrum Satumina  vixit  annis  vig\f^^ 

quinque,  et  Emerito  vixil  annis  sexdecim. 
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iN«  «30. 

CO--VIII  CVLI 
•  •  •VGVNDIVIRSVIET-SECV-  •  • 
•ILETPAELVICTORINIGEN  •• 
T-  MAVRO  ET  SOLVTORI 
OD  MERITIS  . 

D    M    S 
L  RVTILIVS  VICTOR -V- A • 
•LAVDrASATVRAVXVA- 

N^  130.  Maison  Combes.  Le  côlé  inférieur  de  la  pierre 
îsl  seul  intact.  Jolis  caractères,  serrés  el  profonds,  de 
^^Ob  ;  on  ne  dislingue  plus  que  les  amorces  des  lettres 
Je  la  dernière  moitié  de  la  première  ligne;  les  quatre 
dernières  lignes  sont  certaines.  Je  ne  vois  que  des  noms  : 
Secundus,  le  mari  d'une  femme  dont  le  nom  a  disparu  ; 
un  autre  Secundus,  son  fils,  Publius  /Elius  Victorinus, 
son  gendre  ;  quant  à  Maurus  et  Solutor,  c'étaient  proba- 
blement des  esclaves. 

N**  131.  Au  cimetière,  à  côlé  de  deux  auges  ayant  servi 
de  tombes.  L'inscription  est  surmontée  de  trois  person- 
nages. 

IHis  Manibus  sacrum.  Lucius  ItiUilius  Victor  vixU  anyiis. 
Clatidia  Satura,  u-xor,  vixit  annis 

No  132.  No  133. 


•  •  •  • 


•OSIOCRI ••••ARGORIVS 

NTISXIT ••••AVCAIAAN 

VIASPR •  •  • -ORYSAPCCCXI 


•  •  • 
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N*'  132.  Provient  du  cimetière.  Pierre  brisée  sur  tous 
ses  côtés. 

N<>  133.  Copie  communiquée  par  M.  Raguet,  condoe- 
teur  des  Ponts  et  Chaussées.  Le  côté  gauche  seul  de  la 
pierre  n'a  pas  été  brisé.  Lettres  de  onze  centimètres  et 
demi  à  la  première  ligne  et  de  O^OS  aux  deux  autres., 

Cette  inscription  porte  la  date  provinciale  de  311,  cor- 
respondant à  Tannée  350-351.  Magnencc  venait  de  prendre 
la  pourpre  et  de  faire  assassiner  Constant. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  inscriptions  chrétiennes. 


N*i34. 

No  135. 

N*  136. 

ARCADI 

•  •  LVDEDISTI 

HENSA 

VTEREIN 

DONA 

CRISTO 

TAIS 

N*'  134.  Dans  la  cour  d'une  maison.  Sur  une  pierre 
ayant  servi  de  clef  de  voûte  d'une  porte  et  dont  la  partie 
gauche  a  disparu.  L'inscription  est  gravée  en  lettres  de 
Oin04  très-serrées  et  profondes  dans  un  creux  taillé  dans 
la  pierre;  il  est  fermé  sur  les  côtés  par  une  petite  colon- 
nade en  relief;  un  fronton  triangulaire  le  surmonte,  et 
deux  arbres,  qui  se  rejoignaient  au  sommet  du  fronton, 
l'abritaient  de  leur  ombre;  celui  de  droite  a  été  emporté 
par  la  cassure  de  la  pierre.  Cet  ensemble  de  sculptures 
représente  une  chapelle  ou  le  tabernacle,  tel  qu'on  le 
voit  de  nos  jours  dans  beaucoup  d'églises,  ou  le  reposito- 
riumy  d'où  il  dérive. 

Arca  Dei  utere  in  CrisU).  Sers-toi  du  trésor  de  Dieu  dans 
le  Christ.  Les  maîtres  nous  expliqueront  l'origine  el  le 
sens  de  ce  précepte. 
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N<>  135.  Dans  la  même  cour.  Moitié  d'une  pierre  qui 
Rvait  servi  de  monlanl  do  porto;  l'inscription  est  dans  un 
cadre  (orme  par  un  double  filet  et  terminé  par  un  autre 
cadre  en  queue  d'aronde  contenant  le  chrisme,  Talpha  et 
t'ômega.  Les  lettres  ont  dix  centimètres;  les  barres  trans- 
versales de  E  et  de  I,  au  lieu  d'être  droites,  ont  la  forme 
de  rubans,  un  bout  abaissé  et  l'autre  relevé. 

Près  de  ces  deux  pierres  et  dans  la  même  maison,  il  y 
en  a  une  autre  sur  laquelle  sont  représentés  en  relief 
deux  cercles  concentriques  inscrivant  le  monogramme  du 
Christ. 

En  dehors  et  prés  de  la  maison,  j'ai  mesuré  la  longueur 
d'une  tombe  en  pierre,  arca,  dans  laquelle  on  a  trouvé 
un  squelette  encore  en  ))lace  et  qui  occupait  tout  le  fond 
d'un  bout  à  l'autre;  la  mesure  prise  au  fond  m'a  donné 
2™  10  et  2«»20  à  l'ouverture.  C^était  la  tombe  d'une  sorte 
«Je  géant. 

N<>  136.  Maison  Casencuve.  Sur  une  petite  table. 
Metisa  Donaiàû.  Demeure  ou  tombe  de  Donata.  Dona- 
taïs  est  la  forme  berbérisce  du  génitif  Donatae. 

N-  137. 

M      E      N      S      A 

IIAECESTAETERNA 

DOMVSETPERPETVA 

FELICITAS 
DEOMANIBVSMEIS 
HOC  SOLVM  MEVM 

APERFIDELIS 
IN  PAGE  VIXIT  ANIS  LXV 
DEP  EIVS  X  KLSEPAPCCCXXI 
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Maison  Caseneuve.  L'inscription  débute  par  un  mono- 
gramme (l'une  forme  particulière  que  je  n'avais  pas 
encore  rencontrée  :  c'est  d'abord  un  X;  du  haut  de  la 
barre  qui  descend  de  droite  à  gauche  se  détache  une 
barre  inclinée  de  gauche  à  droite  ;  du  pied  de  cette  der- 
nière part  le  premier  jambage  de  M,  et  ce  jambage  est 
traversé  à  son  milieu  par  une  barre  verticale.  C'est  une 
forme  du  Chrisme  avec  deux  appendices  dont  je  ne  sau- 
rais dire  la  signification,  à  moins  qu'elles  représentent 
les  lettres  Tl,  Christi.  Les  caiaclères  ne  sont  pas  gravés 
profondément,  mais  ils  sont  nets  et  bien  faits;  il  n'y  a 
que  deux  lettres  liées,  A  et  N  à  la  cinquième  ligne. 

Mensa.  Hmc  est  œtema  domus  et  perpétua  félicitas,  Iko 
manibus  meis  hoc  solum  metim.  Aper  Fidelis  in  pace  mil 
annis  sexaginta  quinque.  Depositio  ejm  40  kalendûs  stf- 
tembres,  anno  provinciœ  trecentesimo  septuagesimo  uno. 

Tombeau  offert  au  Christ  (?j. 

Ceci  est  la  demeure  éternelle  et  le  bonheur  perpéluel. 
J'ai  élevé  de  mes  mains  cette  tombe  en  offrande  à  Dieu. 
Aper  Fidelis  a  vécu  en  paix  65  ans.  Il  a  été  inhumé  le  10 
des  Calendes  de  septembre  de  l'année  provinciale  321 
(23  août  360  de  notre  ère). 

Si  l'Afrique  a  un  rôle  très-effacé  dans  l'histoire  de  celle 
époque,  du  moins  les  princes  qui  gouvernaient  le  monde 
en  appréciaient  l'importance.  Constance,  qui  régnait  alors, 
menacé  à  la  fois  par  Julien  et  par  les  Perses,  envoya  ici 
son  secrétaire  d'Etat,  Gaudence,  avec  ordre  d'y  repousser 
toute  tentative  de  la  part  de  son  compétiteur,  et,  à  celle 
occasion,  Ammien  Marcellin  rappelle  en  deux  mots  com- 
bien la  possession  de  cette  province  importait  aux  empe* 
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• 

reurs  :  <  Africa,  ad  omnes  cams,  prindpibus  oppor- 
tuna  (1)  >.  Elle  n'avait  pas  cessé,  en  effet,  de  fournir  à 
Tennpire  des  vivres  et  des  soldats.  Gaudence  remplit  sa 
mission  avec  iidélité  ;  il  invita  le  comte  Crétion  et  les  gou- 
verneurs (redores)  des  provinces  à  faire  des  levées,  et  il 
tira  des  deux  Mauritanies  une  cavalerie  légère  excellente,  ' 
avec  laquelle  il  protégea  Irès-efficacement  tout  le  littoral 
contre  les  troupes  stationnées  sur  les  côtes  de  Sicile,  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  favorable  pour  faire  une 
descente  en  Afrique. 

La  position  isolée  qu'occupe  le  mot  mensa  sur  l'ins- 
cription est  à  remarquer;  il  tient  la  place  de  memoria  sur 
des  inscriptions  semblables.  Nous  avions  trouvé  ce  mot 
à  Aïn-Kebira,  dans  le  voisinage;  nous  allons  le  voir  reve- 
nir sur  l'inscription  suivante. 

NM38. 

MENSA  ETERN-   • 

lANVARIV  ALXXV 

DEC  KALSEPTÈTV-- 

CXITHECESTPV-V-- 

HEESTDMSETERNA 

ET  GLICERO  EIFAP  ^  XXXV 

A  environ  1,500  mètres  au-dessus  du  village,  dans  une 
jforge  du  Djebel  Medjounès,  d'où  descendent  les  eaux  qui 
arrosent  le  territoire  et  où  iM.  Cnseneuve  exploite  une 
carrière  de  plâtre.  Pierre  de  0^5^  de  hauteur  et  0^60  de 
largeur,  encastrée  dans  le  mur  de  la  maison  construite 
pour  les  ouvriers  et  un  peu  écornée  à  l'angle  supérieur 
de  gauche. 

W  «I,  7. 
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A  la  fin  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  ligne,  une 
ou  deux  lettres  sont  complètement  frustes;  je  reprodois 
ces  lignes  en  rapprochant  ma  copie  d'un  estampage  qœ 
j'avais*  pris  et  qui  ne  laisse  à  désirer  qu'au  commeD€6 
ment  de  la  dernière  ligne,  parce  qu'un  échafaudage  de 
maçon  gênait  mes  mouvements  ;  il  n'y  a  de  doute  que 
pour  la  lecture  des  trois  premières  lettres  du  mot  GlimOf 
qui  peut  être  Clecero  ou  Cliero.  Tout  le  reste  est  très- 
lisible.  Les  lettres  ont  0°»05  ;  elles  sont  régulières  et  ou- 
vertes largement. 

Le  signe  abréviatif  ^  de  la  dernière  ligne  se  présente 
sous  une  forme  tout  à  (ait  neuve  pour  moi  ;  le  manque 
d'espace  avait  obligé  le  lapicide  à  l'employer.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  ait  la  valeur  de  13  (400),  parce  que,  dans  la 
dernière  moitié  du  v^  siècle,  on  ne  rencontre  pas  la  régu- 
larité, la  netteté  et  le  type  des  caractères  de  notre  ins- 
cription. J'ai  déjà  rendu  justice  à  l'habileté  des  artistes 
qui  avaient  gravé  les  inscriptions  do  Kherbet-Madjouba; 
mais  la  décadence  qui  avait  vicié  le  goût  avait  dû  les 
atteindre  également,  cl,  d*un  autre  côté,  les  vicissitudes 
des  invasions  n'avaient  pas  dû  être  épargnées  à  une  ville 
placée  dans  une  vallée  qui  offrait  un  passage  facile  aui 
montagnards  des  Dabors  comme  aux  habitants  du  Sud. 
Cette  position  nous  explique  peut-être  l'état  complet  de 
destruction  que  j'ai  signalé  plus  haut. 

A  la  sixième  ligne,  récriture  va  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  pierre  et  les  lettres  ont  dû  être  plus  serrées  qu'aux 
lignes  précédentes;  l'ouvrier,  qui  n'avait  plus  de  place 
au-dessous,  a  dû  gagner  l'espace  d'une  ou  deux  lettres» 
en  sorte  que  son  signe  abréviatif  doit  représenter  CC 


-  «7  - 

DU  CGC.  J'admets  ce  dernier  nombre,  qui  nous  reporte 
\  une  époque  où  le  christianisme  était  généralement  ré- 
pandu dans  la  Province  et  pratiqué  ouvertement. 

A  la  cinquième  ligne,  un  C,  qui  devait  venir  après  la 
troisième  lettre,  a  été  omis;  à  la  fin  de  la  quatrième, 
entre  les  deux  V,  une  lettre  est  fruste;  on  peut  la  resti- 
tuer par  un  L. 

Je  lis  donc  ainsi  l'inscription  : 

Mensa  eUma  Januarii.  Vixit  annis  septuaginta  quinque. 
DecessU  Kalendas  septembres  eê  vixit.  Hec  est  pultis;  hec  est 
domus  etemaj  et  Glicero  ei  fecit,  Anno  propindœ  trecentesimo 
trigesimo  quinto. 

Demeure  éternelle  de  Januarius.  Il  a  vécu  75  ans.  Il 
est  décédé  le  jour  des  Calendes  de  septembre  et  il  a  vécu. 
Ici  est  sa  poussière;  ceci  est  sa  demeure  éternelle,  et 
Glicero  lui  a  fait  cette  tombe.  L'année  provinciale  335. 

Januarius  serait  donc  décédé  le  i^^  septembre  374  de 
notre  ère.  Il  y  avait  deux  ans  que  Firmus  avait  levé 
Tétendard  de  la  révolte  et  que  le  comte  Théodose  le  pour- 
suivait dans  les  montagnes  de  la  Kabylie.  L'insurrection 
avait  dû  embrasser  les  pays  voisins  des  Babors,  puisque 
Théodose  était  venu  débarquer  à  Djidjeli  plutôt  qu'à 
Bougie.  Mais  Tarrivée  du  célèbre  général  semble  avoir 
suffi  pour  l'apaiser;  nous  voyons,  en  effet,  les  premiers 
événements  se  passer  dans  la  région  montagneuse  qui 
domine  la  vallée  de  l'Oued  Sahel,  pour  aller  se  dénouer, 
après  une  longue  résistance,  au  cœur  des  tribus  du  Jur- 
jura.  Une  tranquillité,  au  moins  relative,  régnait  donc 
dans  la  vallée  de  l'Oued  Deheb,  par  laquelle  Théodose 
était  peut-être  venu  de  Djidjeli  à  Sétif,  et  permettait  à  ses 
habitants  de  se  livrer  à  leurs  travaux  ordinaires. 
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Pour  compléter  la  liste  des  trouvailles  épigraphiques 
faites  à  Kherbel-Madjouba,  il  me  reste  à  donner  la  copie 
d'une  inscription  dont  la  première  moitié  n'a  pas  encore 
été  retrouvée. 

No  139. 


•••NIS  ^BENE 
•VLIMEN 

•IXIT  AN 
•QVAT  TVO 
•BETNATA 
•••QVINTV 
•OCTOBRE 

lOMINE  CRI 
•ANTE  DOMI 
•N  A  III 


L'inscriplicn  est  encadrée  par  une  série  de  demi- 
cercles  reliés  par  de  courtes  lignes  droites.  Les  cinq  pre- 
mières lignes  sont  séparées  par  des  filets  creusés  dans  la 
pierre.  L'artiste  a  dépensé  beaucoup  de  fioritures  pour 
enjoliver  ses  lettres;  toutes  celles  qui  ont  des  jambages 
verticaux  sont  ornées  en  haut  et  en  bas  de  rubans  comnfie 
les  E  et  les  I  de  Tinscriplion  n^  1;Î5,  ce  qui  les  rend  un 
peu  nuageuses.  Ici  la  décadence  du  goût  a  bien  marque 
son  empreinte;  mais  l'ouvrier  était  encore  maître  de  ses 
outils. 


-  419  — 

En  dehors  du  cadre  supérieur  est  gravé  le  mono- 
gramme du  Christ,  juste  à  hauteur  du  commencement  des 
lignes,  ce  qui  indique  qu*il  devait  se  trouver  sur  la  ligne 
médiale  de  la  pierre;  un  peu  plus  à  droite,  dans  l'espace 
qui  sépare  deux  demi-cercles,  est  Tômega.  Le  mono- 
gramme du  Christ  est  répété  au  milieu  de  la  dernière 
ligne,  au  commencement  de  laquelle  on  aperçoit  les  deux 
dernières  parties  d'un  N,  suivi  d'un  delta. 

Il  est  inutile  de  chercher  le  sens  d'une  épitaphe  qui  se 
présente  si  incomplète;  elle  semble  ainsi  datée  :  indic- 
ùone  Christi  tertia.  Mais  cela  ne  sulfit  pas,  je  pense,  pour 

fixer  cette  date. 

t 

§  X.  -  ENVIRONS  DE  SÉTIF 

1*^  BiR-EN-KSA 

Dans  le  volume  précédent  (1),  j'ai  signalé  la  découverte 
de  la  source  de  Bir-en-Nsa,  à  6  kilomètres  à  Test  de  Sétif, 
sur  les  terres  de  la  Société  genevoise,  et  d'un  balneum 
qui  était  alimenté  par  cette  source.  Notre  confrère 
M.  Payen,  actuellement  directeur  de  cette  Société  à  Sétif, 
y  a  trouvé  une  pierre  qui  porte  ce  seul  mot  : 

NEPTVNO 

En  grattant  les  parois  de  la  section  verticale  qu'on 
avait  ouverte  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'eau,  on  a 
remarqué,  dans  une  terre  noire  mêlée  de  fragments  d'os 
et  de  coquillages  calcinés,  à  \^30  du  niveau  du.  sol   et 

(1)  Vol.  Xflli,  p.  569. 
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SOUS  une  couche  de  pierres  qui  supportait  ie  bélon  sur 
lequel  reposait  Tun  des  comparliments  de  l'élablissemeDl 
romain,  de  nombreux  éclats  de  silex  noirs  qui  indiquent 
un  atelier  préhistorique  de  Tâge  de  la  pierre  taillée. 

M.  Westerweller,  membre  du  Conseil  d*adroinistralion 
de  la  Compagnie,  rend  compte  de  cette  intéressante  dé- 
couverte dans  ie  présent  volume.  La  Société  archéologique, 
d'accord  avec  le  représentant  de  la  Compagnie  genevoise, 
lera  poursuivre  les  fouilles  quand  le  moment  favorable 
sera  venu. 

2«   AiVlURK  DES  OULED-MOSLY 

La  ruine  d'Aïn-Turk  est  située  à  environ  30  kilomètres 
au  S.-O.  de  Sétif,  chez  les  Ouled-Mosly,  sur  la  rive  droite 
de  rOued  Tikester,  au  Nord  du  Djebel  Kenef  et  au  N.-O. 
du  Djebel  Sdim,  derniers  contre-forts  de  la  grande  chaioe 
du  Bou-Thaleb.  Elle  est  peu  considérable  et  marquée  par 
une  bordure  de  pierres  de  grand  appareil  qui  circonscrit 
le  plateaH  d'un  petit  mamelon.  M.  Mangiavacchi,  notre 
confrère,  y  a  pris  une  nouvelle  copie  de  Tinscription  pu- 
bliée par  M.  Goyl  dans  notre  dernier  volume,  p.  352. 

Je  la  leproduis,  parce  qu'elle  diflere  un  peu  de  celle-ci. 

OMINE        D0-- 

(/ATORlSNNISSVDr  — 
DOMVSORATIONISFA- • 
GELEBRATVR  DoNVMA 
iNATALiaiDlBVSOCT- 
FELICIT 
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m 

M.  Mangiavacchi  a  accompagné  sa  copie  de  quelques 
renseignements  qui  la  justifient.  La  dernière  lettre  de  la 
première  ligne  est  un  0  bien  apparent  ;  au  commence- 
ment de  la  deuxième,  on  lit  vatoris,  bien  qu'il  ne  reste 
que  la  moitié  du  V;  ce  qui  reste  de  la  dernière  lettre  de 
la  même  ligne  est  composé  d'un  jambage  droit  avec  une 
barre  qui  part  du  sommet  et  se  dirige  à  droite  ;  c'est  E 
on  F.  A  la  quatrième  ligne,  R  de  celebratur  est  cursif;  la 
courbe  ne  touche  pas  à  la  haste;  dans  donum,  V  et  M  sont 
liés;  il  vient  après  une  autre  lettre,  comme  A  non  barré. 
Entre  Natali  et  idibus,  à  la  cinquième  ligne,  est  le  chiffre 
B  de  notre  écriture.  La  dernière  ligne  est  facilement 
lisible. 

On  pourrait  donc  lire  :  In  nomine  Cliristi  Domini  sal- 
naloris  nostri,  jussu  Dei Domus  oralioni$  facla,  cele- 
bratur donum ....  nalali  tribus  idibtis  octohrilyus.  Féliciter. 

Pour  cette  interprétation,  un  seul  N  aurait  suffi  à  la 
deuxième  ligne,  et  M.  Mangiavacchi  affirme  qu'il  y  en  a 
deux  ;  sa  lecture  est  d'ailleurs,  sur  ce  point,  conforme  à 
celle  de  M.  Goyt.  Je  me  borne  à  signaler  les  corrections 
précédentes  au  savant  M.  de  Rossi,  qui  a  eu  l'occasion  de 
citer  notre  inscription  dans  l'un  des  derniers  fascicules 
de  son  Bulletin  d'archéologie  chràienne. 

A  400  mètres  à  l'ouest  de  la  ruine  d'Aïn-Turk  et  à 
50  mètres  de  la  source  du  même  nom,  il  y  a  une  autre 
ruine  plus  petite;  M.  Mangiavacchi  y  a  vu  une  dalle  por- 
tant cette  inscription  : 
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N*  141. 


aOMINE  REL7ICEME 

> 

O 

s 

2 

w 

• 

> 

> 

+ 

Leilres  de  0"™05,  grossièrement  gravées  et  difficiles  à 
lire. 

Il  y  avait  donc  à  Aïn-Turk  une  chapelle,  sinon  une 
église.  Comme  les  ruines  ne  sont  pas  étendues,  il  serait 
facile  d'en  retrouver  remplacement.  Quant  à  la  source, 
elle  avait  été  aménagée  par  les  Romains;  le  petit  barrage 
de  retenue  est  en  pierres  de  taille  et  encore  intact. 

Enfin,  el  pour  ne  rien  omettre,  je  terminerai  par  un 
fragment  d'épitaphe  relevé  par  notre  confrère  au  même 
endroit. 

N*  142. 

D  A-- 
M  PE 


GIVS 
A  II  M 
SVA" 


•  • 


VXXXI 


•  •  •  • 
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L.'épitaphe  du  païen  qui  avait  vécu  31  ans  n' avait  pas 
§  mieux  gravée  que  les  inscriptions  chrétiennes.  Nous 
rames  ici  à  50  kilomètres  S.-O.  de  Sétif;  à  Kherbet- 
itdjouba,  nous  étions  à  la  même  distance  et  au  N.-O; 
siis  si  les  distances  sont  les  mêmes,  quelle  différence 
>i]s  pouvons  constater  dans  Thabileté  des  ouvriers  des 
îtix  localités;  c'est  celle  qu'il  y  a  d'une  simple  bourgade 
bricole  à  un  municipe  qui  a  prospéré. 


J'ai  annoncé  à  la  page  315  qu'on  avait  trouvé  deux 
médailles  dans  le  pilier  de  la  basilique  Constanlinienne; 
Iles  étaient  entre  deux  assises  de  pierres  de  taille,  à  la 
auteur  d'environ  4"i50  au-dessus  du  niveau  du  parvis, 
.e  propriétaire,  M.  Narboni,  me  les  a  remises  :  l'une, 
111  moyen  bronze,  est  de  Carlhage  et  porte  une  tête  de 
lérès  des  plus  beaux  types  reproduits  par  Muller;  sur  le 
evers  est  un  cheval  marchant,  la  tête  relevée  et  regar- 
lant  en  arrière.  L'autre,  en  petit  bronze,  est  à  l'effigie  de 
«"iavius  Delmatius,  neveu  de  Constantin,  fait  César  en  3â5 
îst  mis  à  mort  par  ses  soldats  en  338,  peu  de  temps  après 
e  décès  de  son  oncle. 

Que  conclure  de  la  présence  de  cette  dernière  médaille 
dans  Tune  des  premières  assises  du  monument?  Qu'elle  y 
avait  été  placée  juste  au  moment  où  les  médailles  de 
Delmatius  parvenaient  à  Cirla?  S'il  en  était  ainsi,  la  cons- 
truction de  la  basilique  aurait  duré  de  336  à  363  ou  364, 
ce  qui  est  beaucoup. 

Bien  que  le  monument  occupât  la  rue  Caraman,  la  rue 
Cahoreau  el  les  maisons  adjacentes  de  M.  Narboni,  la  rue 
Nationale,  une  partie  de  l'emplacement  de  THôtel  d'Orient 
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et  de  la  place  Nemours  et  tout  l'emplacement  du  GranA 
Hôtel  de  Paris,  j'imagine  que/  même  sous  Constance  II  ^ 
les  Romains  construisaient  plus  rapidement  et  qu'ils  n'aïc^' 
raient  pas  mis  trente  ans  pour  achever  leur  œuvre. 

Il  peut  se  faire  qu'un  ouvrier,  en  souvenir  des  vertc*^ 
qu'on  accordait  à  Delmalius,  ait  tenu  à  associer  ce  princ^^ 
à  l'œuvre  commencée  sous  ce  dernier  empereur,  car 
construction  de  la  basilique  Constantiana  a  été  cerlaioi 
ment  entreprise  sous  le  règne  de  Constancius  II,  poi: 
qu'elle  porte  son  nom,  et,  probablement,  après  350,  dal 
de  la  mort  de  Constant,  qui  avait  obtenu  l'Afrique 

le  partage  que  Constantin  avait  fait  de  ses  Etats.  Elle  fi Mi 

peut-être  achevée  vers  la  fin  de  son  règne;  mais  poi^^r 
faire  la  dédicace  qui  était  gravée  sur  quatre  piliers,  ^De 
vicaire  d'Afrique,  Âvitianus,  dut  laisser  passer  les  teroprrgs 
peu  favorables  du  règne  de  Julien  l'Apostat,  qui  mour^^l 
le  26  juin  363.  Et  comme  au  mois  de  mai  364  Âvitian^^^is 
n'était  plus  vicaire,  on  peut  placer  la  dédicace  entre 
deux  dates. 


L'impression  du  travail  qui  précède  arrivait  à  s«^n 
terme,  lorsque  M.  Maillot,  administrateur  de  la  commu^^e 
mixte  de  l'Oued-Zenati,  m'a  remis  les  copies  d'inscriptio  ns 
qu'il  a  trouvées  sur  divers  points  du  département  et  (^^ni 
nous  font  connaître  deux  nouveaux  centenaires. 

§  XI.  DJENDEL,  près  de  Jemmapes. 

Sur  un  dé  d'autel  semblable  à  celui  qui  porte  TinscrSp- 
tion  de  la  jeune  Comica,  fille  de  Comicus,  publiée  àsus 
le  vol.  XVIII,  p.  533  : 
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D  *  M  *  S 
GOMICI 

PIVS 
VANNIS 

G  III 
H*  S*  E 

IHis  Manibus  sacrum  Comici;  plus  vijcit  annis  centum  et 
tribus.  Hic  situs  est. 

On  prétenJail  cependant,  il  y  a  quelques  années ,  que 
les  environs  du  Djendel  n'étaient  pas  salubres.  L'inscrip- 
tion rassurera  les  nouveaux  habitants  de  la  localité. 

§  XII.  Environs  du  Bordj  d'ël-Hadj-Tahar 

i^   KSAR-BEN-ÂZIZA 

Ruine  située  chez  les  Âmeur-Cheraga,  au  pied  du 
Djebel  Aïchia  : 


N>  lU. 

N»  145. 

D    M    S 

M      M» 

MVS-  CV 

DORATI 

LO»  SVS 

ET  AGV 

V-  A-  LXXXXV 

TVAIS 

144.  Sur  un  dé  d'autel  avec  base  et  fronton. 

Diis  Manibus  sacrum.  Musculosus  x>ixit  annis  nonar/inla 
quinque. 

Nous  avons  quelques  exemples  d'inscriptions  dont  les 
syllabes  sont  séparées  :  au  Djendel,  vol.  xviii,  p.  533  ;  à 
Thubursicum,  vol.  x,  p.  154. 
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N®  145.  Mentor iœ  Dorati  et   Ujutais, 

J'ai  déjà  eu  Toccasion,  nu  sujet  des  inscriptions  n^>^i 
et  136,  de  signaler  cette  forme  en  dis  du  génitif. 

A  Ksar-ben-Aziza,  M.  Maillot  a  Irouvé  unr  meule  ronde 
et  pleine  de  2  mètres  rtt^  diamètr»»  cl  de  0»"2(»  crépaisseur; 
aucun  trou,  aucune  aspérité  no  permettent  de  la  saisir 
puur  lui  imprimer  le  mouvement.  M.  Lac  de  Bosredon  a 

vu,  dans  le  cercle  de  Tébessa,  des  meules  semblables  qui 

< 

ont  dû  servir  de  portes  ;  j'en  ai  rencontré  au  sud-esl  de 
Sétif  qui  ont  dû  servir  à  pulvériser  la  terre,  dans  des 
localités  où  les  babitants  se  livraient  en  grand  à  la  fabri- 
cation  de  la  poterie  (vol.  xvi,  p.  397.  L'élude  des  lieux 
peut  seule  nous  fixer  sur  les  fonctions  que  remplissainni 
ces  meules 

2«  BoRDj  d'El-Hadj-Tahaii 

Ce  bordj  est  situé  au  sud  et  près  du  territoire  des 
Amer-Cheraga,  à  la  partie  occidentale  de  la  plaine  de 
Temiouka,  cbez  les  Sellaoua,  à  14  kilomètres  est  d'Aïn-  ' 
el-Bordj  (Ticisi)  et  à  5  ou  6  kilomètres  sud-ouest  d'Ain- 
Temiouka.  Les  pierres  écrites  qui  y  sont  encastrées  pro- 
viennent des  ruines  des  environs. 


N«  146. 


DI        M 

M°  SILLIVS 

G  N  0  M  V  S 

VIXIT  A  Cl 

Dalle  carrée  lirée  de  Henchir-Kahalcha,  chez  les  Me- 
rachda,  des  Amer-Guebala. 

Dm  Manibus.  Mosillhis  Gnomm  vixit  annis  centum  et 
uno, 

La  l'orme  extérieure  de  celle  inscriplion  est  chrétienne  ; 
on  pourrait  donc  h're  :  Dei  Memoriœ.  SilUus  Gnomus,  etc; 
on  aurait  ainsi  un  nom  plus  acceptable  que  le  premier. 

N*»  U7. 

D        M  S 

GABINIAE  MATRO 
NAE  COMITI  DE 
FVNCTAE    SORS 
ET  FORTVNA  IM 
PROBA  QVAE  DVM 
PER  ANNOS  BIS 
XVIUVITA  GERIT 
NON  VT  MERVIT  VITA 
FVNGTA  EST  SVBITO 
EICONSCIVS    AE 
TER 

H    E    B    Q 

Lettres  irrégulières  de  deux  centimètres  et  demi,  en 
moyenne,  lues  sur  un  bon  estampage  pris  par  M.  iMaillot. 
Un  personnage  est  sculpté  au-dessus. 

IHis  Manibus  sacrum.  Gabiniœ  Matronœ,  comili  defunctœ. 
Sors  et  fortuna  improba  I  qiut  dum  per  annos  bis  decem  et 
octo  vila  geril,  non  ut  meruit  vita  functa  est  subito  ei  cons- 
dus  œternus.  Hic  est  ;  bene  quiescat. 
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N*  148 

IMP-  GAES  DIVI 
SEPTIMI  SEVERI 
PIIARABIADIPAR 
MAX  BRI-  MAXr: 
5    DIVI  MAVRELI 
ANTONINI  PII 
PART- MAX- BRI  MAX 
GER-MAXADI  MAX 
XLII 

Borne  de  S  mètres  de  hauteur  provenant  de  Henchir- 
el-Haoués,  près  du  bordj  d'EI-Hadj-Tahar.  Les  ligatures 
sont  nombreuses  :  à  la  troisième  ligne,  B  et  I,  D  et  I;  i 
la  quatrième,  R  et  I  ;  à  la  septième,  R  et  T,  R  et  I,  M  et  A; 
à  la  huitième,  M  et  A,  D  et  I. 

M.  Maillot  assure  qu'à  la  fin  de  la  quatrième  ligne,  les 
deux  traits  horizontaux  ne  remplacent  aucun  caractère, 
préalablement  tracé  et  ensuite  effacé,  et  que  l'espace 
compris  entre  le  nombre  qui  marque  la  distance  et  la 
ligne  précédente  na  jamais  été  rempli.  L'inscription  sérail 
donc  restée  incomplète. 

M.  de  Vigneral  a  copié  à  Ain-Temlouka  une  inscription 
identique  et  qui  présente  cette  même  particularité  d'être 
restée  incomplète  :  c  La  pierre  n'est  pas  brisée,  dit-il, 
•mais,  après  les  derniers  caractères,  ne  porte  plus  trace 
du  ciseau  (1).  »  Seulement  sur  cette  borne  se  trouvent 
les  mots  NEP  et  PILIVS,  mais  le  chiffre  de  la  distance 
manque. 

{\i  RuiMs  rom.  de  VAlg,  Cerde  de  Goetnia,  p.  106. 
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On  peut  facilement  restituer  Tinscription  : 

Imperator  Cœmr  divi  Septimii  Severi  pii,  arabici,  adia- 
beïiici,  parlhici  maximi,  britannici  maximi  nepos:  dim 
Varci  Aurelii  AnUmini  pii,  parthici  maximi^  britannici 
maximi,  germanici  maximi,  adiabenici  maximi  filius,  Mar- 
dis Aurelius  Antoninns,  pius,  felix,  Augustus,  etc.,  etc., 
millia,  passutim  4:2. 

On  peut  expliquer  la  lacune  que  conliennent  les  deux 
inscriptions  par  ce  fait  qu'elles  auraient  été  tracées  au 
moment  où  parvenait  en  Numidie  la  nouvelle  du  meurtre 
J*Elagabale,  laquelle  aurait  arrêté  la  main  des  lapicides 
juste  au  même  point,  ce  qui  n*est  pas  très-vraisemblable. 
Mais  il  est  plus  probable  que  les  noms  et  les  titres  de 
i^t  empereur  ont  été  grattés  habilement  au  ciseau,  comme 
ils  Tont  £té  sur  presque  tous  ses  monuments. 

Quant  à  la  distance  de  ii  milles,  elle  est  exacte,  en 
suivant  la  route  par  Sigus  et  Aïn-el-Iiordj ,  où  nous  avons 
vu  une  borne  qui  porte  le  nombre  34. 


LES  liAINS  DE  POMPÉIANUS 


i*An 


-A..     FOTJLLE 


Les  restes  île  ces  bains  ont  été  ilécouverls  sur  la  pro- 
priété de  M.  le  comte  de  Tourdonnet,  à  4  kilomètres  du 
village  d'Oued-Atménia>  sur  la  roule  Nationale  de  Cons- 
tantine  h  Sétif,  et  à  4:2  kilomètres  de  la  première  de  ces 
villes. 

Quand  on  a  Iranclii  Tétroit  défilé  de  Hammam-Grouss, 
à  travers  lequel  coule  TOued  Rliumel  et  que  suit  la  route, 
la  vallée  s'élargit  br.usquemcnt;  le  Djebel  Grouss  s'allonge 
vers  le  nord-ouest,  en  laissant  une  ligne  bien  tranchée 
entre  sa  masse  blanche  et  rocheuse  et  les  terres  de  cul- 
ture; le  terrain  descend  lentement  vers  une  légèie  dé- 
pression, que  sillonne  un  ruisseau  peu  apparent,  et  se 
relève  ensuite  doucement  vers  un  petit  monticule  sur 
lequel  fut  construit,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  la  ferme  de 
la  Compagnie  du  Gard,  devenue  depuis  la  propriété  de 
Saint-Ferdinand-du-Val-d'Or  de  M.  de  Tourdonnet. 

Les  ruines  explorées  sont  à  environ  100  méires  de   la 
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rpaison,  sur  la  rive  droite  et  très*près  du  ruisseau,  le 
Cliahet  Menzer,  a  350  mélrcs  du  pied  de  la  monlagnc  et 
,  à  environ  200  mètres  de  la  route  Nationale.  La  surface 
du  sol  est  plane  et  parsemée  de  cailloux  irréguliers;  à 
quelques-uns  de  ces  cailloux  adhèrent  encore  des  restes 
de  mortier,  seuls  indices  qui  fissent  supposer  une  cons- 
truction antique.  Aucune  de  ces  pierres  de  (aille,  si  nom- 
breuses sur  la  plus  modeste  ruine,  n'apparaissait,  celles 
qui  avaient  pu  y  exister  ayant  servi  soil  à  la  construction 
de  la  ferme,  soit  au  cailloulis  de  la  route;  il  a  fallu  uo 
accident  pour  amener  la  découverte  des  richesses  anti- 
ques enfouies  sous  le  sol. 

Il  y  a  quatre  ans,  un  arabe  au  service  de  M.  de  Tour- 
donnet  heurta  sa  charrue  contre  un  obstacle  résistant  et 
en  brisa  le  soc.  On  voulut  se  rendre  compte  de  la  nature 
de  l'obstacle  et  le  faire  disparaître;  quelques  coups  de 
pioche  suffirent  pour  montrer  un  mur  de  forme  circulaire; 
en  le  dégageant,  on  vit  se  dessiner  l'encadrement  d'une 
mosaïque.  M.  de  Tourdonnet  en  informa  M.  Roussel, 
notre  confrère,  qui  habitait  alors  les  environs,  et  mit  des 
terrassiers  à  sa  disposition.  Les  fouilles  furent  dirigées 
avec  soin  par  notre  confrère  et  prouvèrent  bientôt  que 
Ton  se  trouvait  sur  un  établissement  de  bains  qui  avait 
dû  être  luxueux.  On  avait  découvert  le  caldarium  (M)  et 
une  partie  du  sudatorium  (L). 

M.  Rousset  s'empressa  de  porter  cette  découverte  à  la 
connaissance  de  la  Société  archéologique,  qui  vota  im- 
médiatement des  fonds  pour  continuer  les  fouilles.  Elles 
n'étaient  pas  encore  parvenues  à  leur  terme,  lorsque 
M.  Rousset  dut  quitter  la  localité    pour  aller  s'installer 
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ailleurs,  mais  après  avoir  eu  soin  toutefois  de  relever  les 
dessins  des  mosaïques  mises  à  découvert. 

Après  son  départ,  les  travaux  furent  surveillés  par 
M.  Neyron,  curé  d'Oued-xMménia  et  membre  de  notre 
Société,  et  sur  les  indications  d'autres  membres  qui  firent 
diverses  descentes  sur  le  terrain.  Us  furent  terminés  au 
commencement  de  l'année  1878. 

M.  housset  revint  pour  prendre  les  dessins  des  mosaï- 
ques découvertes  depuis  son  départ,  et  M.  Meister,  archi- 
tecte et  notre  confrère,  leva  les  plans  de  l'établissement 
représentant  la  surface  et  le  sous-sol.  Il  avait  entrepris 
la  restitution  complète  des  bains;  mais  lui  aussi,  victime 
de  cette  mobilité  qui  atteint  le  personnel  travailleur  de 
l'Algérie,  fut  obligé  de  quitter  Conslantine  avant  d'avoir 
achevé  son  œuvre. 

Le  plan  de  la  surface  a  été  repris  par  un  autre  membre 
de  la  Société,  M.  Martin,  architecte,  qui  y  a  reporté  en 
miniature  les  dessins  des  mosaïques,  représentés  par 
M.  Rousset  sur  dix  tableaux  et  qui  décoraient  les  plan- 
chers de  quinze  pièces. 

Les  plans  et  les  dessins  ont  figuré  à  l'Exposition  uni* 
verselle  au  Pavillon  algérien,  f^a  Société  fait  reproduire 
par  la  chromolithographie  les  dessins,  au  nombre  de  trois, 
des  mosaïques  à  sujets  et  à  personnages,  ainsi  que  le 
plan  de  la  surface,  et,  par  l'autographie,  le  plan  du  sous- 
sol.  Elle  aurait  désiré  joindre  au  présent  volume  la  gra- 
vure de  tous  les  dessins  ;  mais  les  dépenses  que  lui  ont 
occasionnées  les  fouilles,  les  reproductions  par  la  chromo 
et  tous  les  accessoires  dont  il  est  inutile  de  parler,  se 
sont  élevées  à  une  somme  si  considérable,  que  l'équilibre 
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(Je  son  budget  en  it  été  compromis.  EWe  i\  cependant reço 
des  subsides  importants  :  le  Conseil  général  du  déparle- 
ment et  le  Conseil  municipal  de  Const.mline,  jaloux  de 
participer  à  toute  œuvre  qui  peut  contribuer  à  faire  con- 
naître ce  pays  et  à  divulger  les  richesses  de  toute  sotie 
qu'il  renferm<î,  Tont  dotée  avec  une  libéralité  à  laquelle 
nous  sommes  habitués,  mais  qui  nous  crée  des  devoirs 
de  reconnaissance  et  des  obligations.  M.  le  Gouverneur 
général  est  également  venu  à  noire  secours  aussi  large- 
ment que  les  prévisions  de  son  budget  le  lui  permettaient. 

C'est  grâce  à  ce  généreux  concours  de  nos  corps  élus 
et  du  gouvernement  algérien  que  nous  pourrons  mettre 
nos  correspondants  en  état  d'apprécier  une  des  œuvres 
les  plus  brillantes  et  les  plus  originales  des  mosaïstes 
antiques  (I). 

Nous  espérons  n\ivoi!'  |»as  épuisé  leur  libéralité  et 
n'avoir  pas  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  compléter  la  publi- 
cation de  nos  dessins. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  entrer  dans  le  détail 
lies  fouilles;  elles  ont  porté  sur  une  superficie  d'environ 


(1)  L^éditeur  u^est  pas  encore  en  mesure  de 
livrer  les  reproductions  chromolithographiques 
des  dessins.  La  Société  archéologique  s^est  déci- 
dée à  ne  pas  retarder  plus  longtemps  la  publi- 
cation du  présent  volume.  Elle  adressera  ulté- 
rieurement les  dessins  à  ses  correspondants 
ordinaires. 

Elle  a  obtenu  une  médaille  d^or  à  TExposition 
universelle  de  1878  (Groupe  II,  classe  8.  Métho- 
des et  matériel  de  renseignement  supérieur). 
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1200  mètres,  dont  800  à  pou  près,  couverts  de  construc- 
tions, ont  été  vidés  à  une  profondeur  qui  varie  de  O'^TO 
à  2"»20;  il  serait  sans  intérêt  de  dire  combien  de  mètres 
cubes  de  terre  ont  été  extraits,  combien  de  journées  de 
terrassiers  ont  été  employées,  et  de  raconter  les  incidents 
qui  ont  pu  se  produire  pendant  la  période  des  travaux, 
et  les  précautions  qu'on  avait  prises  pour  ne  rien  dété- 
riorer. L'établissement  a  été  déblayé;  il  sulfira  de  l'étu- 
dier sur  les  plans  pour  en  voir  les  dispositions,  que  nous 
nous  proposons  de  parcourir  rapidement. 

Mais  ce  que  les  plans  ne  reproduisent  pas,  c'est  le 
soin  qui  avait  été  ap|)orlé  à  la  construction  et  les  innom- 
brables plaquettes  de  marbre  do  couleurs  variées  (|ui 
lambrissaient  les  murs  et  qui  indiquent,  comme  la  beauté 
des  mosaïques  et  la  richosscî  dos  détails,  le  luxe  du  mo- 
nument. 

On  se  rend  d'autant  moins  comptci  de  ce  luxe  que,  dans 
un  rayon  de  plusieurs  lieues,  on  ne  rencontre  les  ruines 
d'aucune  ville  importante;  à  peine  y  voit-on  quelques 
bourgades  composées  d'un  petit  nombre  de  maisons.  Il 
l'aut,  pour  se  maintenir  dans  le  pays  fortement  peuplé, 
suivre,  \ovs  l'ouest,  la  direction  de  la  chaîne  du  Chettaba, 
du  paj/us  des  Phuensiens  à  Cuicul  (Djemila),à  travers  les 
territoires  des  Serraouïa  et  des  Ouled-Kebbcb.  Plus  bas, 
c'est-à-dire  au  sud.  dans  cette  longue  plaine  des  Ouled- 
Abd-en-Nour,  que  la  route  de  Constanline  à  Sétif  traverse 
sur  une  longueur  de  douze  lieues,  on  est  dans  le  pays 
des  grandes  exploitations,  des  lalifiu^lia. 

L'établissement  balnéaire  était  situé  à  l'entrée  de  cette 
plaine  et  isolé  même  de  la  maison  d'habitation,  dont  nous 
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connaissons  l'emplacemenl  et  dont  une  mosaïque  nous 
présente  la  perspective.  Son  étendue  et  le  nombre  des 
pièces  qui  le  composent  et  qui  n'est  pas  moindre  de  21, 
non  compris  les  bassins  et  les  pavillons  qui  existaient 
«ans  doute  dans  les  jardins,  feraient  supposer  qu'il  n^élail 
pas  réserve  au  propriétaire  seul  et  à  sa  famille,  et  qu'il 
était  ouvert  aussi  au  public;  mais  ses  divisions  intérieures 
ne  montrent  aucune  partie  qui  fût  spécialement  affectée 
aux  femmes,  et  il  faudrait  admettre  que,  comme  les  bains 
maures  de  nos  jours,  il  était  ouvert  à  certaines  heures 
.    pour  les  femmes  et  à  d'autres  heures  pour  les  hommes. 

Deux  portes  y  donnaient  entrée  :  Tune,  à  rextrémilé 
nord-ouest,  en  face  de  l'habitation  du  maître,  s'ouvrait 
sur  une  pièce  qui  semble  avoir  été  le  frigidariam  {(j]\ 
l'autre,  au  nord,  avait  accès  sur  une  galerie  (D)  qui 
régnait  autour  d'un  bassin  de  natation  demi-circulaire. 
Cette  galerie  était  percée  d'une  autre  porte  qui  condui- 
sait dans  les  jardins,  limités  par  le  Chabet  Menzer. 

Une  quatrième  porte,  à  l'extrémité  sud-ouest,  était 
destinée  aux  chauffeurs  des  bains,  les  fomaculatores.  On 
descendait  aux  fourneaux  par  un  escalier  de  quatre 
marches. 

Enfin,  à  côté  de  cette  porte  existait  une  baie  non  fer- 
mée, qui  conduisait  à  un  corridor  sur  lequel  débou- 
chaient les  hypocaustes  et  qui  n'avait  aucune  commuDi- 
cation  avec  le  reste  du  bâtiment.  Ce  corridor,  qui  devait 
être  couvert,  était  isolé  de  l'extérieur  par  un  mur  paral- 
lèle au  mur  principal  et  dont  la  maçonnerie  p<^u  soignée 
laisse  croire  qu'il  avait  été  construit  après  coup  pour 
abriter  les  chauffeurs. 
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La  bouche  du  fourneau,  fomacula  (N),  s'ouvrait,  sur 
çin  autre  corridor  (X),  qui  devait  avoir  été  voùlé  et  qui 
conduisait  à  une  pièce  de  service  (V)  par  un  escalier  de 
cinq  marches  en  face  de  la  porte  d'entrée.  A  ses  parois, 
dans  la  partie  la  plus  large,  étaient  adossés  des  bancs  en 
maçonnerie  sur  lesquels  pouvait  se  reposer  le  chauffeur;  le 
corridor  était,  d'ailleurs,  assez  spacieux  pour  contenir  une 
provision  de  combustible.  On  voit  encore  la  place  qu'occu- 
paient sur  le  fourneau  les  chaudières  (ahena),  ordinaire- 
ment superposées,  qui  renfermaient  Teau  chauffée  h  des 
degrés  différents. 

Une  ouverture  amenait  la  chaleur  du  fourneau  sous  le 
caldarium  (M). 

Le  caldarixim  était  suspendu  sur  des  piliers  en  briques 
et  chauffé  aussi  par  un  autre  foyer  placé  au-dessous  et 
dont  le  prœfumium  ou  la  bouche  donnait  sur  le  corridor 
extérieur.  Les  plinthes  était  revêtues  de  plaquettes  de 
marbre  blanc  et  séparées  des  gros  murs  par  un  vide  de 
trois  centimètres,  autour  duquel  circulait  la  chaleur  qui 
montait  des  hypocaustes.  Un  de  ses  côtés  était  terminé  en 
hémicycle;  c'était  la  place  du  laconicum,  au-dessus  du 
four.  Sur  l'autre  était  étendue  comme  un  tapis  une  belle 
mosaïque  de  "i^QO  sur  2">75,  dont  le  dessin  a  été  repro- 
duit par  la  chromolithographie. 

Le  cadre  de  cette  mosaïque  est  très-riche  en  couleurs 
et  en  ornementation.  L'intérieur  est  divisé  en  quatre  plans 
dans  lesquels  sont  représentés  les  écuries  et  les  chevaux 
de  course  de  Pompéianus.  Sur  le  premier  est  dessiné  un 
pavillon  entouré  de  sortes  de  barrières.  Les  écuries,  les 
logements  des  palefreniers  et  des  conducteurs  de  chars 
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el  les  remises,  occupent  le  second  plan.  Le  nom  du  pro- 
priétaire, POMPEIANVS,  est  écrit  en  vedette  en  haut  du 
plan. 

Nous  pourrions  indiquer  à  |)eu  près  sûrement  rempla- 
cement des  écuries  à  une  centaine  de  mètres  au  sud  des 
bains,  près  de  la  clôture  du  verger  de  M.  de  Tonrdonnel. 
On  y  retrouve  les  petits  moellons  irréguliers  semblables  à 
ceux  qui  signalaient  les  ruines  de  l'établissement  lliermal; 
mais  ici  aussi  les  murs  sont  rasés  au-dessous  du  niveau 
du  sol  actuel,  et  il  est  probable  que  Ton  ne  retrouverait 
que  le  plancher  des  écuries. 

Six  chevaux  sont  attachés  à  leurs  mangeoires  (paitmj 
dans  les  deux  derniers  plans  ;  ce  sont  probablement  ceux 
qui  avaient  la  prélérence  et  ratîection  du  maître.  Tous 
sont  recouverts  d'une  housse  (scordiscum)  qui  ressemble 
h  la  Djellal  des  chevaux  arabes,  et  leurs  noms  nous  ont 
été  conservés.  AUm,  le  puissant,  le  vigoureux,  avec  celle 
devise  :  umis  es,  ut  mo7is  exultas  ;  tu  es  sans  pareil,  lu 
fais  des  bonds  comme  des  montagnes;  il  porte  la  housse 
jaune  sur  fond  marron  et  il  est  attaché  par  une  longe 
rouge  à  la  même  mangeoire  que  Pullentianus,  Tétalon,  au 
manteau  vert  et  à  la  longe  couleur  de  brique.  Velicatus, 
le  délicat,  Télégant,  a  sa  mangeoire  à  part;  il  porte  la 
housse  rouge  et  la  bride  bleue. 

Au  dernier  plan,  Scholasticus,  Técolier,  le  savant,  est 
seul,  comme  Velicatus;  Titas,  le  géant,  a  une  mangeoire 
commune  avec  Polydoxe,  le  glorieux,  au  manteau  marron 
et  à  la  bride  verte.  L'éloge  que  son  maître  fait  de  ce  der- 
nier suffirait  pour  nous  prouver  que  nous  avons  ici  des 
chevaux  de  course:  Vincas  non  vincas,  te  atnamiAS^  Pol^' 
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tioxe  :  que  tu  sois  vainqueur  ou  non,  nous  Taimons  ion( 
rie  même,  Polydoxe. 

Les  chevaux  numides  étaient  en  faveur  chez  les  Ro- 
mains, et  nous  voyons  souvent  mentionnés  dans  leur  ca- 
valerie des  escadrons  de  Maures.  Il  est  donc  tout  naturel 
que  les  riches  propriétaires  d'Afrique  aient  cherché  à  en 
tirer  parti  au  douhle  point  de  vue  des  bénéfices  et  de  la 
gloire  qu'ils  pouvaient  leur  procurer.  On  n'a  point  oublié 
celle  curieuse  inscription  découverte  à  Rome,  commentée 
par  la  comtesse  de  Lovatelli  et  lue  par  M.  E.  Renan,  ji  la 
séance  de  TAcadémio  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  du 
8  novembre  1878;  elle  nous  fait  connaître  les  succès  ' 
qu'avait  obtenus  un  enfant  du  pays  dans  la  course  des 
chars. 

Sa  traduction  peut  trouver  place  ici  : 

«  Le  cocher  Çrescens,  de  la  faction  des  Bleus,  maure 
d'origine,  âgé  de  22  ans,  a  remporté  sa  première  victoire 
dans  la  course  des  chars  sous  le  consulat  de  Vipstanius 
Messala,  le  jour  de  la  fêle  anniversaire  du  divin  Nerva, 
au  quatrième  dépari,  avec  les  chevaux  dont  les  noms 
suivent  :  Circim,  Acceptor,  Delicatus  et  Cotynm.  Dans 
rintervalle  compris  entre  le  consulat  de  Messala  et  celui  de 
Glabrion,  le  jour  de  la  fête  anniversaire  du  divin  Claude, 
il  est  entré  en  lice  686  fois  et  a  remporté  le  prix  47  fois, 
c'est-à-dire  19  fois  dans  les  luttes  où  les  chars  couraient 
un  à  un,  23  fois  dans  les  luttes  où  ils  couraient  deux  à 
deux,  et  5  fois  dans  les  luttes  où  ils  couraient  trois  à 
trois.  Une  seule  lois  il  a  reçu  de  Tavance,  8  fois  il  a  pris 
la  corde  et  Ta  gardée,  38  fois  il  Ta  conquise.  Il  a  rem- 
porté 130  seconds  prix  et  111  troisièmes  prix.  11  a  gagné 
1,558,346  sesterces.  > 
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Dans  l'espace  de  dix  ans,  de  115  à  124,  le  cocher 
maure  avait  donc  gagné  avec  ses  chevaux  une  somme  de 
388,500  francs  de  noire  monnaie.  Les  paris  enlraienl 
peut-être,  comme  de  nos  jours,  pour  beaucoup  dans  cette 
somme  ;  mais  le  résultat  n'était  pas  moins  encourageant 
pour  les  éleveurs  africains,  et  nous  pensons  que  Cre$cm 
avait  amené  avec  lui  ses  propres  clievaux  ou  au  moins 
ceux  de  son  maître,  ce  qui  explique  le  soin  qu'il  avait  eo 
de  les  immortaliser  en  léguant  leurs  noms  à  la  postérité. 

A  la  hauteur  des  trois  derniers  plans  et  en  travers  de 
la  mosaïque,  près  de  la  porte  conduisant  au  sudatoritm^ 
est  cette  inscription,  dont  le  sens  est  pour  nous  une  véri- 
table énigme  : 

INCREDVLA    VENILA    BENEFICA 

Cette  mosaïque,  à  laquelle  il  ne  manquait  pas  un  cube 
quand  elle  a  été  dégagée,  est  aujourd'hui  en  morceaux  : 
des  Arabes  à  la  recherche  d'un  trésor  ont  fouillé  le  des- 
sous, enlevé  les  piliers  et  entraîné  la  chute  du  plancher 
sur  lequel  elle  reposait.       ' 

Le  caldarium  n'avait  qu'une  seule  communication;  c'est 
avec  le  sudatarinm  (L),  pièce  rectangulaire  de  b^Wi  sur 
^in^O,  terminée  par  une  baignoire  (aheus)  stuquée  et 
pavée  d'une  mosaïque  aux  couleurs  rouge,  noire  et  grise 
qui  dessine  la  (orme  de  la  baignoire.  Le  conduit  qui  } 
amenait  l'eàu  se  voit  encore  dans  le  mur  extérieur  et 
dans  celui  de  gauche. 

La  salle  était  montée,  sur  des  piliers  en  briques,  comme 
la  précédente,  et  était  chauffée  par  un  fourneau  placé  au- 
dessous  et  servi  par  une  entrée  qui  débouchait  sur  le 
corridor  extérieur. 


—  441  — 

Une  belle  mosaïque  occupait  la  partie  opposée  à  la 
baignoire.  Ici  nous  sommes  dans  les  champs  et  au  milieu 
des  arbres;  le  fond  est  vert  uniformément.  Dans  un  pre- 
mier plan  est  le  verger,  le  viridanum;   trois  pavillons 
aux  couleurs  vives  s'élèv.ent  sur  la  gauche  et   tranchent 
'  sur  le  fond.  Â  droite,  une  matrone  est  assise  sur  une 
chaise  à  dos  (cathedra),  placée  au  pied  d'un  palmier  chargé 
de  fruits  mûrs,  dont  les  régimes  jaunes  contrastent  avec 
la  couleur  verte  des  feuilles.  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  éventail  (flabellum) ,  et  elle  a  en  face  d'elle  son  petit 
chien  favori,  qu'un  esclave  retient  par  une   laisse,  tout 
en  garantissant  sa  maîtresse  des  rayons  du  soleil  par  une 
ombrelle  (umbella).  D'autres  arbres,  sur  lesquels  grim- 
pent des  pieds  de  vigne  aux  grappes  pendantes,  garnissent 
le  fond.  En  haut  est  écrit  : 

FILOSO    FILOLOCVS 

Comment  interpréter  ces  mots?  Filo,  de  filum,  invite  à 
croire  que.  c'est  le  lieu  ou  l'on  file  ;  et  c'est  peut-être  cela. 
Mais  l'objet  que  tient  la  matrone  ne  peut  pas  être  con- 
fondu avec  la  quenouille  (coins),  telle  que  les  dessins  nous 
en  sont  parvenus  et  qu'elle  sert  encore  aux  paysannes 
d'Italie  et  de  Provence;  il  devrait  être  tenu  de  la  main 
gauche  et  fixé  à  une  ceinture;  il  manque  un  objet  indis- 
pensable,  le  fuseau,  et  enfm  l'attitude  de  la  matrone  n'est 
pas  celle  d'une  fileuse  et  ne  lui  permettrait  pas  les  mou- 
vements que  comporte  l'action  de  filer.  Le  musivarius  n'a 
pas  voulu  faire  une  œuvre  qui  sortirait  de  la  réalité  et 
même  de  la  vraisemblance,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  placé 
un  éventail  dans  la  main  de  son  personnage. 

Le  deuxième  plan  est  séparé  du  premier  par  un  mur. 
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Les  deui  extrémités  supérieures  sont  occupées  par  deui 
bassins  circulaires  dans  lesquels  nagent  des  poissons  et 
poussent  des  plantes  aquatiques  en  fleurs.  La  disposition 
principale  figure  un  grand  parc  fermé  par  une  clolure 
élégante  à  claire-voie  et  soutenue  par  de  forts  {)iquet5; 
derrière,  des  arbres  élèvent  leurs  têtes  feuillues.  Deux 
lévriers  y  donnent  la  chasse  à  trois  gazelles. 

Nous  avons  là  le  SEPTVM  VENATIONIS,  le  parc  de 
chasse,  comme  l'indique  une  inscription  placée  au-Jessiis 
du  bassin  de  droite. 

Mais,  si  Pompéianus  aimait  la  chasse  et  les  chevaux,  les 
ombrages  et  les  vergers,  il  ne  négligeait  pas  les  sources 
des  produits  qui  lui  permettaient  de  satisfaire  ses  goûts, 
et,  à  côté  du  parc  de  chasse,  il  nous  montre  le  PECVARI 
LOGVS,  le  lieu  de  dépaissance  des  troupeaux. 

Le  dessin  de  cette  mosaïque  a  été  reproduit  en  cou- 
leurs. 

Du  mdatorium  on  passait  au  tepidarium  (K)^  qui  repo- 
sait également  sur  des  piliers  et  était  chauffé  par  un 
fourneau  ouvrant  sur  le  corridor  extérieur. 

Cette  pièce,  de  5™70  sur  y»n20,  terminée  en  hémicycle 
à  Tun  de  ses  côtés,  était  toute  pavée  en  mosaïque,  jus- 
qucs  et  y  compris  les  pas  des  portes.  La  partie  rectan- 
gulaire représente,  dans  un  triple  cadre,  une  rosace  en- 
fermée dans  un  double  cercle,  autour  duquel  court  une 
guirlande  originale^  formée  de  triangles  verts  et  noirs 
inscrits  dans  des  demi-cercles  au  fond  rose  et  séparés  par 
des  feuilles  d'un  jaune  vif.  Un  collier  de  perles  rouges  et 
jaunes  entoure  les  cercles  sur  chacun  des  petits  côtés 
du  rectangle. 
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Dans  rhémicycle  est  une  corbeille  de  fruits,  dans  un 
cadre  à  peu  près  semblable  au  précédent  Au  pas  de  la 
porte  qui  conduit  à  la  pièce  dont  nous  allons  parler,  et 
au-dessus  de  la  corbeille,  est  dessinée  une  rosace  dont  le 
jaune  forme  le  ton  dominant. 

Nous  entrons  dans  une  petite  pièce  carrée  (H)  de  2°^30 
de  côté^  percée  de  quatre  portes  qui  se  correspondaient 
deux  à  deux,  avec  mosaïque  dessinant  une  rosace  entourée 
d'une  guirlande  circulaire  composée  de  feuilles  vertes 
soutenues  par  un  ruban  rouge  et  qui  se  reproduit  en 
carré  dans  Yatrium.  Cette  pièce  était  suspendue  sur  des 
piliers;  une  douce  température  y  était  entretenue  par  la 
chaleur  qui  venait  du  fourneau  du  tepidamim  et  de  la 
pièce  voisine  (1),  et  aussi  par  des  tuyaux  (suspensurœ)  dis- 
posés le  long  des  quatre  angles  dans  une  mince  maçon- 
nerie. Comme  elle  ne  recevait  pas  directement  la  chaleur 
d'un  fourneau  particulier  et  qu'elle  avait  quatre  ouver- 
tures, sa  température  devait  être  bien  moins  tiède  que 
celle  du  tepidarium;  elle  formait  une  sorte  de  passage, 
de  faux,  pour  se  rendre  dans  les  pièces  adjacentes;  mais 
la  destination  de  ces  pièces  nous  fait  penser  que  celle 
dont  nous  nous  occupons  était  Velœothesium,  salle  dans 
laquelle  les  baigneurs  se  faisaient  frotter  avec  la  strigile 
et  oindre  le  corps  avant  de  passer  dans  le  frigidariwn, 
que  nous  plaçons  dans  la  salle  de  gauche  (G). 

La  pièce  de  droite  (I)  est  circulaire  et  chauffée  par  un 
fourneau,  dont  la  bouche  donne  sur  le  corridor  voûté 
intérieur,  et  par  des  suspensurœ  qui  suivaient  les  parties 
saillantes  des  murs.  Nous  avons  trouvé  un  dépôt  de  deux 
ou  trois  cents  de  ces  suspensurœ;  ils  ressemblent  à  nos 
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cruchons  à  bière»  mais  sans  fond,  moins  larges  et  non 
vernissés.  Dans  les  embrasures  devaient  être  disposés  dés 
bancs  pour  la  commodité  des  baigneurs. 

La  température  de  cette  pièce  devait  être  irès-élevée, 
mais  elle  pouvait  être  réglée  à  volonté;  ht  salle  devait  se 
terminer  par  une  voûte  cintrée,  dans  laquelle  étaient  mé- 
nagées des  ouvertures  pour  faire  pénétrer  la  lumière  et 
Pair  froid  et  pour  (aire  échapper  la  vapeur  amassée  sous 
la  coupole.  Cette  salle  était  la  concamerala  sudatio;  elle 
était  pavée  d'une  mosaïque  en  cubes  blancs  sans  dessin; 
mais  sur  le  seuil  de  la  porte  était  dessiné  un  médailloo 
ovale  très-simple  et  très-gracieux. 

La  température  tiède  de  Velceothesium  servait  de  transi- 
tion pour  passer  dans  \e  frigidarium  (G),  que  Ton  vint  du 
tepidarium  ou  de  la  concamerala  sudatio. 

Le  frigidarium,  garni  d'une  mosaïque  simple  et  élc- 
gante»  était  terminé  en  hémicycle  du  côié  de  Velœotheshm; 
c'était  une  grande  pièce  de  6*n80  sur  r)"MO,  percée  de 
quatre  ouvertures,  dont  l'une  semblait  spécialement  ré- 
servée au  propriétaire  de  l'établissement  et  donnait, ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  du  côté  de  Thabilation  principale. 
Nous  venons  de  parler  de  la  deuxième. 

Une  autre  conduisait  à  l'exèdre  (F),  pavée  d'une  mo- 
saïque formée  de  cercles  concentriques  de  couleur  noire, 
jaune  et  rouge,  entourés  par  un  feston  rouge  sur  fond 
gris  et  par  un  filet  noir  qui  suivait  les  contours  de  Texèdre. 
C'est  dans  cette  pièce  (apodytertum)  que  les  baigneurs  se 
déshabillaient  et  que  restaient  leurs  vêtements  pendant 
qu'ils  prenaient  le  bain. 

Une  quatrième  porte,  en  face  de  la  première,  donnait 
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accès  à  une  pièce  (E)  de  4">50  sur  3""20  qui  précédait  la 
galerie  du  bassin  de  natation;  elle  était  affectée  au capsa- 
"i^îus,  gardien  des  vêlements,  et  à  Valriensis,  spécialement 
chargé  de  la  surveillance  des  objets  qui  garnissaient 
Vatrium  (A,  A',  A",).  La  mosaïque  qui  décorait  le  plan- 
cher forme  un  parquelage  de  seize  triangles  noirs  et  gris, 
ilécoupés  sur  deux  diagonales  rouges  qui  traversent  la 
pièce,  et  dans  un  losange  qui  appuie  ses  angles  sur  les 
côtés.  La  bordure  est  jaune  est  noire. 

Valrium  (A,  A',  A*'),  auquel  on  pénétrait  de  Valriensis 
par  trois  portes,  était  divisé  en  trois  compartiments  par 
deux  colonnades,  formées  chacune  de  deux  colonnes  en 
marbre  blanc  supportant  des  chapiteaux  de  l'ordre  corin- 
thien d'un  très-bon  style.  Le  compartiment  du  milieu,  le 
plus  grand,  terminé  en  hémicycle  du  côté   de  YeUBothe- 
sium  (H),  donnait  entrée,  du  côté  opposé,  dans  un  bassin 
d'eau  froide  ( baptisterium)  par  un  escalier  de  trois  hautes 
marches.  Ses  quatre  angles  étaient  garnis  de  suspensurœ 
destinées  à  adoucir  un  peu  la  température  de  cette  grande 
pièce,  qui  devait  être  assez  froide. 

Les  deux  compartiments  latéraux  ouvraient  sur  un 
grand  bassin  de  natation  (C)  par  un  escalier  de  quatre 
marches.  La  longueur  totale  des  trois  pièces  était  de 
9n>50,  et  la  largeur,  mesurée  au  centre  de  l'hémicycle, 
de  filles. 

Les  jambages  des  portes  étaient  en  marbre  blanc;  les 
plinthes  étaient  garnies  de  marbre  blanc  veiné  de  bleu; 
des  parties  de  murs  soigneusement  stuquées  portaient 
encore  des  traces  de  peinture. 

Une  superbe  mosaïque  couvrait  tout  le  plancher;  le 
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dessin  qu'en  a  pris  M.  Roussel,  et  que  reproduit  la  chro- 
molithographie, en  montre  toute  l'importance  exception- 
nelle. Cette  œuvre  artistique  était  intacte  quand  elle  a 
été  découverte;  il  n'y  manquait  qu*un  petit  morceaa  du 
champ,  au  quatrième  plan,  et  les  trois  premières  lettres 
du  mot  Pompéianus.  M.  Rousset  a  cru  devoir  les  restituer. 
Les  curieux  qui  l'ont  visitée  depuis  n'ont  pas  négligé  d'y 
commettre  des  dégradations,  comme  à  toutes  les  autres; 
ils  n'ont  pas  eu  la  précaution  de  la  recouvrir  de  terre,  et 
les  gelées  de  l'hiver  l'ont  gravement  endommagée.  A  pa- 
reille distance,  la  Société  archéologique  ne  pouvait  pas 
entretenir  un  gardien  ;  et,  en  outre,  pour  la  conservation 
des  restes  de  l'établissement,  elle  n'a  pas  pu  les  entourer 
d'une  forte  palissade  et  les  garantir  par  une  couverture 
qui  aurait  dû  embrasser  une  superGcie  de  plus  de  800 
mètres. 

Pompéianus,  qui  nous  avait  déjà  montré  ses  écuries,  ses 
chevaux,  ses  chiens,  ses  vergers  et  ses  champs,  nous 
donne  d'abord  ici  une  perspective  de  son  habitation,  puis 
le  spectacle  d'une  grande  chasse. 

La  maison  occupe  le  premier  plan  de  la  mosaïque  avec 
ses  dépendances  à  un,  deux  ou  trois  étages  percés  de 
nombreuses  fenêtres;  elle  est  flanquée,  d'un  côté,  d'un 
riche  et  grand  pavillon,  et,  de  l'autre,  d'une  haute  tour 
terminée  par  un  balcon,  sorte  d'observatoire  derrière 
lequel  est  écrit  :  Salluarii  janns,  pour  en  marquer  la 
destination.  Des  arbres  élèvent  leurs  têtes  au-dessus  des 
toits,  faits  de  tuiles  rouges  carrées,  du  genre  des  tegukt. 
Faut-il  voir  des  tuyaux  de  cheminées  dans  les  quatre 
ouvertures  pratiquées  en  noir  et  rouge  sur  la  ligne  de 
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faitage  du  bâtiment  du  milieu,  et  qui  difTérent  des  lucarnes 
ménagées  sur  le  toit  du  grand  pavillon  de  droite?  Cela 
résoudrait  la  question  controversée  de  savoir  si  les  maisons 
romaines  possédaient  «ics  tuyaux  qui  conduisaient  la  fumée 
jusqu'au-dessus  des  toits,  et  si  le  mot  caminus  pouvait 
avoir  la  signification  étendue  que  nous  donnons  à  notre 
mot  cheminée. 

L'ensemble  de  la  construction  contenait  un  nombre 
considérable  d'appartements  et  nous  donne  une  idée  de 
la  fortune  du  propriétaire  et  de  l'importance  de  son 
domaine  et  du  personnel  qui  y  était  attaché. 

Son  emplacement,  nous  le  connaissons  :  il  occupait 
tout  le  plateau  du  mamelon  qui  est  à  une  centaine  de 
mètres  à  l'ouesl  du  balneumj  un  peu  en  arrière  et  com- 
mençant aux  écuries  de  la  maison  de  M.  de  Tourdonnet. 
Une  grande  partie  a  été  fouillée,  lorsque,  vers  1856  et 
1857,  MM.  de  Larnac  et  Granier  firent  élever  leurs  pre- 
mières constructions,  complétées  depuis.  Les  colonnes  et 
les  chapiteaux  qu'on  en  a  retirés  et  dont  on  voit  encore 
quelques-uns  devant  la  maison  et  sur  la  ligne  de  clôture 
de  l'immense  verger  qui  la  précède,  n'ont  pas  la  pureté 
de  style  de  ceux  que  nous  avons  trouvés  dans  le  balneum; 
ils  semblent  accuser  des  constructions  faites  à  des  époques 
différentes  et  des  agrandissements  successifs. 

L'aspect  des  lieux  (car  nous  n'avons  pas  assisté  aux 
fouilles  de  1856  et  1857,  pratiquées  dans  le  seul  but  de 
se  procurer  des  matériaux  de  construction)  montre  que 
tous  les  compartiments  et  une  partie  des  ruines  n'ont  pas 
été  remués,  et  peut-être  renferment-ils  des  restes  inté- 
ressants. 
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Dans  les  (rois  plans  qui  suivent,  Pompéianus,  à  cheval 
et  sans  armes,  dirige  une  chasse  aux  gazelles,  à  la  pour, 
suite  desquelles  sont  lancés,  la  lance  à  la  main,  les  cava- 
liers Cresconius,  Vernacel?  Cessonius  et  Neantmy  précédés 
par  les  chiens  Fidelis  et  Castns,  et  aidés  par  les  piqueurs 
Liber  el  Diaz,  un  enfant  de  Tlbérie,  qui,  comme  Liber, 
et  à  la  mode  espagnole,  a  rejeté  son  manteau,  espèce  de 
sagumy  sur  l'épaule  gauche.  Les  chevaux  sont  sellés,  har- 
nachés et  caparaçonnés;  les  cavaliers,  vêtus  légèrement, 
comme  il  convient  pour  le  genre  d'exercice  auquel  ils  se 
livrent,  sont  coiffés,  ainsi  que  les  piqueurs,  d'un  bonnet 
plat,  le  galerus  des  chasseurs,  qui  leur  couvre  entièrement 
la  tête. 

La  chasse  terminée,  les  chasseurs  sont  sollicités  au 
repos  et  au  délassement  par  les  frais  ombrages  du  cin- 
quième plan. 

Une  guirlande  de  feuilles  vertes,  autour  de  laquelle  est 
enroulé  un  ruban  rose,  encadre  cette  belle  mosaïque. 

Sur  les  planchers  des  deux  compartiments  latéraux 
(A'  A")  sont  étendus  deux  tapis  en  mosaïques,  Tun  aux 
raies  vert-clair,  l'autre  aux  raies  vert-(oncé,  parsemés  de 
.  petites  rosaces  rouges  sur  un  fond  tendre  qui  les  fait 
ressortir  agréablement.  Des  poissons  chimériques  gardent 
les  seuils  entre  les  colonnes  et  les  pilastres.  L'intérieur 
de  chacun  de  ces  compartiments  est  occupé  par  iKis  ma- 
trones, le  devant  du  corps  nu,  un  ample  manteau  aux 
couleurs  variées  jeté  sur  les  épaules,  retombant  en  arrière 
el  revenant  envelopper  les  jambes;  le  cou  orné  de  larges 
colliers  de  perles  et  encadré  par  les  cheveux  que  laissent 
échapper  des  coiffes  de  formes  diverses;  les  bras,  les 
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poignels  et  les  jamj)es  ceints  de  bracelets;  elles  sont 
assises  sur  des  lits  de  forme  bizarre  :  les  deux  pieds  d'un 
même  côté  représentent,  Tun,  une  jambe,  et  l'autre,  la 
lêle  d'un  cerf,  d'une  antilope  et  d'animaux  fantastiques  ; 
au  côté  opposé,  les  lits  reposent  sur  une  grande  boule  sur- 
montée d'autres  boules  de  grandeur  décroissante.  L'une 
des  matrones,  celle  du  milieu^ dans  le  compartiment  de 
droite,  tient  une  ombrelle  de  la  main  gauche. 

La  variété  et  la  richesse  des  détails  et  des  couleurs, 
qui  sont  au  moins  au  nombre  de  douze,  se  prêteraient  à 
une  description  poétique  de  cette  belle  mosaïque.  La 
simple  énumération  que  nous  venons  de  faire  des  sujets 
qui  y  sont  représentés  suffira  pour  en  solliciter  un  examen 
plus  attentif. 

Le  compartiment  de  droite  (A")  avait  son  entrée  par 
trois  portes  dans  un  autre  (Z),  de  5""50  sur  5"'20,  pavé 
en  mosaïque.  Le  cadre,  composé  de  carrés  et  de  rectan- 
gles alterne3  en  cubes  blancs,  noirs  et  jaunes,  est,  dans 
sa  simplicité,  d'une  grande  élégance  et  même  très-riche. 
Il  enveloppe  un  grand  cercle  divisé  en  54  rayons,  qui, 
reliés  trois  à  trois  par  des  carrés  longs  rouges,  jaunes, 
verts  et  gris,  figurent,  vus  de  près,  18  coins  ayant  leurs 
pointes  au  centre  de  la  circonférence;  à  distance,  le 
tableau  n'est  plus  le  même;  les  coins  disparaissent  et  font 
place  à  9  cœurs  appuyant  leurs  pointes  à  la  circonférence. 

Cet  appartement  formait  une  sorte  de  tablhmm,  d'où 
Ton  voyait  tout  ce  qui  se  passait  dans  Vatrium  et  même 
dans  les  pièces  situées  à  droite  et  sur  la  moitié  de  la 
galerie  du  bassin  de  natation.  Il  donnait  sur  une  petite 
pièce  (S')  de  A^  sur  2"^  garnie  d'une  mosaïque  à  rosaces 
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et  séparée  par  une  mince  cloison  d'une  grande  pièce  (Tj, 
de  4«ï80  sur  i^^SO,  pavée  d'une  jolie  mosaïque  composée 
de  rosaces  et  de  losanges  émaillés  de  croix  grecques  ou 
de  X.  A  la  suite  dé  celte  grande  pièce  venait  une  aatre 
petite  chambre  (S),  semblable  à  celle  du  côté  cipposc  el 
pavée  d'une  mosaïque  à  rosaces  avec  cadre  semé  de 
sable. 

Ces  deux  chambres  étaient  alTectées  aux  domestiques 
qui  IVollaicnt  el  séchaient  les  baigneurs  à  leur  sortie  du 
bassin  et  remplissaient  d'autres  fonctions  spéciales  ;  ils 
avaient  leurs  chambres  dans  les  parties  (R  et  Qj  les  plus 
reculées  de  rétablissement. 

L'appartement  T  donnait  sur  un  jardin,  dont  il  n'élail 
séparé  que  par  une  murette  à  hauteur   d'appui,  formée 
d'un  seul  rang  de  dalles   minces  aux   bords    supérieurs 
arrondis.  C'était  un  petit  atrium  particulier,  un  atriolum 
dans  lequel  on  pouvait  se  livrer  au  repos,  à  la  conversa- 
tion ou  à  la  lecture,  tout  en  jouissant  de  la  verdure  des 
arbres  et  de  l'odeur  des  fleurs,  après  avoir  pris  le  repas 
ou  une  légère  collation  dans  la  salle  à  manger  (Z'j,  qui  y 
était  attenante.  Une   des   dalles  mentionnées  plus  liaul 
manquait;  il  est  probable  qu'elle  n'avait  jamais  existe,  el 
que  la  place  vide  était  un  passage  qui  mettait  en  commu- 
nication Vatrioiuni  avec  le  jardin. 

La  siille  à  manger  ou  tricliniiim  (Z')  avait  vue  par  trois 
ouvertures  sur  le  jardin  à  travers  l'atriolum,  et,  par  deux 
ouverliircs  latérales,  sur  toute  la  largeur  de  l'établisse- 
ment, depuis  Vatriensis  :E),  à  gauche,  jusqu'à  la  chambre 
des  esclaves  (Q;.  Le  plancher  était  pavé  d'une  mosaïque 
de  couleurs  variées. 
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A  Ton  des  côtés  était  attenante  la  cuisine  (P),  avec  une 
petite  pièce  dans  laquelle  se  tenaient  les  gens  de  service. 
Comme  dans  les  maisons  de  Pompéi,  les  latrines  (U)  étaient 
à  côté  de  la  cuisine;  mais  l'on  n'y  pénétrait  que  par  une 
seule  porte  ouvrant  sur  la  pièce  de  service  V;  pour  y 
parvenir,  il  fallait  faire  un  long  détour  et  traverser  la  salle 
à  manger  et  les  deux  grandes  pièces  Z  et  V. 

Celte  dernière  (V),  à  laquelle  nous  ne  saurions  assigner 
d^aiïectation  spéciale,  était  élevée  d'une  marche  au-dessus 
de  la  pièce  voisine  (V],  dont  elle  n'était  séparée  que  par 
Vkne  cloison.  Celait  une  sorte  de  faux  ou  de  passage  ;  mais 
ses  dimensions  de  5"°  sur  3"^80  nous  font  supposer  qu'elle 
devait  avoir,  en  outre,  une  destination  plus  spéciale. 

Les  latrines  (U),  avec  leurs  quatre  sièges  et  leur  plan- 
cher en  pierres  de  taille  et  les  rigoles  pour  l'écoulement 
des  liquides,  sont  complètement  intactes;  il  suffirait  de 
les  couvrir  pour  les  rendre  à  leur  destination  première. 
Dans  le  mur  qui  les  sépare  des  pièces  V  et  V,  on  voit 
encore  le  tuyau  qui  y  amenait  l'eau  pour  les  laver. 

Le  grand  bassin  de  natation  (C)  était  entouré  d'une 
galerie  (D)  de  1™85  de  largeur,  dont  la  mosaïque  était 
formée  de  demi-cercles  excentriques  superposés,  aux 
couleurs  rouges,  grises  et  noires;  il  était  garni  d'une 
bordure  en  pierres  de  taille  à  peine  plus  élevée  que  le 
sol  de  la  galerie,  et  termine  en  demi-cercle.  Sa  base,  qui 
s'appuyait  sur  Vatrium,  avait  une  longueur  de  12  mètres. 
11  enveloppait  un  bassin  d'eau  froide  ou  baptisierium  (B), 
en  hémicycle,  de  3™40  de  vide,  dans  lequel  on  descendait 
de  Vairium  par  un  escalier  de  trois  marches.  Entre  les 
murs  extérieurs  du  baptisterium  et   les  parois  du  grand 
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bassin,  il  restait  un  espace  de  S°>50,  très-suffisant  pour 
Texercice  de  la  natation. 

Les  bassins  étaient  couverts;  ce  qui  nous  le  fait  sup- 
poser, c'est  Texislence  d'une  couche  de  cendres  au  pied 
du  mur  circulaire  du  côté  du  nord.  La  charpente  qui 
soutenait  la  toiture  dut  s'afTaisser  de  ce  côté.  Nous  ne 
saurions  expliquer  autrement  la  présence  des  cendres 
dans  cette  partie  de  l'établissement,  tout  à  fait  opposée  à 
celle  où  étaient  les  fours. 

L'eau  était  versée  dans  le  grand  bassin  par  une  pierre 
de  trois  mètres  de  longueur,  dans  laquelle  était  creusée 
une  rigole  et  q.ui  reposait  immédiatement  au-dessous 
d'une  mince  couverture  au  niveau  de  la  galerie.  Elle  se 
déversait  dans  le  baptislerium,  quand  le  bassin  était  plein; 
.  mais  elle  y  arrivait  aussi  par  un  conduit  ménagé  sous  le 
radier.  Des  tuyaux  en  plomb,  qui  traversaient  les  murs 
aux  angles  des  deux  bassins  et  au  niveau  des  mosaïques 
d'une  couleur  uniforme  qui  en  garnissaient  le  fond,  reje- 
taient les  eaux  dans  un  grand  conduit  qui  passait  sous 
Vatrium  et  sous  les  latrines. 

Au  fond  de  ce  conduit,  d'un  parfait  état  de  conserva- 
tion et  dont  on  peut  voir  une  coupe  sur  le  plan  du  sous- 
sol,  nous  avons  trouvé,  sous  la  terre  qui  l'avait  comblé, 
un  oiilil  dont  se  servent  encore  les  terrassiers,  une  dolabra 
fossaria,  munie,  d'un  côté,  d'une  lame  tranchante  en  forme 
do  petite  hache,  et,  de  l'autre,  d'un  pic  très-aigu.  La 
rouille,  qui  avait  fortement  attaqué  cet  outil,  ne  l'a  nulle- 
ment déformé. 

L'égout  allait  rejoindre  le  Chabet  Menzer  dans  la  direc- 
tion de  la  route  de  Sétif,  en  un  point  que  nous  n'avions 
aucun  intérêt  sérieux  à  rechercher. 
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Dans  le  grand  égout  venaient  se  déverser,  après  s*êlre 
successivement  réunis,  trois  petits  conduits,  dont  l'un 
parlait  de  la  œncamerata  sudatw  (Ij,  en  passant  sous  le 
pavage  des  pièces  V  et  V  ;  un  autre,  au  niveau  du  sol 
du  corridor  voûté  (X),  était  beaucoup  plus  bas  que  le 
précédent  ;  enfin,  un  troisième  venait  des  fornacula,  rece- 
vait les  eaux  des  chaudières,  longeait  le  mur  extérieur  et 
allait  rejoindre  les  deux  premiers  en  face  du  corridor  (X), 
Les  fouilles  faites  en  dehors  de  ce  dernier  conduit  n'ont 
donné  qu'une  grande  quantité  de  cendres  provenant  des 
fornacula  et  des  hypocaustes. 

11  reste  à  retrouver  la  source  qui  alimentait  rétablis- 
sement. 

J^ous  avons  suivi  le  conduit  d'nmenée  en  le  prenant  à 
son  point  d'arrivée;  à  quelques  mètres  en  avant,  une 
vanne  permettait  de  lâcher  l'eau  vers  le  ravin  ;  elle  était 
recueillie  dans  un  petit  bassin  circulaire,  où  la  prenaient 
d'autres  conduits  et  la  dirigeaient  au  nord  et  au  sud  pour 
arroser  les  jardins. 

Le  conduit,  de  0°i30  de  largeur,  maçonné  et  couvert 
au  moyen  de  dalles,  contournait  l'établissement  du  côté 
du  nord,  et,  prenant  ensuite  la  direction  ouest,  il  remon- 
tait vers  la  maison  d'habitation. 

Nous  avons  été  amenés,  toujours  en  le  suivant,  à  deux 
grands  bassins  contigus  situés  à  environ  50  mètres  du 
balneum  et  remplis  de  terre  et  de  matériaux  paraissant 
provenir  des  voûtes  qui  les  recouvraient. 

Ces  bassin  étaient-ils  destinés  à  retenir  les  matières 
sédimentaires  que  contenaient  les  eaux,  ou  n'avaient-ils 
d'autre  fonction  que  de  recevoir  les  eaux  qii'un  drainage 
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pratiqué  dans  les*  terrains  supérieurs  y  réunissait,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu  pour  le  bassin  du  village  de  Mes- 
saoud  (1;?  La  Société  archéologique  n'a  pas  cru  devoir 
pousser  ses  recherches  plus  loin  sans  s'écarter  du  bol 
spécial  qui  les  lui  avait  fait  entreprendre.  Nous  ajouterons 
qu'une  vanne,  dont  il  reste  encore  la  place  au  fond  des 
bassins,  pouvait  servir  à  chasser  les  boues  et  les  matières 
déposées  sur  le  plancher,  et  à  retenir  Teau  pour  ne  la 
distribuer  qu'avec  économie  et  dans  les  moments  oppor- 
tuns. Et.  cela  ferait  supposer  que  la  source,  s'il  en  existait 
une,  devait  être  peu  abondante. 


Et  puisque  nous  parlons  des  découvertes  faites  depuis 
la  publication  de  notre  dernier  volume,  mentionnons  celle 
de  la  statue  de  Djemila,  due  à  notre  confrère  M.  Dufour, 
pendant  qu'il  était  détaché  au  poste  de  Fedj-Mezala  pour 
les  affaires  indigènes.  La  statue  était  enfouie  à  trois  mè- 
tres sous  terre,  sur  le  sol,  dallé  en  mosaïque,  d'un  grand 
bâtiment  rectangulaire  adossé  ù  la  colline  qui  domine  le 
nord-ouest  de  la  ville,  et  composé  de  six  chambres  dispo- 
sées à  angle  droit  autour  d'une  cour  carrée  de  8™  de 
côté.  Parmi  les  déblais,  il  n'a  été  rencontré  aucun  objet 
d'art,  aucun  fragment  d'architecture  qui  accuse  un  monu- 
ment public  de  la  moindre  importance.  C'était,  sans 
doute,  une  villa  élevée  sur  les  abords  de  la  rivière  qui 
contourne  la  colline,  par  un  habitant  notable  de  Cuicul, 
qui  allait  y  chercher  le  calme  et  la  fraîcheur. 

La  statue  (voir  planche  xvii)   a   'Wl  de  hauteur,  du 

Ree.  Vol.  xvni,  p.  568. 
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socle  au  sommet  de  la  télé,  et  est  taillée  dans  un  seul 
bloc  de  marbre  blanc  avec  son  socle,  qui  n'a  que  0^06. 
Elle  représente  une  femme  à  demi-voilée  et  drapée.  Sa 
figure,  que  la  gravure  aurait  pu  reproduire  un  peu  plus 
exactement,  est  austère;  elle  a  même,  dans  l'ensemble 
des  traits,  quelque  chose  de  dur. 

Cette  image  n*est  assurément  pas  un  portrail,  el,  comme 
le  pense  M.  Dufour,  elle  serait'  plutôt  la  personnificalion 
de  la  Pudicilé,  dont  on  voit  la  stalue  au  musée  Pio-Flo- 
renlino  à  Rome. 

Ce  beau  spécimen  de  l'art  antique  a  été  liansporté  à 
Conslantine  par  les  ordres  de  M.  le  général  Carlerel-Tré- 
court,  alors  commandant  la  Division,  et  par  les  soins  de 
notre  confrère.  Elle  orne  mainlonanl  une  des  galeries  du 
Palais. 

De  Khemissa,  noire  autre  confrère  M.  Farges,  apparte- 
nant aussi  au  corps  des  officiers  chargés  des  affaires 
indigènes,  a  retiré  deux  statues,  qui  seraient  à  peu  près 
complètes  s'il  avait  pu  en  retrouver  les  têtes,  et  les  frag- 
ments Irès-mutilés  de  deux  autres  statues  (PI.  xv  et  xvi). 
Enfin,  à  Tébessa,  un  homme  qui  a  visité  presque  tout 
le  cercle  et  y  a  recueilli  une  foule  de  renseignements 
intéressants,  mais  dont  nous  n'osons  écrire  le  nom,  de 
crainte  de  blesser  sa  modestie,  vient  de  faire  une  trou- 
vaille précieuse,  dont  M.  Farges  rend  compte,  à  la  hâte, 
dans  les  termes  suivants  : 

4  M.  l'abbé  Deinpard,  dont  le  zèle  en  archéologie  n'a 
d'égal  que  sa  modestie,  vient  de  mettre  la  main  sur  un 
vrai  Irésor. 

Au  nord  de  Tébessa,  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  la  porte  de  Constantine,  et  parmi  les  ruines  du  vieux 
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Théveste,  se  trouve  un  pli  de  terrain  dominant  le  ram 
qui  traverse  la  route  d'Âïn-Beîda  et  laissant  voir  quelques 
débris  émergeant  du  sol. 

M.  Delapard  sentit  qu'il  y  avait  là  des  découvertes  i 
faire;  il  se  mit  à  Tœuvre  avec  sa  confiance  et  sa  ténacité 
habituelles,  et  un  plein  succès  vint  couronner  seseiïorls. 

Le  sol  fouillé  recouvrait  un  magnifique  lararium,  le 
second,  je  crois,  de  l'Algérie.  Je  viens  de  le  visiler,  el 
j'ose  à  peine  en  parler,  tant  je  sens  qu'il  y  a  là  matière 
à  un  long  article  et  à  d'intéressantes  remarques.  Ce  tra- 
vail restera  à  faire;  j'en  esquisse  seulement  une  faible 
partie. 

A  la  suite  des  édits  impériaux  qui  proscrivaient  le  culle 
des  dieux,  les  ministres  de  la  religion  qui  tombait  durent 
enfouir  leurs  divinités  pour  les  soustraire  à  la  destruction 
dont  elles  étaient  menacées.  Le  lararium  constitua  une 
de  ces  cachettes  antiques,  où,  pendant  quatorze  siècles,  ont 
dormi  côte  à  côte  les  dieux  romains  et  les  idoles  numides. 

Il  y  a  quelque  chose  de  frappant  dans  celle  circons- 
tance qu'un  ministre  de  celle  même  religion  qui  les  con- 
damnait à  disparaître,  relire  aujourd'hui  de  leur  temple 
muré  ces  idoles  du  paganisme. 

Les  débris  mis  au  jour  contiennent  une  collection,  mal- 
heureusement très-détériorée,  mais  nombreuse,  de  statues 
de  divinités.  Toutes  sont  plus  ou  moins  incomplètes. 
Parmi  elles  on  voit  des  vases,  des  plaques  avec  bas-reliefs 
représenlanl  des  draperies  et  qui  devaient  occuper  l'édi- 
cule  au  fond  duquel  étaient  dressées  les  statues.  Une 
Gérés,  une  Pomone  et  un  Esculape  se  font  remarquer  par 
le  gracieux  ensemble  des  ornemenlalions  qui  les  entourent 
et  des  emblèmes  qui  les  font  reconnaître.  Il  y  a  là^  comme 
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je  le  disais  en  commençaoty  une  intéressante  élude  à  faire. 

M.  Delapard  espère  pouvoir  reproduire  toutes  ces  mer- 
veilles dans  un  ou  plusieurs  groupes  photographiques  qui 
seront  communiqués  à  la  Société  archéologique. 

Ces  débris  étaient  tous,  sans  exception,  renfermés  dans 
une  chambre  murée.  Us  avaient  été  recouverts  d'un 
enduit,  qui,  si  Ton  en  juge  par  les  couches  superposées 
qui  le  composent,  a  dû  être  renouvelé  plusieurs  fois.  Cet 
enduit  a  disparu  presque  partout;  là  où  il  a  résisté  à 
l'action  du  temps,  il  présente  des  traces  de  dessins  gros- 
siers, figures  de  losanges  et  autres,  de  couleur  rouge, 
bleue  et  noire. 

Enfin,. je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  terminer  cet 
aperçu  si  court  et  si  incomplet,  qu'en  vous  envoyant  une 
copie  de  l'inscription  trouvée  parmi  les  objets  d'art  et  qui 
donne  le  nom  de  la  famille  sacerdotale  préposée  au  culte 
du  plus  grand  des  dieux  de  l'Olympe  : 

I-  0-  M-  S-  A-  S 
Q-  FABIVS  PVLLAS 
ET  PVLLAENVS 
FIL-  SACERDOTES 
V-  SS-  L-  A 

Ces  renseignements,  que  nous  transmet  à  la  hâte  notre 
confrère,  nous  font  espérer  des  richesses  à  ajouter  à 
celles  qu'a  déjà  fournies  le  sol  de  la  Numidie;  ils  nous 
montrent  aussi  combien  pourraient  nous  en  procurer 
d'autres  des  fouilles  qui  seraient  entreprises  sur  les  em- 
placements des  anciennes  villes  imporlanles  et  dirigées 
avec  soin  et  mélhode. 


.% 


PLANCHE  N°  XVIII 

Slatuettc  en  bronze  (grandeur  de  Toriginal)  découverte 
en  1869,  à  Djidjeli,  par  M.  le  capitaine  Beugnot,  du  Génie. 

On  suppose  que  cette  jolie  statuette,  produit  ou  imita- 
tion heureuse  de  Tart  grec,  représenle  Apollon  gardant 
les  troupeaux  du  roi  Âdmète;  il  était  légèrement  appujé 
sur  un  bâton,  qui  avait  disparu  lorsque  la  statuette  a  été 
découverte. 
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